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JUILLET  IKOlt.         é^Sc 

„ ^ çrs  é 

PROCÈS-VERBAL     ^  '^ 

DR  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DU  29  JUIN  1864. 


La  séance  est  ouverte  h  une  heure  par  M«  Hei- 
naud,  président. 

Sont  proposés  et  nommés  membres  de  la  So- 
ciété : 

MM.  Théodore  Gilbert,  chancelier  de  France,  è 
Alep; 

Paspati,  a.  g.  méd.  D.  à  Gonstantinople  ; 

SARA7.IN,  élève  de  TÉcole  spéciale  des  lan- 
gues orientales. 

M.  MohI,  secrétaire,  donne  lecture  du  rapport 
'^^  sur  les  travaux  du  Conseil,  pendant  Tannée  i863- 
^       186/1. 

>  M.  Barthélémy  Saint-Hilairc  donne  lecture  du 

rapport  de  la  Commission  des  crnsnnrs.  Il  propose 

d*approuver  les  comptes  pour  1 8(i3 ,  ot  termine  son 

^      rapport  ainsi  :  «Les  membres  do  la  Société  com* 

N      prendront  combien  il  importe  au  succès  de  cette 

F     gestion  qu*ils  vouillenl  bien  apporter  la  plus  grande 
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cxiictitiidf*  à  r»rqiiitlnmrnl  de  Iriirs  sonsrriptioii 
cl  nous  n<!  cloutons  |kis  que  l'administralion  r 
apporto.  do  son  cMd  teul  In  eMc  m^cessaire.  Noi 
prions  aussi  la  Commission  du  Journal  de  recor 
mander  aux  auteurs  de  mettre  tous  leurs  soins 
éviter,  autant fpnls  le  pourront,  les  corrections  tn 
multipliées  qui  augmentent  démesurément  nos  fn 
dlmprcssion.  » 

Les  conclusions  de  ce  rap|)orl  sont  adoptées. 

M.  Dulauricr  donne  lecture  d*un  mémoire  s 
La  Vie  et  les  écrits  de  saint  Nersis  de  Lampron,  \ 
xn*  siècle. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  des  votes,  q 
donne  le  résultat  suivant  : 

Bureau.  M.  Reinaud,  président. 

M.  Gaussin  de  Percbval,  et  M.  le  Duc  dr  Luyni 
vice-présidents. 

M.  MouL ,  secrétaire. 

M.  Renan,  secrétaire  adjoint  et  bibliothécaire. 

Trésorier  :  M.  de  LoNOPiiniER. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Garcin  de  Tasj 
MoiiL  et  Barbier  de  Meynard. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Dulaurier,  Dvgi 
Foucadx,  Sanguinbtti,  Goigniaut,  Barthélémy  Sau 

HiLAIRE  ,  DE  ROSNY,  BrUNBT  DE  PrESLE. 

Censeurs  :  MM.  Guigniaut  et  Barthélémy  Saii 

HlLAlRE. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA  SOCI^tA. 

Par  Tauteur.  Dictionnaire  des  signes  iiéographi^i 


\. 
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rnrx.Ks  vf.hhai..  7 

».  I  (/f  /(»  (]hini\  iivrr  hi  firmmrutiion  miVv  un  Jnjum,  pur 

ly  M.  \i.  tyr.  IloMNv.  Paris,  18(1/1,  în-8".  i"  liviiUMcin. 

W  —  litrmces  dr  Ircfnrc  japonaise ^  pnv  M,  Ij.  DK 

»-  !  UosNY.  Pnris,  i863,in.8*/ 

^  ]  —  Textes  faciles  en  langue  chinoise ^  par  M.  L.  dk 

P  j  RosNV.  Paris,  1 86/1,  in-8*. 

•*  '  Par  Tant tMir,  Les  Aveninrcs  d'Anfar,fîh  de  iÀeddad, 

roman  arahr,  Iracliiit  par  Ij.  IVfarrrI  Dr  vie:.  I\in9, 
i8(iA,  in-i  ^. 
■*  Par  M.  Cama.  Avesia,  The  religions  hoolts  of  (he 

*  Parsecs,  front  Prof  SpiegcVs  german  translation  of  the 

original  mannscripts ^   by  Arthur  Blrbk.   llrrlford, 
N  i864Jii-8'. 

Par  fauteur.  Les  écritures  cunéiformes,  par  M.  Joa> 
diim  Mknant.  h**  édition.  Paris,  i864.  in-8". 
\t  Par  M.  Cliodzko.  Terminologie  médico-pliarma- 

i  ceutîque ,  françatsc-pc^rsanc , .par  M.  le  D'  Sciilimmkh. 

Téhéran  ,  1 861.  (liithographié  en  persan.  ) 
!  »  —  Sirr  al-Hikmet  (Traité  de  chimie  médicale, 

!  pîir  le  même).  Téhéran.  i86îi.  (Lithographie  en 

|i  persan.) 

—  Zinet  al-Abadan  (Traité  des  maladies  cuta- 
nées, par  le  même).  Téhéran,  186a.  (liithographié 
en  persan.) 

Par  Tautcur.  IjC  sanscrit  et  les  études  indiennes ,  par 
M.  Félix  NèvB.  Bniges .  1 866 ,  in-8*. 

Par  le  traducteur.  Histoire  d'Arménie,  par  Arista- 
gués  de  Lasdiverd,  traduite  par  M.  Prod*hommk. 
Paris,  l86&,in•8^ 

Par  les  auteurs.   Noms   indigènes  ^un  choix  de 
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planlrs  du  Jaimii  vî  tir  In  itlmi\  \mv  MM.  tloiïmiiiiii 

«l  Srinillrii:.  Loyclr,  iHlI/i,  iii  8". 

Par  lo  ti\i<liiolciir.  Le  /ivir  dr.  larfrirullnre  d'ihn 
al'Awnm,  irridnit  do  Tarabc  par  J.  J.  Cm5ment-Mol- 
LKT.  Vol.  I.  Paris,  i864,  în-8". 

Par  rautnur.  A  contribution  iowards  an  Index  io  the 
bibliofiraphy  of  the  indian  philosophical  sysicmn^  by 
KiTA-KinvAiU)  IIam..  Oalnilhi,  i8r»f),  iii-8". 

Par  les  ë<lilours.  Hcme  oricniitlc  et  américaine^ 
ii^fia,  Paris,  i86/i,  in-8*. 

Par  Fauteur*  Daddhism  in  Tibet,  by  Ëmil  Sciila- 
otNTWBiT.  Alias  of  buddhisi  worsliip  in  Tibet* 
XX  plates.  Leipzig,  i863,in-foi. 

Par  Tauteur.  Resulb  of  a  identifie  misiion  in  India 
and  HighAsia,  by  Hbrhaiin,  Robbkt  and  Adolpli  db 
ScHLAomrwBiT.  Atlas t  partie  m.  Londres,  i86&, 
in-fol. 
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Baonet  db  Prbslr. 

Regnibu. 

Noël  Dbsvbrobrs. 

le  marciuîs  d'Hbrtbt  db  Sairt-Dbnts. 

labbé  Barges. 

Laucbreau. 
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LES  TRAVAUX  DU  CONSKIL  DE  LA  SOTJÉTÉ  ASIATIQUE 

PENDANT  I/ANNÉE  1803-1864. 

PAIT  A  LA  SEANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCtéTB. 

LE  39  JUIN  l86â, 

PAR  M.  JULES  MOIfL. 


Messieurs, 

Ce  qui  distingue,  malheureusement  pour  la  So- 
ciété, Tannée  qui  vient  de  se  passer,  cest  le  grand 
nombre  des  membres  que  la  mort  nous  a  enlevés. 
Le  conseil  seul  a  perdu  cinq  membres,  dont  trois 
se  trouvaient  déjà  sur  la  liste  des  fondateurs  de  la 
Société.  Je  vais  dire  quelques  mots  sur  chacun  de 
ces  confrères  que  nous  ne  verrons  plus  dans  nos  as- 
senihlées. 

M.  l#ouis  Duheux  était  né  A  Lishonne  on  1 798, 
(rune  ftiniillo  française;  il  fut  envoyé  très-jeune  h 
Paris,  où  il  fit  de  bonnes  études.  Il  élait  destiné  h 
entrer  dans  la  grande  et  ancienne  maison  de  librairie 
de  MM.  Debure,  ses  oncles;  mais  les  goûts  littéraires 
du  jeune  homme  le  détournèrent  de  cette  carrière 
qui  lui  promettait  une  fortune  rapide  et  farilc.  Il 


12  fllFI.F.KT  l«ft/k. 

onlni  en  i8if)  A  hi  ilililiollirqur  loyalo,  ou  il  nvatira 
jiis(|ir:iu  f;niclr  do  roiisorvnlr.ur  afljoiiU,  <|ii*il  qiiiUa 
m  i8/i8  pour  proiidrc  1»  rluiirn  dn  turc  h  VKco\e 
des  laiifjiirs  oriontalns  vivanicrs;  il  garda  rrllo  chaire 
jii5qii*;\  sa  inorl.  Dan»  Tintorvalli^  eiilrr  la  niorl  de 
M.  QiialrrnnVe  el  In  noniinalioii  dc^  M.  Ilrnan.il  fut 
chargea  pendant  pinsienrs  années  du  ronrs  d*liél>reu 
nu  Collège  de  France.  CVlail  nn  lionnne  cxlrêine- 
nicnt  consrJeneienx,  irès-Inhorieiix ,  très- passionné, 
d'une  dévotion  sinrfcre,  eapalde  d'admiration,  tres- 
dévoué  à  ses  amis  et  qui  revenait  racilemcnt  des 
préventions  qu'une  première  impression  avait  pu  lui 
donner.  Son  savoir  était  considérable,  s'ctendant  h 
beaucoup  de  langues  et  de  littératures  de  l'Europe 
et  de  l'Asie;  sa  manière  de  travailler  élait  solide, 
minutieuse  et  pénible,  ce  qui  l'a  empêché  de  me- 
ner à  bonne  fin  beaucoup  d  ouvrages  pour  lesquels 
il  s'était  préparé.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de 
petits  travaux  dispersés  dans  des  collections,  mais 
les  ouvrages  qui  marquent  sa  trace  dans  les  lettres 
orientales  sont  ses  Élémenùt  de  la  grammaire  turque 
(Paris,  i856,  in- 1 a);  sa  description  de  la  Perse, 
sous  le  titre  La  Pc?rjc( Paris,  i8&i,  în-8*),  et  sa  tra- 
duction de  la  version  persane  de  la  Chroniqtîc  dAboa 
Djafar  Mohammed  Tahari[i.Y',  Paris,  1 83 6, in- 4*); 
c*était  un  des  grands  chagrins  de  ses  dernières  an- 
nées de  n'avoir  pas  le  temps  d'achever  cette  traduc- 
tion d'un  ouvrage  auquel  il  attachait  avec  raison 
beaucoup  d'importance.  Le  comité  des  traductions 
de  fjondres,  pour  lequel  M.  Dubeux  avait  entrepris 
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irii  ce  liMvail,  piilïlirni  lurrijol .  rotnnip  sii|iplfWtioiil  k 

'iin  la  partie  qui  a  paru,  les  feuilles  fie  la  «tiiilo  qnon  a 

^  trouvées  imprimées  à  la  mori  du  traclurtrur. 

ire  1  M.  Thomas-Xavier  «le  Hianehi  était  né  A  Paris  en 

ijr  1783;  il  éturliaà  TEcole  ries  lanpiios  orientales  ju»- 

Ibi  cpren  1 80 1 ,  fut  envoyé  alors  sS  Conslantinople  romme 

tn  jeune  de  langue,  passa  de  \h  dans  les  consulats,  rc- 

ip.  vint  à  Paris  comme  interprète  du  l^oî  aux  adaires 

lé,  étrangères,  fut  mis  un  peu  prématurément  h  la  re- 

ts- traite  en  18&3 ,  et  employa  ses  loisirs  s^  faciliter  aux 

les  Européens  leurs  rapports  avec  TEmpirc  ottoman, 

bi  par  des  ouvrages  nombreux ,  des  travaux  sur  la  sta  ■ 

|i  tistiqiie  et  fadministration  turques,  des  manuels  et 

M  guides  de  la  conversation,  des  listes  des  ouvrages 

\^  puldiés  H  Constantinople  dont  il  enrirliit  pendant  de 

longues  années  noire  journal,  etsurtoiit  par  ses  die- 
b  tionnaires  turc-français  et  français-turc.  L'i  partie 

savante  des  études  sur  la  langue  et  riiistoire  an- 
ciennes des  Turcs  n  entrait  pas  dans  les  plans  et  les 
goAts  de  M.  Blanchi;  la  tAchc  qu*il  poursuivait  était 
de  faire  e>onnattrc  Tétat  actuel  de  la  Turquie  et  d'ai- 
der h  facquisition  de  sa  langue ,  et  ses  dictionnaires 
resteront  encore  longtemps  un  titre  d'honneur  pour 
sa  mémoire.  Il  a  été  un  des  fondateurs  de  la  Société 
et  pendant  de  longues  années  membre  de  votre  com- 
1  mission  des  Censeurs,  et  il  s*est  acquitté  de  son  de- 

voir avec  le  zèle  et  Teiactitude  qu*il  portait  dans 
tout  ce  qu*il  entreprenait. 

M.  Charles-Benoît  Hase  était  né  è  SuJza  en  Saxe, 
Tan  1780.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  dans 


I 
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son  pnys,  il  so  si»nlil  tcllnnciit  nilin;  vrrs  Instrësors 
que  1rs  bthliollir(|iics  cl  1rs  collenlioiis  ilo  Paris  of- 
Tront  aux  savnnts,  (firil  rcfiisn  tons  1rs  emplois  qui 
Inî  claicnl  oH'crts  'S  IVnvi  chez  lui,  cl  50  clccida  à 
vrnir  en  Kranro.  Il  se  mit  en  route  h  rA};r  de  vingt 
et  un  ans,  avrr  rinf|nanto.  érns  clans  sa  poche, 
ayant  endossé  un  costume  semi-mililaiio,  traînant 
un  grand  sabre  et  voyageant  A  pied  depuis  léna  jus- 
qu'au faubourg  Saint-Denis,  h  Paris,  où  il  prit  une 
chambre  et  s*cmpressa  de  prêter  le  reste  de  son  petit 
trésor  à  un  autre  locataire,  qui  se  garda  bien  de  le 
lui  rendre.  Il  se  trouva  ainsi  sans  argent,  sans  con*- 
naissanccs,  sans  ressources  aucunes,  passant  son 
temps  au  Louvre  è  étudier  les  antiques,  vivant  d*un 
morceau  de  pain  et  discutant  en  lui-même  siJ  ne 
s'enrôlerait  pas  comme  soldat.  Nous  tous  qui  ne  Ta- 
vous  vu  que  dans  son  âge  mûr  ou  dans  sa  vieillesse, 
nous  avons  de  la  peine  h  reconnaître  dans  ce  jeune 
homme  aventureux,  confiant  et  courageux,  le  per- 
sonnage grave  et  im  peu  méticuleux  que  nous  avons 
connu.  La  fortune  ne  labandonna  pas;  un  jour,  en 
<  revenant  du  Louvre,  il  adressa  en  passant  un  salut 
en  arabe  h  un  des  mamelouks  dti  premier  consul  ;  cet 
homme,  enchanté  de  trouver  quelqu un  qui  parlait 
un  peu  sa  langue ,  causa  avec  lui  et  lui  fit  faire  la 
connaissance  de  Villoison,  qui  tira  Hase  de  sa  ter- 
rible position  avec  une  urbanité  et  une  délicatesse 
admirables,  en  faisant  semblant  de  prendre  des  le- 
çons de  grec  lui-même,  et  en  lui  procurant  des 
élèves  réels.  A  partir  de  ce  moment,  il  se  voua  en- 
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^  liiTCinonl  à  IVliidi^  i\r  rnnti(|iiitf*  ria.ssii|iM* ,  «•!  ;»I)îiii- 

f"  donna  le»  Inngnrs  orirninles,  nnxqur.ilrs  il  tif   m* 

■i  i*ntta(*h»  pins  (jnn  par  sa  rliain^  clo  ^vr.  nioclcrnc ,  qui 

«                [  lail  partir  do  l'Krolc  «Irs  langues  orirntales  vivantes, 

5*  pl  parjsa  prcsonre  parmi  nous  rommo  membre  du 

'♦  conseil.  Je  n  ai  pas  iei  à  suivre  le  reste  de  sa  earriiîre; 

rt  d'autres  raconteront  riiisloire  des  travaux  qui  ont 

^  Tait  sa  gloire,  mais  qui  ne  tenaient  aux  vôtres  que 

^  par  des  liens  indirects. 

^  Le  conseil  a  perdu  un  autre  membre  qui,  après 

^  avoir  continue  ses  études  orientales  bien  plus  long- 
temps que  M.  Hase ,  a  fini ,  comme  lui ,  par  se  tourner 

^  entièrement  vers  lantiquité  classique.  M.  J.  J.  Am^ 

^  père  était  i\(r  à  Lyon  Tan  1 800  ;  il  vint  encore  enfant 

^  h  Paris  avec  son  père,  Tillustre  mathématicien.  Son 

^  |)èrc  voulut  lui  donner  le  goût  des  sciences  natu- 

|«  relies  et  y  réussit  jusqu*à  un  certain  point,  car  le 

N  fils  est  resté  attaché  pendant  toute  sa  vie  k  Tétude 

r  de  la  botanique  et  de  la  géologie;  mais  ses  goûts 

^  littéraires  remportèrent.  Il  se  fit  d*abord  poète,  ce 

^  qui  ne  déplut  point  à  son  père,  dont  l'extérieur 
bixarre  cachait  un  esprit  qui  pouvait  s'intéresser  h 
tout.  Avant  d*avoir  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 

i  M.  Ampère  avait  achevé  sept  tragédies,  qui  toutes 

I  avaient  été  lues  et  acceptées  par  le  Théâtre-Français , 

I  mais  dont  aucune  na  été  jouée,  parce  que,  dans 

I  l'intervalle,  lauteur  avait  trouvé  sa  véritable  voca- 

I  tion,  rhistoire  de  la  littérature,  et  avait  cessé  de 

^  s'intéresser  au  sort  de  ses  ceuvres  dramatiques.  Ce 

I  fut  le  ifioment  où  l'école   romantique    s'empara 
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fie  loiiH  In.^  f!5|M*il.H  jcitiioH  ni  Kriitiri*  ri  n'*|Kiiulit 
ftvir.  iinr  nrdonr  inrotii|i:iralil«*  rrlmlr  Jrs  liU«<- 
rnliiiTs  flo  loii.H  IrH  |i(«M|>lr*5  pour  y  f*lHM*rlH*r  (Ici 
formel*  noiiviîllo.H.  Atiiprrc  cl  hoii  tiiiii  Fit.sihîI,  qui 
étaient  parmi  les  premiers  auteurs  de  ce  mouvement, 

I  ;  se  jetèrent  dans  Tëtude  des  littératures  orientales. 

1  '  Ampère  devint  un  auditeur  assidu  de  Rëmusat  et  de 

Cheiy,  et  plus  tard  de  Champollion;  il  fit  des  pro- 
grès considérables  en  chinois,  en  sanscrit  et  en  égyp- 
tien, et  poursuivit  ces  travaux  beaucoup  plus  long- 
temps et  avec  beaucoup  plus  de  suite  que  ne  croiraient 
ceux  qui  ne  le  jugeraient  que  d'après  ce  qu'il  en 
a  publié,  ce  qui  se  réduit  à  quelques  articles  sur  la 
littérature  chinoise  et  h  un  mémoire  sur  les  castes 
des  Égyptiens  d  après  les  stèles  du  Louvre.  Mais  Tim- 
mense  étendue  qu'il  avait  donnée  è  ses  travaux  sur 
l'histoire  des  littératures  et  une  insatiable  curiosité 
qui  l'entrainait  à  agrandir  perpétuellement  le  cercle 
de  ses  études ,  l'ont  souvent  empêché  de  faire  profiter 
les  autres  de  matériaux  patiemment  accumulés. 

Je  ne  dois  pas  le  suivre  dans  toutes  les  voies  qu'il 
a  parcourues ,  dans  tous  les  voyages  qu'il  a  accomplis, 
dans  tous  les  livres  qu'il  a  publiés  et  dont  le  dernier 
et  le  plus  considérable,  l'Histoire  de  Rome  par  les^ 
monuments ,  est  resté  malheureusement  incomplet. 
Dans  l'intérêt  de  la  littérature  orientale,  on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  ne  lui  soit  pas  resté  plus  fidèle; 
il  étpit  fait  pour  lui  gagner,  des  amis  et  pour  faire 
sentir»  ce  que  nous  trouvons  si  difficile,  l'intérêt 
qu'elle  présente  h  tout  esprit  cultivé  et  en  état  de 
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sVJcvcr  au-dcssiis  de  la  roulinn  ordinaire  do  la  litté- 
rature du  jour.  M.  Ampère  était  Hiomme  le  plus  ai- 
mable, le  plus  spirituel  et  le  plus  indépendant  rpion 
pût  voir;  son  esprit  ëtait  ouvert  à  tout,  il  s'iulc- 
ressait  à  tout  et  saisissait  facilement  tout;  de  plus 
c'était  un  des  hommes  les  plus  laborieux  et  les  plus 
économes  de  leur  temps  que  j*aic  connus,  il  ne  lui 
a  manqué  que  la  faculté  de  se  restreindre  et  de  se 
concentrer. 

Enfm  le  dernier  membre  que  le  Conseil  a  perdu, 
et  certainement  le  plus  regrettable  pour  les  études 
orientales,  est  M.  François  Wœpcke.  Né  à  Dessau 
en  1836,1!  avait  fait  ses  études  au  gymnase  de  Wit- 
temberg  et,  plus  tard,  è  TUniversité  de  Berlin,  où 
il  se  voua  presque  entièrement  aux  études  mathé- 
matiques. De  là  il  se  rendit  è  Bonn,  où  il  étudia 
Tarabe  sous  Freytag,  pour  se  mettre  en  état  de  lire 
les  mathématiciens  arabes.  Car  dès  ce  moment  il 
avait  tracé  le  plan  d'une  histoire  des  mathématiques 
qui  devait  remplir  sa  vie  et  qu*il  a  poursuivi  sans 
relâche  et  è  travers  des  difficultés  infinies.  11  vint  à 
Paris  en  1 85o,  et  y  resta  jusqu'en  1 855 ,  suivant  des 
cours  et  étudiant  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque. 
Il^a  été  publié  de  notre  temps  des  travaux  considé-  ' 
râbles  sur  l'histoire  des  mathématiques  chez  les  In- 
diens, les  Arabes  et  les  Chinois;  M.  Wœpcke  voulait 
les  compléter,  les  contrôler,  explorer  les  pai*ties  né- 
gligées et  fixer,  avec  le  plus  de  précision  possible, 
l'origine  et  le  développement  des  découvertes  dans 
chaque  branche  de  cette  science.  Le  premier  travail 

IV.  s 
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i  4|iril  |>lihli;i  II  vt\{r  r|HM|iif*  i»sl  fAhfrhir  tlWlUinyami , 

<  (iont  il  (loiiiin  le  texte  ;ifToinp:i^it<^  iWuu^  tnidurtion 

'  et  fie  nombreux  extraits  croître»  «ilgchrisles  arabes, 

I  dans  le  but  de  montrer  ce  que  les  Arabes  avaient 

ajouté  aux   résultats  obtenus  par  Diopliantc,  de 
I  prouver   qu'ils   étaient  parvenus  s\   la  dnnonstra- 

lion  régulière  des  équations  du  troisième  degré, 
et  plus  loin  encore,  et  quils  ont  été  les  premiers  à 
appliquer  lalgèbre  h  la  géométrie,  et  viccvers*!, 
méthode  qui,  dans  la  suite,  a  tant  contribué  aux 
j  '  .  progrès  des  sciences  mathématiques.  Ce  premier 

livre  porte  déjà  Tempreinte  de  son  esprit  et  les  mar- 
ques caractéristiques  de  tous  ses  travaux  :  d  un  côté 
la  conscience  scrupuleuse  et  presque  timorée  des 
recherches,  qui  craint  avant  tout  d*énoncer  plus  que 
le  résultat  le  plus  certain  des  prémisses ,  et ,  de  Tautre, 
la  sagacité  et  lasureté  avec  lesquelles  fauteur  aperçoit 
les  plus  faibles  indices  des  méthodes  par  lesquelles 
les  mathématiciens  arabes  sont  arrivés  à  leurs  dé- 
couvertes, et  la  netteté  avec  laquelle  il  suit  ces  Tdons 
souvent  bien  ténus.  Rien  n*était  plus  diflicile  que  de 
lui  faire  formuler  le  résultat  positif  de  chacun  de 
ses  travaux;  il  avait  toujours  peur  de  dépasser  la  li- 
mite exacte  de  ce  qu'il  avait  prouvé  et  de  savanqer 
un  peu  au  delà  de  ce  qui  était  certain;  il  aimait 
mieux  s*en  rapporter  aui  lecteurs  et  les  laisser  tirer 
eux-mêmes  leurs  conclusions,  comme  si  en  pareille 
matière  il  pouvait  se  trouver  beaucoup  de  lecteurs 
assez  savants  et  asses  attentifs  pour  voir  tout  ce  que 
contient  un  livre*  Mais  cette  reténue  et  le  désir  qu*a 
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laufeur  de  rester  plutôt  en  cJcçà  cjiio  cValIrr  au  drlA 
du  fait,  inspirent  une  conPianeedans  le  résnlt«it  de  ses 
recherches,  dont  on  .i  nhsolument  besoin  dans  des 
matières  que  si  peu  d'hommes  peuvent  suivre  en  d<^- 
tail,  et  où  ils  sont  en  grande  partie  hvrrs  ik  la  bonne 
foi  de  leur  guide. 

M.  Wœpcke  complc^ta  ce  travail  sur  Tnlgebre 
arabe,  deux  ans  plus  tard,  par  la  publication  d*uii 
extrait  détaillé  de  Touvrage  d*Al-Karkhi,  précédé 
d*un  mémoire  sur  Taigèbre  indéterminée  ches  les 
Arabes,  dans  lequel  il  prouve  qu'ils  connaissaient 
cette  partie  de  la  science,  qu'ils  avaient  ajouté  aux 
travaux  des  Grecs  de  leur  pmpre  fonds  et  sans 
connaître,  A  cette  époque,  les  méthodes  indiennes , 
et  que  les  théorèmes  donnés  plus  tard  par  Fibonacci 
sont  empruntés  en  grande  partie  aux  Arabes. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  précédés  et  suivis  par 
une  série  nombreuse  de  mémoires  sur  des  points 
spéciaux,  dont  chacun  était  une  nouvelle  pierre  pour 
rédifice  futur  d'une  histoire  des  mathématiques  chez 
les  Orientaux ,  mais  qu'il  m'est  impossible  de  citer 
ici  en  détail.  On  en  trouvera  plus  bas  la  liste  aussi 
complète  que  j'ai  pu  la  faire;  il  est  probable  pour- 
tant que  quelques-uns  m'auront  échappé,  surtout 
pour  les  dernières  années  de  la  vie  de  l'auteur. 

En  1 856 ,  M.  Wœpcke  quitta  Paris  pour  des  rai- 
sons de  famille ,  et  se  chargea  de  l'enseignement  ma- 
thématique au  gymnase  français  de  Berlin,  place 
qu*il  remplit  pendant  deux  ans;  mais  on  n'y  sut 
pas  retenir  un  homme  qui  ne  demandait  pourtant 


i 
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f    •  qinin  prit  clo  Irinpfi  pour  nrs  Irn vaux  «  ol  il  donna 

•  *  en   i8f)8  M  ili^ini.Hftion  jmur  rrprriuIiT  ;N  Pnri»  le 

j  !  cour»  clo  «os  (^Inclrset  fin  «es  pnhlinilioiis.  IVndnnl 

j  les  cinq  années  qui  suivirent ,  il  nn't  au  jour  un  grand 

I  .  nombre  de  travaux,  tant  sur  les   mallicmatiqucs 

i  pures  que  sur  riiistoirc  de  la  srirnce.  Vous  en  con- 

I  naisse/.   1rs   principaux,    puisqu'ils  ont   paru   dans 

i  votre  Journal,  surtout  le  dnrnior  i\o  tous,  le  lieau 

i  mémoire  sur  la  propagation  des  cliilIVrs  indiens; 

mais  je  dois  parler  un  peu  plus  en  détail  des  travaux 
I   •   '  que  M.  Wœpckc  a  laissés  inachevés. 

Il  avait  découvert  à  la  Bibliothèque  impériale  la 
traduction  arabe  d*un  commentaire  grec  du  x*  livre 
d*Euclide  par  Valens;  TAcadémie  des  sciences  de 
Beriin  le  chargea  d'en  publier  le  texte  et  la  traduc- 
^   i  tion.  Il  fit  imprimer  le  texte  arabe  &  Paris  et  voulut 

ajouter  une  traduction  en  français,  pendant  que 
TAcadémie  en  préférait  une  en  latin  ou  en  alle- 
mand. Ce  petit  différend  retarda  la  publication  de 
l'ouvrage ,  et  je  ne  sais  si  l'on  trouvera  dans  les  pa- 
piers de  M.  Wœpcke  la  traduction  du  traité.  Ensuite 
vous  vous  rappelez  tous  que ,  lorsque  M.  Schefcr  rap- 
porta de  Constantinople  un  manuscrit  de  fouvrage 
d'Albirouni  sur  les  sciences  des  Indiens,  manuscrit 

Jf .  plus  ancien  et  meilleur  que  celui  de  la  Bibliothèque 

«  .  de  Paris,  la  Société  éprouva  un  vif  désir  de  voir  pa- 

F^     i  rattre  cet  ouvrage  important ,  sur  lequel  les  extraits 

donnés  par  M.  Reinaud  avaient  attiré  l'attention. 
y  M  .  Le  Conseil  s'adressa  naturellement  A  M.  Wœpckc, 

['  qui  était  sous  tous  les  rapports  rhomme  d'Europe  le 

r 
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mieux  prépare^  pour  cette  entreprise  riiirietir.  Il  y 
consentit;  mais,  avec  sa  modestie  ordinaire,  il  dé- 
sira que  M.  do  Slane  lui  fut  adjoint.  GVst  ainsi  que 
fut  commence  ce  grand  travail  qui  devait  entrer 
dans  notre  Collection  (lantrnrs  oricnianx.  A  mesure 
que  M.  Wir|)cke  se  familiarisa  avec  Albirouni,  sa 
ronlianre  en  ses  propres  forres  nnginent»,  et  il  finit 
par  désirer  de  s*cn  r.linrgiT  seul  ;  M.  de  Slane  lui 
céih  de  la  meilleure  griiee  du  monde  sa  part  dans 
le  travail ,  tout  en  lui  offrant  son  aide  s'il  en  avait  be- 
soin. M.  Wœpcke,  au  moment  de  sa  mort»  avait  fait 
la  copie  du  texte  et  déterminé  une  grande  partie  des 
termes  sanscrits  qu  Albirouni  ne  donne  que  dans  une 
transcription  très -imparfaite  en  caractères  arabes. 
M.  Wœpcke  voulait  employer  tout  Tcté  &  traduire 
louvrage  et  h  recalculer  les  données  astronomiques 
de  fauteur.  Enfm,  il  avait  préparé  pour  TAcadémie 
des  Inscriptions  le  texte  et  la  traduction  de  deux 
traités  arabes  sur  un  point  particulier  de  géométrie, 
quil  destinait  à  la  collection  des  Notices  et  Extraits. 
Ce  travail  est  entièrement  achevé  et  entre  les  mains 
de  l'Académie,  à  fexception  d'une  introduction 
dans  laquelle  il  voulait  traiter  de  l'histoire  géné- 
rale des  mathématiques  chez  les  Arabes,' et  indi- 
quer avec  précision  ce  qu'ib  avaient  emprunté  aux 
Grecs  et  aux  Indiens,  en  quoi  ils  avaient  suivi  les 
méthodes  des  uns  et  des  autres  et  ce  qu'ils  avaient 
ajouté  eux-mêmes  soit  aux  méthodes,  soit  aux  résul- 
tats de  leurs  devanciers.  Cest  le  dernierl^travail  au- 
quel il  sVst livré  étant  déjA  malade,  et  il  faut  espérer 
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qu'on  le  Iroiivrra  clans  nii  état  tel  qui)  puisse  |)a- 

raîlrc  au  moins  eu  partie  avec  les  doux  lrnil<5s. 

M.  VVœpckc  avait  toujours  vie  d'une  sanlé  déli- 
cate; il  na  pas  pu  résislcr  au  travail  excessif  aurpiel 
il  se  livrait,  poussé  cgalemcut  par  sou  ardeur  scien- 
tifique et  par  les  rircoustanccs  de  sa  vie,  et  il  est 
mort  de  fatigue  et  d'épuisement  à  I  âge  de  Irente- 
huit  ans,  et  au  moment  où  tout  ce  qu'il  avait  pré- 
paré si  laborieusement  allait  porter  de  riches  fruits 
pour  la  science.  G*étail  un  homme  plein  d*honneur, 
de  délicatesse  et  d'égards  pour  les  autres,  conscien- 
cieux en  toute  chose,  un  peu  minutieux,  d*uile  po- 
h'tesse  presque  pénible ,  mais  qui  cachait  un  grand 
fonds  de  fermeté,  et  d'un  savoir  solide  et  étendu; 
il  avait  la  grande  et  principale  qualité  d*un  savant, 
le  besoin  d'aller  au  fond  de  toute  question  et  de  ne 
jamais  se  contenter  du  probable  et  du  plausible. 
Sa  mort  est  une  perte  presque  irréparable  pour  la 
science  *. 

'  Voici  i«  liste  de  ses  publications,  autant  que  je  les  connais  : 

DisqnitiûonÉM  arckmolo^ico'matkematiem  drca  iolaria  vetenun,  Ber- 
lin, 18  A7,  in-&*. 

L'Âlg^re  d^Omar  Àlhkajfjmi,  publiée,  tradaite  et  accompagnée 
d'eitraiU  de  manuscrits  inédits.  Paris,  i85tt  in-8*. 

Notice  sur  des  (rndacdont  arahe$  de  deux  omruy$  perdui  d^Euclide, 
( Jonmal  «Mfifitf»  i85i.) 

Notice  Jttr  une  théorie  ajoutée  pur  Thabit  ben  Khomk  à  Turitkmé" 
lifii€  spéculative  des  Grecs.  {Ihid,  i85s.) 

Estrait  du  Fakkri,  traité  d*algèbre  par  Mohammed  al  Karkhi ,  pré- 
cédé d*an  mémoire  tnr  falgèbre  indéterminée  cbei  les  Arabes. 
Piwis,  i8&3,în-8*. 

Nodee  sur  les  UôtatioM  atgéhriquei  employées  par  tes  Arabes,  (Joumed 
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Je  croyais  avoir  tcninnê  la  longue  liMe  lir  nos 

perles,  lorsque  j*ai  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de 

M.  Cureton,  depuis  longtemps  membre  de  la  So- 

ciétc.  Le  peu  que  je  sais  de  sa  vie  est  extrêmement 

Discussion  de  deax  méthodes  arubes  pour  déftrminer  une  valeur  ûp* 
proekée  du  sinus  dtun  degré.  {Journal  de  maihématiifues  de  M.  Liouville, 
tSbh.) 

Sur  un  essai  fait  par  Léonard  de  Pise  de  déterminer  la  nature  de  la 
racine d^une équation  du  troisième  degré,  {Ibid.  i854.) 

^ote sur  le  traité  des  nombres  carrés  de  Léonard  de  Pise.  (  Ihid.  1 855.) 

Sur  le  mot  kardaga,  et  sur  une  méthode  indienne  pour  calculer  les» 
sinus,  [Nouv.  Ann,  de  mathémaiiques ,  i85é.) 

Sur  une  donnée  historique  relatiee  à  temploi  des  chiffres  indiens  par 
les  Arabes,  (Toriolinî ,  Annali  di  scienze  matemaltche,  tome  VI.  ) 

Essai  lune  restitution  de  travaux  perdus  éC Apollonius  sur  les  quan- 
tités irrationnelles,  (  Mémoires  de  divers savanU  à  V Académie  des  sciences, 
tome  XIV.) 

Anafyu  et  e:ctrait  d'un  recueil  de  constructions  géométriques  par 
A  houl  \yefa,  (  Journal  asiatique  j  1 8  5  S .  ) 

Traduction  (F un  chapitre  des  Proléqom>ncs  dlbn  Kkaldoun,  relatif 
aux  sdenres  mathématiques,  (Actes  de  1* Académie  de»  Nuovi  lÀncei, 
Rome,  i856.) 

Veber  ein  in  derK,  liibUothek  m  Berlin  befndliches  aràbisches  Aiiro' 
lahinm,  [Abhandlunqen  der  K,  Académie  m  Berlin,  i858,  in-4*.) 

Tfticbcliofi  du  traité  et  arithmétique  de  Mohammed  al  Kalçadi,  (  Acad. 
de'  Nuotfi  IJncei,  iSSq.) 

Mémoire  sur  Hatroduction  de  tarithmétique  indienne  en  Occident» 
{Ihid,  1859.) 

Sur  une  mesure  de  la  cireouférence  du  cercle,  due  aux  Arabes,  (  Joum, 
asiat,  1860.) 

Tmduetion  étun  fragment  anowfnu  sur  la  formation  des  triangles, 
rectangles  et  nombres  entiers,  et  étun  uutre  traité  arabe  sur  le  mima  sujet 
{Acad,  de'  Nuovi  Uneei,  1861.) 

Mémoire  sur  la  propagation  des  chiffres  indiens:  {Journal  asiasiquê, 
i563.) 

Veber  ein  iaderK.  Bibliothek  in  Paris  bejindiiehas  Astrolabium.  {Mé- 
lamges  as'miiques  de  t Académie  de  SainuPéîersbourg ,  1864.) 

II  se  trouve  de  plos,  entré  le»  maint  de  M.  le  |irince  Bonconw 
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Iionornbic.  Il  était  né  en  i8o8;  son  père,  pelit  pro- 
priëlnirc  à  Wcstbury,  sr  décirla,  en  voyant  son  ap- 
plication ù  rcttuic,  à  lui  faire  donner  nne  éducation 
savante;  mais  pendant  qiril  était  encore  k  i*ccolc, 
le  p^^^  mourut  et  la  mère  voulut  vendre  sa  terre 
pour  cpi*it  put  continuer  ses  études;  le  jeune  liouune 
refusa  tout  pour  (pie  sa  inere  pût  garder  son  bien, 
entra  au  collège  de  Ghristcburcli ,  à  Oxford ,  comme 
boursier,  se  distingua  dans  tous  les  examens,  devint 
successivement  sous-bibliothëcairc  à  la  Bodlcienne, 
sous-conservateur  des  manuscrits  orientaux  au  Bri- 
tish  Muséum,  cbapelain  de  la  reine,  enfin  chanoine 
do  Westuu'nster.  Il  s* éLiit  adonné  avant  tout  k  Tétude 
des  langues  sémitiques,  et  son  édition  de  Fllistoire 
des  religions  par  Scliabristiuii  montre  quels  progrès 
il  avait  faits  en  arabe.  Plus  tard,  lorsc|ue  le  British 
Muséum  eut  fait,  et  en  grande  partie  par  rinfluence 
de  M.  Cureton  lui-même,  Tacquisition  des  manus- 
crits syriaques  des  monastères  de  la  Thëbaide,  il  em- 
ploya de  longues  années  à  restaurer,  k  classer,  à 
cataloguer  cette  collection  unique,  et  à  en  publier 
les  parties  les  plus  intéressantes  pour  Tbistoire  et 
la  patristique^  La  science  pouvait  attendre  de  lui 

pagnî,  A  Rome,  ud  certain  nombre  de  notices  et  d*eitrails  de  ma« 
nnscrits  anbc»  relatifs  à  l'arithmétîqQe.  Je  suppose  qu*iis  paraîtront 
dans  les  Actes  des  Nuovi  Lincei  h  Rome. 

La  liste  ci-dessus  ne  comprend  pas  les  travaux  do  M.  Wœpcke 
snr  les  mathématiques  pures»  qui  ont  paru  dans  le  Jonnud  de  ma* 
tkémtUi^wt  do  Crello  (i85 1*1857),  ^^  ^^^*  '^  Joanwl  de  wMtkéma* 
ù^uti  de  M.  Liouville  {i854-i86o). 

'  Tke  6oofc  oj  reliffiont  uni  pkUaiophieal  teett  by  Mokammai  ni 
Sliënumm,  Londres,  iSia,  s  vol.  ifi*8*  (en  arabe). 
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riiroro  ilr  grtiii<l5  srrvirrs,  lormpril  Mircoiiihn  aux 
siiilos  (1*1111  lie  rcs  arriiliMil.s  ilc  rhoiniii  cin  fi^r,  f|ui» 
h  la  honte  de  la  législalion  cic  TAnglctcrre,  sont  si 
fréquents  clans  ce  pays.  C'tilaît  un  homme  tris-hon , 
très-doux  et  très-ferme  en  même  temps,  très-<lévoué 
&  la  seicnce,  elTAcadémie  des  Inscriptions  lui  a  con- 
féré le  plus  grand  honneur  auquel  un  savant  puisse 
aspirer,  en  le  nommant  associé  étranger  de  Tlnslitut. 


Tanchumi  llUrosùfymtmd  Commenêârins  tauhkui  in  Ltunenlationei. 
London,  i8d3,  iii-6*« 

Pillar  of  th  Crtei  of  ihê  Summus.  London ,  i  Se  3 ,  in-8*  (en  arabe  ). 
Caioïogns  Cocfîcsm  mMntaenpîorwn  vmbieorum  f  «  in  Mfumo  hn- 
iûnnieo  muenantmr.  Londres,  i846,  in-fol. 

AneieM  syriac  Mrtioii  oftki  tpistUê  of  Ignadus,  Londoa,  t8i8, 
iii-8*. 

Vindîcim  lynatmm,  ùr  ike  ^ttuànê  wriiingê  ûf  St.  ïgmalims  «9  eM» 
!  hiied  in  the  syriac  wtrnon,  wniicûJUiJrom.  tkt  ckmyê  ofkertsy,  Londoa , 

f  i848,in-8*. 

Thefeêîal  Uuen  oJSt.  Athanasiui,  discovered  in  an  ancîeni  lyrîae 
^  manuscripl,  and  ediCod  with  a  préface.  London,  i848,  in-8\ 

k  Corptu  IgnaÛMxm,  a  oomplele  collection  of  ihe  Ignatian  epistles 

'  in  ayriac ,  greek  and  latin.  London  •  1 8 A9 ,  in-8*. 

Fragments  of  the  lUad  oJHumw  from  a  iynac  PaUmptêiL  London , 
i85i,în-A*.  * 

Tke  eeelesiailieûl  kistmy  of  John  hitkop  of  Ephêiui,  in  syriac, 
Oiford.  i853,in-é*. 

Spieikgimm  jyriaewn,  containing  rcmains  of  Bardesanea,  Meli- 
ton,  etc.  London,  1 855,  in-8*. 

ilemotiu  ofavêry  aneient  rscention  ofthêfonr  Gospels  in  syriac,  ki- 
ikerto  unknown  in  iSarope.  London,  i858,  in-é*« 

Au  moment  de  sa  mort  M.  Gureton  avait  tous  presse  un  ouvrage 

^  porUnt  le  titre  :  ilncîml  syrisu  tbcmmênts,  relative  to  tbe  earlicat 

I  establislmient  of  Cliriatianity  in  Edeasa  and  the  neighbottring  coun- 

^rîes,  to  tke  fotirtli  eentory,  edited,  trutalated  and  anootatcd  by 

W.  Gureton. 
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I  Vus  li'îiviiiix  oui  .Hiiivi  |ifMHliiiil  rjiiiii«'*f  <tfi'iiirro 

leur  cours  itiin(riToui|Mi.  Voirc  JuuriKil  a  \niU\iv  do» 

1  niénioîrcs  sur  diverses  parlirs  do  riiistoiro  ci  fie  b 

philologie  orientale.  M.  Opperl  a  conmicneé  le  com- 

1  nientairc  de  la  grande  inscription  assyrictuie  dont 

il  nous  avait  donne  le  texte  et  la  traduction  dans 

un  cahier  antérieur.  Il  n'y  a  personne  cpii  ne  sente 

'  r.onibien  il  importe  A  la  science  cjne  ces  inscriptions 

I  soient,  non-sculcmcnt  publiées  et  traduites,   mais 

1   •  commentées  en  détail  pour  qtte  chacun  soit  mis  en 

j  état  de  suivre  les  procédés  par  lesquels  on  peut 

I  arriver  à  rintclligcncc  de  ces  langues  perdues.  Le 

commentaire  va  ctre  suivi  d*un  vocabulaire,  dans 

lequel  M.  Menant  va  reproduire  tous  les  mots  que 

renferme  cette  inscription,  en  les  ramenant,  autant 

que  possible,  aux  racines  hébraïques.  Ce  sera,  je 

crois,  le  premier  vocabulaire  assyrien  qui  aura  été 

publié ,  et  il  sera  d*une  étendue  suffîsante  pour  être 

d'un  grand  secours  pour  d*autres  inscriptions. 

M.  Vivien  Saint-Martin  a  repris  Tétude  des  ins- 
criptions d'Axum,  surtout  do  Tinscription  célèbre 
d*Adoulis,  qui  est  un  document  de  la  première  im- 
portance pour  les  temps  obscurs  de  Thistoire  de 
"^  rÉtliiopie.  Il  croit  pouvoir  la  placer  dans  le  prc- 

1  mier  quart  du  second  siècle  de  notre  ère,  et  déduit 

)  r  en  détail  les  éclaircissements  qu'elle  fournit  «^  This- 

r^  toirc  et  à  la  géographie  de  ce  temps.  Il  passe  ensuite 

}  à  d*autre8  inscriptions,  découvertes  plus  récemment 

'/  j      -  k  Axum ,  et  en  appelle  &  un  nouvel  examen  de  ces^ 

monuments  sur  place ,  jugeant  insufljsantes  les  ce* 
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pies  que  nous  en  «ivons.  Je  rmis  (|uc  M.  cFAhlKidic 
n  rapporté  de  ses  voyages  fies  copies  qui  pourront, 
au  moins  en  partie,  lever  ces  doutes.  Plus  nous 
avançons  dans  la  critique  de  l'Iiistoirc  ancienne,  plus 
riinportancc  des  inscriptions  et  des  médailles  aug- 
mente et  plus  on  sait  en  tirer  parti.  On  peut  en  voir 
les  preuves  dans  les  travaux  qui  ont  paru  sur  les  ins- 
criptions que  M.  Renan  a  rapportées  de  Phénicic  et 
sur  lesquelles  lui  et  M.  l'abbé  Barges  sont  encore  re- 
venus dans  les  derniers  cahiers  de  votre  Journal. 

M.  Aubaret  nous  a  donné  la  traduction  d'un  petit 
romari  cochinchinois  on  vers,  qui  est  extrêmement 
curieux.  Cest  un  pocmc  tout  populaire ,  composé  en 
cochinchinois,  chose  des  plus  rares  dans  le  pays 
d*Annam,  où  Ton  trouve  au-dessous  de  sa  dignité 
d'imprimer  dans  une  autre  langue  qu'en  chinois  et 
où  Ton  n'oserait  pas  même  parler  à  l'empereur  dans 
la  langue  de  son  pays.  M.  Aubaret,  qui  entendait 
tous  les  jours  chanter  par  le  peuple  des  fragments 
de  ce  poème,  parvint  à  en  réunir  les  épisodes  et  à  en 
rétablir  à  peu  près  l'ensemble.  C'est  un  livre  inté- 
ressant et  qui  fait  honneur  aux  Cochinchinois,  s'il 
peut  passer  pour  un  indice  des  sentiments  de  la  na- 
tion ,  comme  sa  grande  popularité  parait  l'indiquer. 
Il  y  a  une  partie  du  poème ,  surtout  quand  il  s'agit 
de  lettres  et  de  grands  personnages ,  qui  est  comme 
empruntée  à  des  romans  chinois,  parce  quelle  offre 
le  tableau  des  mœurs  et  des  idées  d'une  classe  toute 
imbue  de  civilisation  chinoise;  une  autre  partie  est 
toute  populaire,  on  y  trouve  des  démons,  des  aven- 
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turcs  miraculeuses  et  les  grands  coups  <lY*pëc  qui  de 
tout  temps  ont  eu  tant  de  charme  pour  les  barbares 
et  les  enfants  de  tout  âge;  mais  il  y  a  une  grande 
partie  du  livre  qui  est  Texpression  de  sentiments 
vrais,  passionnes  et  délicats,  d*un  genre -qu^on  ne 
trouverait  guère  dans  les  romans  chinois,  et  la  pein- 
ture des  mœurs  et  de  la  position  sociale  du  bas 
peuple,  ce  qui  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  ce 
pocme.  II  est  h  désirer  que  M.  Aubaret,  qui  est  au- 
jj  jourd*hui  consul  k  Bangkok ,  étudie  avec  le  même 

soin  la  littérature  populaire  du  Siam. 
r  M.  Stanislas  Julien  a  commencé  à  publier  dans 

V  votre  Journal  une  série  de  rcnseigncntents  que  les 

1  chroniques  chinoises  contiennent  sur  les  premiers 

rapports  des  Chinois  avec  les  l'urcs.  Les  historiens 
turcs,  arabes,  persans  et  grecs  nous  ont  fait  con- 
naitre  Thistoire  des  Turcs  à  partir  du  moment  où 
ils  so  mettent  en  contact  avec  TAsic  occidentale  et 
^  rKuro{>c,  mais  ils  sont  três-sobres  sur  les  origines 

de  la  nation,  les  commencements  de  leur  dévelop- 
pement et  rhistoire  de  leurs  longues  tentatives  pour 
s*étendre  vers  TOrient ,  oii  ils  se  sçnt  toujours  trouvés 
!  contenus  et  repoussés  par  les  Chinois.  C*est  proba* 

,  blement  f obstacle  invincible  qu*ils  ont  trouvé  de  ce 

î         ~      côté  qui  les  a  fait  déborder  sur  la  Perse  et  TOccident 
et  nous  a  valu  leur  présence  en  Europe.  Deguignes 
seul  avait  eu  Tidée  de  puiser  dans  les  annales  de  la 
Chine  pour  cette  époque  de  Thistoire  des  Turcs; 
;  mais  il  ne  s  en  est  servi  que  partiellement,  autant 

1  que  le  comportait  le  plan  général  de  son  grand  ou- 
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vmgc,  et  en  mêlant  «lux  renseignements  tires  du  chi- 
nois ceux  qu*il  obtenait  d*autrcs  sources,  de  sorte 
qu*on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  ces  documents 
complets  et  dans  leur  teneur  primitive.  Ils  ne  nous 
fournissent  pas  une  histoire  régulière  des  Turcs, 
mais  uniquement  le  rëcit  du  contact  qu'ils  ont 
eu  avec  lempire  chinois;  cependant,  comme  ce 
peuple  turbulent  ëtait  le  proche  voisin  de  la  Chine, 
dont  les  richesses  le  tentaient  et  dont  il  avait  à 
craindre  les  armes,  il  s'ensuivit  des  rapports  assez 
constants  et  dans  des  circonstances  assez'  variées 
pour  fournir  des  données  nombreuses  et  impor- 
tantes sur  rhistoirc  des  Turcs  orientaux. 

Vous  recevrez  dans  peu  de  jours  le  commence- 
ment d*un  autre  travail  très-considérable  sur  les 
Turcs;  cest  Thistoirc  de  leur  administration  fman*» 
ct6ro,  que  M.  Bolin,  A  Gonstnntinople,  a  tirée  do 
tous  les  documents  qui  lui  sont  accessibles. 

M.  IVudhommc  vous  a  donné  la  traduction  d'iui 
curieux  épisode  de  la  conversion  des  Arméniens  au 
christianisme;  c*est  l'histoire  du  district  de  Daron  en 
Arménie  ,d  après  l'évâqi^e  Zénob ,  le  Syrien.  Lorsque 
Tiridate  II,  roi  d'Arménie ,  fut  devenu  chrétien  au 
m*  siècle  de  notre  ère,  il  se  mit  h  convertir  ses  su- 
jets; mais  il  trouva  une  vive  résistance  dans  le  pays 
de  Daron,  sur  les  frontières  de  la  Syrie,  où  une 
colonie  de  prêtres  Indiens  (?)  s'était  fortement 
établie.  Les  païens  furent  vaincus,  leurs  temples 
renversés,  le  pays  converti,  et  saint  Grégoire  fit 
adresser  aux  églises  de  Syrie  un  récit  détaillé  de  ces 
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^vriiemeiil.s  par  rrvi*quo  Zrnob,  l(^inoiii  ociilairn  de 
ce  qui  s'était  passr.  C'est  ce.  récii  que  M.  Pru- 
clhominc  a  publie  dans  le  Journal. 

M.  (le  Rosny  a  compose^  un  aperçu  de  la  langue 
rorccnne,  autant  que  les  matériaux  encore  bien  îm- 
parFails  qui  sont  aujourdliui  accessibles  le  lui  ont 
permis.  Ccst  la  langue  d'un  peuple  peu  littéraire  et 
dont  nous  ne  possédons  jusqu'ici  pas  un  seul  livre; 
l'intérêt  qui  peut  s'y  ratlacber  est  donc  uniquement 
ethnograpbique.  M.  de  Rosny  croit  que  le  coréen  est 
une  branche  des  langues  tartarcs,  et  il  se  propose 
de  tirer  plus  tard  les  conséquences  de  ce  fait  pour 
l'histoire  de  l'extrême  Orient.  D'autres  savants  nous 
)  J  .  ont  envoyé  des  travaux  ;  M.  RadlolT,  des  observations 

sur  les  Kirghis;  M.Thomas,  le  résultat  des  nouvelles 
découvertes  relatives  aux  plus  anciens  chilTres  in- 
diens; M.  Neubauer,  un  supplément  à  son  mémoire 
'p  sur  les  premiers  lexicographes  hébraïques;  M.  Ca* 

tafago,  une  histoire  des  émirs  maronites  du  Liban. 
4  Ces  travaux  ont  déjà  paru,  d'autres  sont  entre  les 

i  .  '  mains  de  votre  (jomnûssion  et  paraîtront  dans  les 

rnhiors  pt^orhains  de  votre  Journal. 
'  Volri*  CollmUion  d'aiiivurê  orienlmix  poursuit  son 

.        _  _  cours.  L'impression  du  troisiimo  volume  des  Prairien 

dor  de  Masoudi  est  achevée  ^  L'auteur  commence 

»  * 

^  par  la  description  du  pays  des  Noirs  et  leur  histoire. 


I  ^ 
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>  Maçoudi ,  Ltê  Promu  dor, toite  et  traclucUoii  ptr  MM.  Barbier 
^  dû  Moynard  et  PatcI do  Gourteillo.  Troiaièmo  volume.  Paris,  i864« 

iii-8\  i6A  pages.  (Prix  de  cliiqtte  volume  de  la  Collection  d*a«lleuni 
{  orient«iii,7  Dr.  5oe.) 
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puis  il  consacre  quelques  pages  au  peu  de  rensei- 
gnements que  les  Arabes  possëdaient  alors  sur  les 
peuples  slaves,  sur  les  Francs  et  les  Longobards; 
ensuite  il  rentre  dans  un  sujet  qu*il  ne  quitte  plus 
jusqu'à  la  fin  du  volume,  et  sur  lequel  il  n  beaucoup 
de  cboses  instructives  k  nous  dire,  les  traditions  des 
Arabes  avant  Tlslam.  II  traite  des  Adiles  et  des  Te- 
moudites,  de  Tbistoire  ancienne  de  la  Mecque,  des 
Kahtanîdes,  du  Yëmen ,  des  Ilinoyarites  et  de  Saba, 
des  conquêtes  de  la  Perse  dans  le  midi  de  TArabic, 
des  rois  de  Ilirab  et  des  Ghazzanides ,  des  tribus 
nomades  et  de  leurs  migrations,  des  croyances  des 
anciens  Arabes,  des  voix  mystërieuses ,  des  augures 
et  de  Fart  des  devins;  enfin  il  tennine  par  unesi^rie 
de  chapitres  sur  le  calendrier  des  Coptes,  des  Sy- 
riens, des  Perses  et  des  Arabes,  et  sur  les  super- 
stitions quon  attachait  aux  jours  et  aux  mois.  Tout 
cela  est  raconté  à  la  manière  de  Tauteur,  dans  un 
ordre  assez  imparfait;  mais  ce  volume  est  plein  de 
renseignements  curieux  pour  nous. 

M.  Barbier  de  Meynard  a  livré  à  l'impression  le 
manuscrit  entièrement  terminé  du  quatrième  volume 
de  Masoudi ,  qui  contient  le  reste  de  ce  que  1  auteur 
avait  à  dire  sur  Tliistoire  générale  avant  Muham- 
mcd;  et  quand  ce  volume  sera  imprimé,  nous  se- 
rons arrivés  à  la  moitié  des  Prairies  d'or.  Les  quatre 
derniers  volumes  contiendront  Fhistoire  à  partir  de 
l*ëpoque  de  THégire.  M.  Barbier  a  occupe  de  la  ré- 
daction et  de  la  traduction  du  cinquième  volume, 
de  sorte  que  nous  pouvons  espérer  que  cef  grand 
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ouvrage  sera  terminé  dans  quatre  ou  cinq  ans  cl*îci, 
et  la  Société  n*aura  pas,  je  croîs,  h  regrellrr  les  sa- 
rrîficcs  quelle  aura  faits  pour  offrir  aux  savants  un 
ouvr<ige  dont  la  publication  était  depuis  longtemps 
un  besoin  pour  les  études  historiques. 

J*ai  déji^  dit  quelques  mots  de  Tétat  dans  lequel 
M.  Wœpckc  a  laisse  les  préparatifs  de  l'édition  de 
l'ouvrage  d'Albirouni  sur  les  sciences  des  Indiens. 
M.  de  Siane  n  a  pas  encore  eu  le  temps  de  se  rendre 
compte  de  Touvrage,  et  nons  devons  attendre  le  ré- 
.  j  nultat  de  son  examen  avant  de  prendre  un  parti.  Il 

est  extrêmrment  désirable  que  rnlle  iMiIroprise,  si 
clidjcilc  et  si  importante  pour  Tbistoire  i\r  Vlnde, 
puisse  être  menée  a  bonne  fin.  Nous  espérons  tou- 
joui*s  que  M.  Cowell  à  Calcutta,  qui  nous  a  fait 
entrevoir  Tenvoi  possible  dun  troisième  manuscrit 
d'Albirouni ,  qui  se  trouve  à  Bombay,  réussira  i  nous 
fournir  cette  aide  et  k  faciliter  par  là  Taccomplisse- 
mcnt  du  désir  d'enrichir  de  cet  ouvrage  votre  Col- 
.  lection  d^aatears  orientaux. 

Les  autres  sociétés  dont  le  but  est  le  même  que 
le  nôtre,  de  faire  connaître  l'Orient,  ont  de  leur  côté 
continué  leurs  travaux,  chacune  dans  la  ligne  que 
lui  prescrivent  les  nécessités  et  les  tendances  di- 
verses des  pays  où  elle  siège.  La  plus  ancienne 
de  toutes .  la  Société  de  Calcutta ,  s'est  donné  la  tâche 
la  plus  compréhensive;  elle  représente  dans  l'Inde 
ce  que  représentent  k  Paris  les  Académies  des  Ins- 
criptions et  des  Sciences,  le  Cabinet  d'histoire  na- 
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tiirellc  cllcCabiiietclesmaimscrilsclc  la  Ribliollirquo 
iiiipcTiale,  et  clic  fait  couragonsnmcnl  face  h  tons 
SCS  devoirs.  Elle  est  soutenue  par  le  «clc  inlrllij^erif 
(les  Européens  clans  l'intlc  et  aidée  par  Je  gouvernc- 
<  ment,  quoique  dans  une  mesure  trop  étroite  pour 

!  rimportancc  et  la  multiplicité  de  ses  fonctions;  mais 

elle  est  presque  abandonnée  par  ceux  qui  auraient 
le  plus  d*intérct  à  sa  prospérité,  par  les  grands  per- 
sonnages hindous  et  musulman« ,  qui  ne  comprennent 
pas  encore  combien  il  leur  importe  que  leur  passé 
et  leur  pays  soient  connus ,  et  que  leurs  maîtres  eu- 
I  ropéens  8*occupent  de  Thistoire  et  des  ressources  de 

rinde.  Néanmoins  la  Société  fleurit  et  grandit;  ses 
publications,  il  est  vrai,  ne  contiennent  plus  de  ces 
i  grands  travaux  qui  ont  donné,  du  temps  de  Sir 

!  W.  Jones  et  de  Golebrooke,  &  ses  Transactions  une 

i  si  grande  importance ,  mais  son  Journal  '  n*cn  est  pas 

moins  im  des  recueils  les  plus  instructifs  qu*il  y  ait 
;  pouriliistoirc,  pour  la  philologie  et  pour  les  anli- 

!  quités  indiennes;  il  a  continué  &  suivre  Timpulsion 

que  feu  Prinsep  lui  avait  imprimée,  et  le  dernier 
volume  nous  fait  connaître  une  foule  de  sculptures,  ' 
(  d'inscriptions  et  de  médailles  nouvellement  décou- 

!  vertes,  et  rend  compte  d'explorations  de  districts  de 

rinde  peu  connus  et  des  pays  environnants.  Je  ne 
[  puis  indiquer  en  détail  tous  ces  travaux,  mais  je  dois 

mentionner  par  un  mot  au  moins  un  des  plus  curieux , 

I  j9miimloJditaMUitSocUtjtofDitkgùl,Cs\cuUs,  i863,iii«8*.  Je 
n'ai  vu  que  les  eelifert  MV  de  ceUe  année ,  et  le  naméra  «npplémen- 
laire.  Je  ne  Mit  ai  rannée  est  complèu*. 

n,  3 
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I(*  piTinicr  rapport,  du  coloiml  Ciiniiinglinin  '  sur  Ic5 
rouilles  nrdinologiqucs  qu  il  a  pnlrrprisrs  par  ordre 
du  gouvernement.  Il  a  suivi,  dans  son  exploration, 
les  Iraces  des  pèlerinages  de  Faliicn  et  de  Iliourn- 
Isang,  pour  retrouver  tout  ce  qui  reste  des  nionu- 
nieuls  dont  hi  piéli'*  des  Itourldliistes  avait  eouverl 
tous  le»  lieux  eonsacr<!*s  par  le  souvenir  de  la  nais- 
sance, de  la  vie  et  de  la  mort  du  Bouddha.  M.  (lun- 
ningham  a  fait  dos  Touilles  dans  vingt-trois  localit/'s 
ci  a  retrouve,  maigre  les  dévastations  de  ces  lieux 
par  les  brahmanes  et  les  musulmans,  un  grand 
nombre  de  monuments  et  dmseriptions.  Il  donne, 
dans  ce  rapport,  une  description  sonunairc  de  ce 
quil  a  trouvé,  promet  la  continuation  de  ses  explo- 
rations et  annonce  la  publication  détaillée  de  ses 
découvertes. 

La  Société  de  Calcutta  continue  sa  Diblioiheca 
indica;  il  en  a  paru  dans  le  courant  de  Tannée  une 
vingtaine  de  cahiers  de  cMlTérents  ouvrages  sanscrits 


*  Ce  rapport  remplit  un  numéro  jiupplëmcntaire  du  vol.  XXXIl , 
avec  une  pagination  k  part  (i-cxix).  Je  remarque  cela  pour  les  per- 
sonnes qui  possMent  le  Journal  et  auxquelles  ua  cahier  de  cetle  es- 
pèce,  dont  Tabscnccne  rompt  pas  la  pagination  du  volume,  pourrait 
aisément  échapper.  Cest  une  chose  qn  on  devrait  éviter  à  tout  prix, 
de  publier  dans  une  série  de  cahiers  des  numéros  supplémentaires 
avec  des  paginations  différentes;  les  collections  de  ces  publications 
finissent  toujours  par  devenir  incomplètes.  Le  JoUmal  ùsintiiiue  avait 
antrefoisdes  cahiers  supplémentaires,  et  la  conséquence  est  que 
presque  aucune  collection  n*est  réellement  complète.  Je  me  permets 
celte  remarque  parce  que  d'autres  sociétés  pourraient  faire  leur 
profit  de  notre  espérience  et  éviter  ce  grand  inconvéoieni. 
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et  persans,  dont  jaumi  n  indiquer  les  litres  Anm 
la  suite  de  ce  rapport. 

La  Société  de  géographie  de  Bombay  nous  a  fait 
parvenir  le  volume  XVI  de  ses  Transactions  *,  qui 
riMilinnl  do  noinlirrux  travaux  sur  |f*  Sindli  (*t  le 
C.ulrli,  sur  ll:ilu'«MU,  sur  f|UolqiU'S  piulirs  di«  lu  roti* 
d* Arabie  ri  île  rAlricpU!  urirniair,  et  sur  to  .lapon. 

Il  s'est  forme  à  Lahorc  tuie  assorialiou  pour  IVx- 
plorafion  des  antiquités  et  de  riiistoirc  du  Pendjal» 
et  des  pays  environnants.  La  proximité  des  pays 
presque  inconnus  au  delà  du  haut  Indus,  où  la  do- 
mination grecque  et  le  Bouddhisme  ont  dû  laisser 
faut  de  traces,  rendait  extrêmement  désirable  qu*il 
se  formÂt  un  rentre  où  les  renseignement  pussent 
fHro  recueillis,  coordonnés  et  rendus  publics.  liC 
nouveau  comité  a  eu  le  bon  esprit  de  se  rattacher 
à  la  Société  de  Calcutta,  qui  a  accepté  avec  em- 
pressement la  charge  de  publier  les  rapports  qui 
lui  parviendront  de  Lahore. 

Nous  n*avons  aucune  nouvelle  de  ce  que  peuvent 
avoir  publié  les  Sociétés  asiatiques  de  Colombo,  de 
Hong-Kong  et  de  Shanghai.  Je  ne  me  lasserai  pas  de 
me  faire  Técho  des  plaintes  des  savants  de  TEurope, 
de  ce  que  les  Sociétés  placées  dans  des  positions 
aussi  favorables  pour  les  études  les  plus  intéressantes 
et  au. milieu  de  pays  que  nous  avons  de  plus  en  plus 
le  besoin  de  mieux  connaître,  dédaignent  si  étran* 

■  Thê  TroMoetions  oftkê  Bomh«^  ^^raphicêl  Sociti^,  from  June 
1860  10  December  1869.  Vol.  XVI.  Bombay,  a 863,  in.8*  (ex  d 
«  56  pagM  avM  des  c»rt«t  M  pUilchrs). 
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grmrni  dcnlro.r  ni  romtmiiiiration  avec  risiiropf* 
cl  r<5lrccissciil  ainsi  cllcs-inèiuos  la  sphrro  clo  leur 
utilité.  lia  librairie  est  actuellement  tout  h  Fait  im- 
puissante h  nous  apporter  rcgulièrcmont  ce  qui  est 
publié  dans  ces  pays,  et  Ton  rompreiid  cpi'un  au- 
teur individuel  n'ait  aucun  moyen  de  se  mettre  en 
communication  avec  TËurope;  mais  des  Sociétés 
trouveraient  bien  facilement  des  agents  en  Angle- 
terre. 

La  Société  asiatique  de  Londres  a  continué  son 
Journal,  dont  le  volume  XX  est  achevé  '.  Il  com- 
prend un  grand  nombre  d'articles  sur  les  parties  les 
plus  variées  de  l'histoire  de  l'Orient,  la  suite  du  mé- 
moire de  M.  de  Beauvoir  Priaulx  sur  les  ambassades 
indiennes  à  Rome  depuis  Claude  jusqu'à  Justinien, 
une  série  de  mémoires  sur  différents  points  de  litté- 
rature et  d'histoire  indienne  par  MM.  Muir,  Spottis- 
wood,  Kern  et  Hall ,  des  articles  sur  les  monnaies  et 
inscriptions  bactriennes  par  MM.  Thomas  et  Dowson , 
et  d'autres  travaux  trop  nombreux  pour  être  énumérës 
tous.  Je  suis  sûr,  Messieurs,  de  vous  faire  plaisir  en 
annonçant  que  le  Comité  de  traductions  de  la  Société 
asiatique  de  Londres  a  demandé  à  M.^le  Slane  de  con- 
tinuer sa  traduction  du  Dictionnaire  biographique 
d'Jbn  Khallikan ,  qui  a  été  interrompue  si  longtemps. 
Ce  livre  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'une  branche  quelconque  de  la  littérature  ou  de 
l'histoire  des  Arabes ,  et  c  est  une  véritable  bonne  for- 

'  Thê  Jùwml  oj  tkê  R.  «iMCic  Socimy  of  Grmil  Briîm  «ml  Inkmd. 
Vol.  X\.  Loodre»,  i863,  in-S*  (&68,  ixv  et  i6  pages). 
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tuiic  cjiio!  d  elre  assuré  <Ic  raclièveincnl  <lc  roiivr;i;;c\ 
La  Société  <lc  Londres  se  soutient  par  le  zèle  d*un 
certain  nombre  dliomnics  qui  ont  vécu  eu  Orient 
'  et  qui  n*abandonnent  pas  les  études  et  les  inlétrts 

qui  les  ont  occupés  dans  leur  jeunesse;  mais  ccst 
une  chose  singulière  que  d'observer  combien  peu 
les  études  orientales  ont  de  soutien  dans  le  pays. 
Le  gouvernement  ne  fait  rien  pour  elles,  les  uni- 
versités presque  rien,  le  clergé'  s*y  intéresse  faible^ 
ment,  et  cette  grande  masse  de  public  riche  et  ins- 
truit refuse  d*écoutcr  quai>d  il  s  agit  de  fOrient  non 
biblique.  On  était  accoutumé  depuis  deux  siècles  à 
regarder  l'Asie  comme  un  terrain  qui  n  intéressait 
,  que  la  compagnie  des  Indes,  et  il  n* y  avait  que  ceux 
qui  I  avaient  servie  et  leurs  familles  qui  y  prenaient 
un  intérêt  quelconque;  encore  la  plupart  de  ceux 

I     ;  qui  y  ont  passé  leur  vie  cessent-ils  de  seti  occuper 

à  leur  retour,  quand  ils  voient  que  tout  ce  qui  avait 

I  fait  Toccupation  de  leur  vie  est  un  objet  d*ennui  et 


'  Il  faot  que  je  rende  eu  clergé  anglais  la  justice  de  dire  qu*ii 
a  moolré,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Bible,  publié  sous  les  auspices 
de  M.  W.  Soiîlk ,  f  t  r<$eilcmcnt  rédigé  et  coordonné  par  M.  G.  Grove , 
un  savoir  oriental  et  un  esprit  de  critique  très-respcctablcs.  Cet  ou- 
vrage n'entre  que  partiellement  dans  notre  sujet,  et  je  ne  puis  en 
faire  ici  la  description  détaillée;  mais  je  suis  bien  aise  de  pouvoir 
l'annoncer  au  moins  d*nn  mot  11  est  naturellement,  comme  tout 
ouvrage  auquel  un  grand  nombre  de  collaborateurs  a  concouru, 
inégal  dans  ses  différentes  parties,  mais  en  somme  c'est  un  livre 
loul  à  fait  recommandable.  En  voici  le  titre  :  À  Dieûonury  of  ike 
Ihhig,  eamprùing  ikê  anO^uiùes,  hioyrapfy,  Qto^npkj  atul  naîural 
kùtofy,  edited  by  W.  Smitb.  3  vol.  London ,  1 66 1  - 1 863.  In«8*  (1179» 
186a ,  df  I  et  X  pages). 
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presque  do  terreur  pour  ]a  société  «nglaise.  Il  y  a 
\h  un  indice  de  frivolité  qui  étonne  dans  un  pays 
rn  apparence  aussi  sérieux. 

lia  Société  orientale  allemande  a  fait  paraître  la 
fin  du  volume  XVII  et  la  moitié  du  volume  XVIII 
de  son  Journal  ^  On  y  trouve  le  mémoire  de 
M.  Brockhaus  sur  la  transcription  des  textes  arabes 
en  caractères  latins,  dont  j  ai  déj(\  parlé  Tannée  dcr- 
nièl^;  puis  une  longue  et  savante  dissertation  de 
M.  Steinschncider  sur  les  stations  de  la  lune  d*après 
les  auteurs  arabes  et  juifs.  Cest  un  côté  tout  nou- 
veau de  la  question  des  Nakshatras  indiens,  qui  de- 
puis quelques  années  a  donné  lieu  à  tant  de  recher- 
ches dans  toutes  les  littératures  orientales.  L'auteur 
ne  prétend  pas  résoudre  toute  la  question ,  mais  il 
fournit  des  renseignements  neufs  dont  il  faudra  tenir 
compte  dans  la  solution  défmitive  de  ce  problème 
obscur.  Le  Journal  de  la  Société,  qui  peut  profiter 
de  la  surabondance  du  travail  ^érudition  en  Alle- 
magne, nous  donne,  comme  tous  les  ans,  une  quan- 
tité de  travaux  et  de  notices  relatifs  à  toutes  les  par- 
ties des  études  orientales.  En  le  lisant,  on  est  fi*appé 
do  Tardour  avec  laquelle  ou  s*occupe  aujourdliui 
des  débris  do  toutes  les  langues  dont  il  ne  nous 
reste  que  des  traces  dans  quelques  médailles  ou 
quelques  inscriptions.  Ainsi  M.  Meyer  discute  de 
nouveau  les  inscriptions  nabatéennes  pour  revendi- 
quer la  nuanc-e  araméenne  du  langage.  M.  Blau  a 

càli.  3  et  4i  ToL  HVIlI.cih.  i  et  a.  Loîpiig,  iS63-A.  lii-8*. 
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inséré  un  incnioirc  clans  lequel  il  appelle  ratlenlion 
<lcs  savants  sur  Taide  qu'ils  pourraient  peut  éfre  lirer 
<lc  la  langue  albanaise  pour  l'interprétation  des  ins- 
criptions lycîennes.  M.  Lcvy  discute  une  inscription 
phénicienne  de  Sardaignc  et  donne  un  mëmoîre  Irès- 
détaillé  sur  les  inscriptions  paimyréennes,  qui  avaient 
été  fort  négligées  depuis  longtemps;  enfin  M.  Mordt- 
niann  publie  une  grande  collection  de  sceaux  peli- 
lewis  avec  Finterprctation  de  leur  légende. 

léù  Société  orientale  allemande  a  continué,  i  côté 
de  son  Journal,  sa  collection  de  mémoires  et  de  ma- 
tériaux pour  servir  à  la  connaissance  de  TOricnt  '  ; 
je  reviendrai  sur  ces  publications  h  leur  place ,  parmi 
les  ouvrages  orientaux. 

Je  crois  cpie  la  Société  orientale  américaine  n  fait 
paraître  la  prouiièro  partie  du  volume  VIII  de  son 
.lonnial,  mais  je  nVn  ni  rrru  qu*uu  lira^'^n  h  part 
d*un  niéuioire  d<'  M.  Whitney  ^  sur  la  question  ta/it 
débattue  des  Naksliatras  indicus.  M.  Wliitney  coui- 
bat,  dans  ce  mémoire,  tant  Topinion  de  M.  Biot, 
qui  attribuait  Torigine  de  ce  système  d*astérismes  aux 
Chinois,  que  tfcllc  de  MM.  Weber  et  MùUer,  qui 

»  Akknndhnficn  fnr  tUc  Kmtk  des  Morifeninndet,  Il  a  pnrii  ju»()ii*ici  i  ' 
¥ol.  1 ,  Il  et  lit ,  I .  Lripftig.  In-.8*.  Clinqiin  r.iliirr  coiitiViil  un  oiivriign 
A  |Mirt  n  M  vend  ii^|miV*innnl.  It  etl  rogrelUlile  cfUA  l«  StictéU  m 
fnr  lo  pm  <1«  vente  trop  liant. 

•  On  thê  ¥t€ws  of  Bioi  wid  tVthtr  retpecting  ike  rtlaliotu  oj  ikê 
iimda  ënd  Chinese  ijêtêna  ofastêritm»,  wilk  an  addition  on  Hui- 
ler's  9îe0t  reipeeling  ike  iome  nAject,  by  W,  D.  WhUney<liré  du 
Joanalo/tke  American  Oriental  S^îrlj,  Vol.  VIII.  i86*.  In-S*.  oâ 
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I    ;  cirrnndcnt  lorigiiic  iiuiicnnc  des  Nakshatras,  et  il 

poncho  lui-même  h  croire  qu'on  doit  la  clicrchor  en 
I    •  Glialdéc.  Il  est  évident  qu  une  question  qui  admet 

I     *  tant  de  réponses  n'est  pas  encore  mure. 

J'arrive  maintenant  h  le  numération  des  ouvrages 
orientaux  qui  ont  paru  depuis  un  an,  et  je  vous  prie 
'■       •  très-instimment  de  m*excuser  si  des  ouvrages  dont 

vous  auriez  connaissance  m'ont  échappe  ;  car  je 
I  trouve  tous  les  ans  de  pJus  en  plus  diflicile  de  réunir 

'  I   .  les  livres  qui  ont  le  droit  d*ètre  mentionnés  ici.  Je 

I    f  '  commence, comme  j*ai  toujours  fait,  par  les  Arabes 

et  par  la  partie  la  plus  ancienne  de  leur  littérature. 
Mais  avant  de  parler  de  la  littérature  arabe  clas- 
sique, il  faut  que  je  dise  quelques  mots  sur  la  col- 
lection des  inscriptions  bimyarites,  publiée  par  le 
Musée  britannique  S  et  que  je  n'ai  pu  annoncer  que 
très-vaguement  dans  mon  dernier  rappoii.  L'éditeur 
'  de  la  collection ,  M.  Bircli ,  a  pris  pour  collabora- 
teur M.  Frank,  qui  a  fait  précéder  les  inscriptions 
d'une  introduction  dans  laquelle  il  énumère  les 
inscriptions  publiées  antérieuremen\  et  donne  les 
titres  des  travaux  principaux  qui  ont  paru  sur  le 
sujet;  ensuite,  il  fait  la  description  détaillée  de 
toutes  les  inscriptions  que  possède  le  Musée  bri- 
tannique et  en  indique  sommairement  le  contenu. 
Elles  sont  au  nombre  de  quarante-deux»  dont  vingt- 

*  hiêri/èUmu  in  êk$  Uimynm  ekwmttn^  diiemi^ffd  ehitfiy  in  #ofl- 
rAcm  ÀrMm  mi  ttow  m  thê  Brilith  Mn»nm,  Li>nilr<^t ,  1 8 A3 ,  in*  folio 
nblong. 
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lidil  sur  planrlips  cir  riiivrc,  dix  sur  piorre  et 
innUT  snr  pirm-s  finrs.  Kilos  sont  roproduîtrs  avrc 
hranconj)  clo  soin  par  la  voie  cIo  la  lithographie,  et 
de  la  manière  scnsce  cpii  distingue  les  publications 
du  Musée  de  Londres,  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude, dans  une  forme  convenable,  mais  sans  le  luxe 
quon  met  ici  en  p«ireil  cas,  et,  par  conséquent,  à 
un  prix  qui  permet  aux  savants  de  se  le»  procurer. 
C'est  une  très- belle  et  très-importante  addition  à 
ce  que  nous  possédions  sur  l'histoire  du  midi  de 
l'Arabie.  Ces  monuments  contiennent  pour  nous 
inlmiment  plus  que  ce  que  leurs  auteurs  ont  pensé 
y  ex|>riiner.  et  quand  la  littérature  entière  d'un 
peuple  a  péri,  comme  c'est  le  cas  des  Himyarites, 
tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  sa  chronologie , 
de  son  histoire,  de  sa  race  et  de  sa  langue,  s'y 
trouve.  Au  reste,  tout  ce  que  nous  possédons  au- 
jourd'hui d'inscriptions  de  Saba  n'est  qu'une  très- 
petite  partie  de  ce  qui  existe  «  et  de  ce  que  de  nou* 
vellcs  explorations  de  ce  pays  inhospitalier  nous 
donneront  un  jour. 

La  poésie  des  tribus  nomades  de  l'Arabie ,  avant 
que  rislam  les  eût  réunies  en  un  corps  de  nation ,  est 
un  des  phénomènes  les  plus  intéressants  de  l'histoire 
littéraire.  Nous  y  trouvons  un  peuple  divisé  en  mille 
tribus ,  empêché  par  la  nature  du  pays  dese  livrer  aux 
travaux  de  l'esprit,  qui  ne  sont  possibles  que  dans 
des  agglomérations  d'hommes  sédentaires  et  avec 
une  stabilité  d«  la  vio  impossible  dans  le  désert,  mais 
jNiHssé  par  son  génie  k  la  culture  de  ta  poésie  A  un 
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^1"^  (lu  \Hw\o  vi  su  innni^iT  dn  priiidro  rciia  vie  n'en 

'^*^  i''î;iioMt  pus  moins  nmrqiiors  <li'  son  lalnil  propre.  Ce 

_    •  n'est  que  plus  lîirci,  c|iKni(l  les  Anihos  «les  villes  ont 

voulu  conserver  res  aneicnnes   Tonnes  et  se  rcs- 
^    _  treindre  h  ces  anciens  sujets  qui  ne  riSpondaicnt 

*  plus  en  rien  à  leur  manière  de  vivre  et  A  leurs  scn- 

^^""  timents,  que  ces  règles  clnssiqucs  sont  devenues  de 

f'^^^  véritables  chaînes  et  ont  fait  un  tort  irrdparalilo  au 

^  ^  ffènie  de  la  nation. 

*™*  Ces  pof'sies  du  désert  paraissaient  par  la  nature 

^^}  des  choses  destinées  â  périr  comme  tout  ce  que  l'ëcri- 

ture  ne  fixe  pas ,  et  de  fait  la  plus  grande  partie  et 
surtout  les  anciennes  ont  été  emportées  par  le  temps. 
Ce  que  nous  en  avons,  nous  le  devons  aux  lettrés 
^  ^  et  aux  grammairiens  de  Basni  et  de  Roufa,  qui  ont 

vu  en  elles,  très-heureusement  pour  nous,  des  mo- 
dèles de  langue,  des  types  pour  la  poésie,  des 
F^  '  exemples  pour  la  grammaire  et  des  ressources  pour 

'^  Tcxplication  des  mots  employés  dans  le  Koran  et 

^  dans  les  traditions.  On  allait  donc  étudier  au  désert, 

^®  rechercher  ce  qui  survivait  de  Tancienne  poésie  et 

des  traditions  sur  leurs  auteurs  et  les  événements 
qu'ils  avaient  célébrés.  C'est  ainsi  que  furent  sauvées 
de  loubli  un  certain  nombre  des  poésies  les  plus 
célèbres,  comme  la  collection  des  Moallakats,   et 

t  quelques  Divans  complets,  comme  ceux  des  Hudai- 

iites  et  des  six  poètes,  un  grand  nombre  de  pièces 
qui  entrèrent  plus  tard  dans  les  anthologies ,  comme 
^  les  deux  Hamasa,  le  Kitab  al  Aghani  et  les  Mufad- 

dhaliat ,  ou  qui  servent  de  pièces  è  Tappui  des  récits, 
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(irgrc  .siiiis  rxoiiipin  <l;ins  TliistoiiT.  On  fin  voit  f|iio 
loi  (iliinois  vhrz  \v.im\\wU  le  talriil  (!«'  fiiivv.  iIcA  vrrs 
soit  (l(!vriiii  lolijrl  (1*11110.  «'iiiiliitioli  aussi  grnfule; 
chez  riix.  rVsl  lo  produit  {iiiilicirl  do  In  ndtiirc  litlii- 
rairc  dans  los  hautes  classes  et  un  rosnllat  de  leur 
éducation  savante,  tandis  que,  chez  les  Arabes,  il 
n*y  avait  nul  enseignement,  mais  tout  homme  vou- 
lait être  poète  et  toute  femme  était  honorée  pour 
letre.  Le  modèle  (jue  lopinion  publique  de  ce 
monde  du  désert  proposait  &  tout  homme  était 
detre  brave,  généreux  de  son  bien  et  poète;  tout 
le  reste  était  peu  en  comparaison ,  et  Ion  pouvait 
avoir  toute  espèce  de  vice  sans  déchoir,  pourvu 
qu* on  eût  ces  trois  grandes  vertus.  La  grande  am- 
bition était  de  chanter  ses  propres  hauts  faits  ou 
ceux  de  sa  tribu,  dans  des  vers  assez  beaux  pour 
être  répétés  dans  d'autres  tribus  et  au  loin. 

Il  est  naturel  quun  eflbrt  aussi  général  ait  pro- 
duit graduellement  un  haut  degré  de  raflinemcnt 
dans  la  forme ,  et  comme  nous  n  avons  pas  de  pièces 
de  vers  arabes  qui  remontent  beaucoup  au  dcK^  do 
l'an  5oo  de  notre  ère»  nous  ne  possédons  la  poésie 
du  désert  que  dans  im  état  déjA  réglé  et  avec  des 
formes  arrêtées.  On  avait  formé  un  cercle  de  sujets 
et  de  règles  que  l'on  ne  devait  pas  franchir,  mais  en 
dedans  duquel  le  talent  individuel  avait  toute  li- 
berté ,  et  si  les  mêmes  sujets  revenaient  et  les  mêmes 
sentiments  se  répétaient,  comme  il  n'en  pouvait  pas 
être  autrement  dans  une  vie  aussi  simple  que  celle  de^ 
tribus  nonâadest  l'expression  du  caractère  personnel 
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de  |^,  Divan  cHInva»  fils  crAIwarcP,  porte  un  peu  an- 

Nr  II  riourâ  Miihammed.  Il  a  accompagné  le  Irxlc  arabe 

ic  fie  la  vie  de  raulour.  du  chapitre  du  Kilab  al  Agliani 
qui  en  traite,  cl  d'une  traduction  des  poèmes.  Qui- 

^  ronque  lit  ces  dissertations  sera  frappé  de  voir  corn- 

*  bien  ces  vieux  débris  gagnent  en  intérêt  par  les  tra- 

^  vaux  de  la  critique  moderne»  qui  font  ressortir  le 

i  earacttrc,  les  motifs  cl  les  circonstances  des  poètes. 

^  CVst  comme  une  lumière  qu'on  porte  dans  une 

fe  chambre  obscure  où  tous  les  objets  se  confondaient 

^  dans  une  masse  sombre  ;  les  contours  de  chaque 

t  chose  apparaissent  et  se  dessinent,  et  Ton  voit  la 

,  forme   qui  donne  une  vie  individuelle  à  chaque 

r  objet. 

ht  II  reste  encore  beaucoup  A  faire  dans  cette  voie; 

w  il  y  a  bien  des  poésies  du  bon  temps  encore  iné- 
dites, il  y  a  un  grand  travail  philologique  i\  faire 

^  pour  les  interpréter,  il  y  a  bien  des  biographies  i\ 

I  écrire  et  des  traits  de  caractère  h  mettre  en  lumière , 

k  avant  que  le  tableau  de  la  vie  des  Arabes  du  désert 

i  soit  devant  nous  dans  tous  ses  détails  et  toute  sa  vé- 

i  rite.  Heureusement  la  curiosité  des  savants  du  kha- 

^  lifat  nous  a  laissé  de  riches  matériaux,  qui  attirent 

^  maintenant  Vattention  des  orientalistes.  Je  ne  sais 

I  011  en  est  la  collection  desMufaddhaliat  que  nous  a 
promise  M.  Gosche  &  Halle,  mais  voici  le  commen- 

i  cernent  d'une  édition  du  Kamil  du  Mubarrad  ^  que 
I 

■  tHe  Geéiekiê  des  Vnoa  Ihn  Ahoard,  beniusgegebcn ,  fibcnetet  ond 
erliotcft  von  Th.'Noeldeke,  Goetlingae,  i863,  in-A*  (gd  |>tges). 
*  Tkê  KiunH  ûJ^'Muh^rmà ,  edited  by  W.  Wright ,  prunier  cabie r. 
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comme  dans  le  Kitah  ai  Ilcd;  rniîn  une  très-grande 
quantité  de  fragments  ou  do  vers  isolés ,  cités  par 
les  grammairiens  et  1rs  commentateurs  comme 
preuves  de  Icui's  assertions  philologiques. 

Un  grand  nombre  de  ces  poésies  a  été  imprimé 
et  traduit  en  Europe; mais  il  nous  reste  beaucoup  h 
faire,  tant  pour  la  publication  des  textes  que  pour  leur 
critique  historique  et  philologique.  M.  Noeldekc,  ^ 
RicI ,  a  publié,  sous  le  titre  de  Conlribniions  à  la  con* 
naissatice  de  la  poésie  des  anciens  Arabes  \  une  série 
de  travaux  très-remarquables.  Il  commence  par  un 
i        '.  mémoire  sur  la  poésie  ancienne  des  Arabes  en  géné- 

ral ,  puis  il  donne  la  traduction  de  Tintroduction  do  la 
Biographie  des  poètes  par  Ibn  Koteiba ,  en  ajoutant  le 
texte  de  toutes  les  pièces  de  vers  que  cite  fauteur; 
^    t    t  ensuite  il  traite  de  la  poésie  des  Juifs  arabes  du  temps 

.  \  de  Mubammed ,  en  réunissant  les  fragments  de  leurs 

\        :   *  poésies  dispersées  dans  les  anthologies;  puis  il  traite 

i       -  dans  un  autre  chapitre  des  poèmes  de  Mutammim, 

*  qui  se  composent  en  grande  partie  de  complaintes 

'\       :  sur  le  meurtre  de  son  frère  Malik,  commis  par  Khalcd 

j  Ibn  al  Welid,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les 

^        .  premières  conquêtes  des  Musulmans;  un  autre  cha- 

^^    '    «  pitre  contient  uo  choix  de  complaintes  de  la  poétesse 

^    .    1  Alkhama ,  qui  a  chanté  dans  des  vers  célèbres  la 

J  mort  de  son  frère. 

y^^  En  dehors  de  ce  volume  M.  Noeldeke  a  publié 

']  -       ' . 

4       '   \       -  '  Bciinufe  f iir  Kinntniss  der  Poésie  der  alUn  Âraler^  von  Theoctor 

Noddekc ,  IUoqvk  ,  1 864 ,  in-8*  (sxi?  cl  s  a  4  ptgM  ). 
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^'^       ^  litli-ratirro;  rr   livre   est   le   roman   d'Aiilar,   dont 

^**  \I.  Dovir  vient  de  rommeneer  imc  nonvelle  (radnc- 

'  {l<^  lion  '.  On  ne  peut  voir  qu'avec  plaisir  lout  essai  de 

™^  n:r)dre  accessible  aux  lecteurs  européens  un  ouvrage 

■*"'  dont  l'imporlance  pour  Thistoire  de  la  civilisation 

*  '^  n  a  pas  été  siiffîsamnicnt  appri^ci^c.  H  est  vrai  que 

^^"  la  dilïicnlté  de  Hnlrodinre  dans  la  littérature  uni- 

T^^  verselle  est  frès-grande,  à  cause  de  1  énorme  étendue 

^^^  <le  rouvra}»e  et  d*une  certaine  uniformité  dans  le» 

**®  aventures  et  les  poésies  qui  les  accompagnent.  Ha- 

^  ^^  rnilton  a  essayé  en   i8ao  de  naturaliser  Anlar  en 

^'  Knrope  en  publiant  les  quatre  premiers  volumes 

""  '  d'une  traduction;  depuis  lui  MM.  Caussin  de  Per- 

"*  ceval ,  Cberbonneau  et  Dugat  ont  tiré  de  louvragc 

*  quelques-uns  des  épisodes  les  plus  curieux.  M.  Dugat 

^  avait  conçu  le  plan  d'en  publier  le  texte,  et  M.  So- 

^  liman  al  llarairi  en  a  commencé  récemment  la  pu- 

^*  blication  dans  le  joui*nal  arabe  le  Uardjis. 

M*  .M.  Devic  a  trouvé  nécessaire  d alléger  le  livre  en 

F*t  omettant  une  grande  partie  des  pièces  de  vers  dont 

P^«  le  récit  arabe  est  sans  cesse  émaillé  et  dont  le  nom- 

P^  bre  lui  a  pani  trop  considérable  pour  le  lecteur  euro- 

,  péen;  mais  il  n*abrége  pas  le  récit,  et  tout  ce  qui! 

r^  donne  est  exactement  traduit  de  Toriginal.  M.  Ha- 

millon  a  élagué  moins  que  lui,  de  sorte  que  sa  tra- 
duction occupe  k  peu  près  un  quart  de  plus  d  espace 

*  Uê  unniureê  itAntmr,JiU  de  Ckeddad,  roman  arabe  des  temps 
anl<-islamiqiic«,  traduit  par  L.  Marcel  Devic.  I.  Depuis  la  naissance 
d'Antar  jiisqn à  la  captivité  ri  la  délivrance  de  Chas.  Paris,  sans 
date«  inMf  (xu  H  36i)  pages). 
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piihlio.  M.  Wriglit  k  liOiuIrcs,  aux  Trais  ilc  la  iSociclc 
«  orientale  allemande.  Aboul  Abbas  Mnliammcd, 
connu  sous  le  sobriquet  bizarre  du  Mubarrad  (le 
gelc),  était  le  plus  célrbre  grammairien  du  lu*  siècle 
de  rHégtre.  NatiFdc  Basra,  il  passa  sa  vie  à  Bagdad, 
où  il  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  le 
plus  important  est  le  KamiL  C*cst  une  collection 
d'expressions  rares  et  diiTiciles  dont  Tautcur  explique 
le  sens  et  l'origine  par  des  citations  tirées  d'anciennes 
1  poésies  et  par  des  anecdotes,  et  il  forme  un  vaste 

I  répertoire  pour  la  grammaire,  la  lexicographie,  et 

*  pour  l'histoire  de  la  poésie  arabe.  M.  Wright  a  pré- 

paré de  longue  main  ce  texte  très-diflicile ,  et  la  li- 
béralité qui  règne  heureusement  aujourd'hui  dans 
^  les  bibliothèques  publiques   lui  a  permis   de   se 

J   •  servir  de  tous  les  manuscrits  de  Touvrage  qui  se 
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]    ■  .  trouvent  en  Europe.  M.  Wright  ne  dit  pas  s  il  fera 

j    ■    '-  •  suivre  le  texte  d'un  commentaire,  dont  le  livre  au- 

1    •  rait  pourtant  besoin  ;  il  est  vrai  qu'il  en  a  diminué  la 

f       -  nécessité  en  pourvoyant  le  texte  de  ses  voyelles, 

même  dans  la  prose;  mais  je  doute  que  cela  suflise, 

quoique  cet  ouvrage  ne  soit  destiné  qu'aux  hommes 

du  métier. 

Je  ne  puis  quitter  le  sujet  de  Tancienne  poésie 

des  Bédouins  sans  dire  quelques  mots  d'un  livre  qui 

I  s'y  rattache  très -étroitement,  qui  en  forme,  pour 

>*  ainsi  dire ,  le  couronnement  et  est  l'expression  la  plus 

I  populaire  des  sentiments  qui  ont  fait  naitre  cette 

1      •        '  *        Leipxig,  i864f  în-4*  (ti  et  8o  pages,  prix  lo  sh.).  Ce  livre  est  im- 

primé dani  nn  vilain  canielère  qui  papillote  et  fatigue  1rs  yeux. 


i 
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I  que  colle  do  M.  Deviez  qui  no  p.iniit  |ki.s  avoir  eu 

à  sa  (lis{)05Î(iou  lonvragc  clo  son  piTdccosscur.  Ccst 
i  l'h  un  point  délicat,  quil  faut  laisser  au  tact  de 

!  chaque  traducteur  d*Aut«ir,  d\iutant  plus  qu*ii  ne 

j  s  a;;it  point  d*iin  ouvrage  classique  dont  la  rédaction 

!    .  soit  bien  arrôlce  et  combinée  comme  celle  d*une 

œuvre  d  arl.  Ce  qui  est  à  désirer,  c'est  que  M.  Dcvic 
j  réussisse  à  intéresser  le  public  à  cette  production 

j  curieuse ,  et  que  le  succès  de  son  volume  J'encourage 

I    .    .  à  continuer.  Nous  savons  très-peu  de  Thistoirc  du 

.    .  ^  roman  d*Antar.  Le  héros  lui-même  est  un  person- 

1.     ^  nage  parfaitement  historique  et  bien  connu.  Fils 

d'un  Arabe  de  grande  tribu  et  d'une  esclave  noire, 
'    «    •  il  a  passé  sa  vie  à  s'élever,  par  des  prodiges  de  bi*a- 

I   '    '  vourc  et  par  IVxercice  de  toutes  les  vertus  dont  les 

I    '•  Arabes  pouvaient  faire  cas,  au  rang  d'homme  libre 

I  '  et  noble,  et  à  se  faire  recevoir  comme  membre  de 

)    .    :   '  la  famille  de  son  père.  Sa  réputation  de  poète  était 

assez  grande  pour  qu'une  de  ses  Kassidés  fût  com- 
prise parmi  les  sept  Moallakals,  et  la  gloire  de  ses 
vertus  était  telle  que  Muhammed  a  exprimé  le  regret 
I  •  .  de  ne  l'avoir  pas  connu.  Un  tel  personnage  a  été 

J  nécessairement  le  sujet  de  récits  innombrables,  on 

^n        ^  a  dû  lui  attribuer  des  poésies  et  des  liants  faits  qui 

i  appartenaient  h  d'autres,  et  Favidité  des  auditeurs  de 

'  J  récits  merveilleux  a  dû  stimuler  l'imagination  des 

rffm  conteurs.  C'est  sans  doute  ainsi  que  s'est  formé 

l'énorme  recueil  que  nous  ne  connaissons  que  dans 

sa  dernière  rédaction ,  laquelle  parait  appartenir  au 

'  dixième  siècle  de  l'Hégire.  Dans  ce  livre,  les  Arabes 
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ircu  ont   iviissi  i  créer  luléal   populaire  <ruii  homme 

Cp5l  |Kirfnit,  tel  que  leurs  idées  le  couiporlaieiit.  Peu  de 

El  de  peuples  oui  réussi  h  faire  cela,  el  cVst  un  grand 

9  ne  honneur  pour  Jes  Arabes  que  cel  id(^al  soit  conçu 

tlion  ave  «ulant  d'élévation  el  qu'il  soit  devenu  aussi 

fune  populaire,  car  lunagc  d*Antar,  telle  que  le  roman 

Dcric  la  donne,  est  trèssupérieurc  k  celle  que  fa  vie  et 

dion  la  poésie  des  autres  Arabes  du  désert  nous  pré- 

brafje  5iMilenl  dVux-mémes;  il  a  non-seulenirnt  toutes  les 

l«du  vertus  quils  esliuieut,  il  est  comme  eux  vaillant, 

RKm-  proditîue  de  son  bien  et  poélo,  mais  il  n  U!ie  déli- 

iPils  rnt<*5«e  de  senlimenls,  une  ronslance  dans  Tamitié 

Bire,  et  il.iti4  Tamour,  une  loyauté  dans  ses  en|;agnments, 

Ibra-  une  f*(*néroMté  «laiis  la  protection  des  faibles  cl  des 

lies  oppriuu'^s,  et  une  humilité  envers  ses  maîtres  qui 

^re  '<^"t  rares  partout,  et  merveilleuses  pour  un  peuple 

'jt  de  nomade  et  semi-barbare.  Si  le  livre  avait  été  Tœuvre 

\itiii  dun  homme  de  lctti*es  isolé,  plus  cultivé  que  ses 

Mmi-  compatriotes 9  il  n*aurait  pas  inspiré  rinlércl  qu'il  a 

^ses  P^ur  nous,  en  tant  que  produit  presque  spontané 

toret  d'une  nuillitudede  collaborateurs  obscurs, et  accepté 

%éié  P^>'  1^  peuple  illettré,  h  co  point  que  toute  une 

^  on  classe  de  conteurs  n'est  occupée,  encore  aujourd'hui , 

Iquî  qu'à  en  réciter  les  épisodes  et  à  tenir  perpétuelle- 

lile  ment  devant  les  yeux  des  plus  pauvres  ce  glorieux 

I  i^  exemple  «le  la  vie  d'Antar. 

liQ^  Je  passe  aux  travaux  sur  l'histoire  des  Arabes.  Les 

Im,  matériaux  poiu*  l'histoire  de  Muhammed  se  sont 

^au  enrichis  dune  traduction  en  allemand  de  sa  bio- 

y^  graphie  par  Ibn  Hiseham.  Vous  connaisses  tous 

If.  A 
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IVrlilioii  (In  loxlc  ptililino  n'i-rmiiifiil  par  M.  W'iis 
Inifrld  l'f  II'  cirsir  {;riii^al  c|iri«llr  ii  Tnit  naîliT  (|ii 
cet  oiivrngo  priiici|)îi|  sur  \c  siijo»  fui  Iracluil.M.  VWi 
a  rendu  ce  srrvîor  it  la  science .  et  sa  traclucdoi 
vient  de  paraître  en  deux  volumes  ^  Mais  je  m 
puis  qu'annoncer  la  publication  de  I ouvrage,  ca 
aucun  exemplaire  ne  parait  être  encore  arrive  j 
Paris. 

Il  u  paru  '\  Boulalc  une  édition  conipirle  de  la  col 
Icction  de  traditions  de  liokhari^.  Ayant  parlé  plu 
sieurs  fois,  dans  des  rapports  précédents,  do  Tim 
portance  des  traditions  et  de  la  manière  dont  elle: 


*  Voici  ic  titre  de  Toiivragc  :  /)a«  Lehen  Mohatnme^ê,  nacli  Mo 
bammed  Ibn  hhak,  bearbcitet  von  AImI  cl  Malik  Ibn  Hischam 
ûbereeut  von  Dr.  Guslav  Wcil.  FI  vol.  StiiUgart,  i864.  in-8*. 

•  ijs^\  -^i»  ol^  3  vol.  in-A*.  Doulak,  ia8o  de  l'Hëgir 
(i8<i3)  (38i,  hob  et  333  pages),  prix  87  fr. 

Ce  livre,  comme  tous  ceux  qui  sortent  depuis  quelque  temps  d< 
rimprimerie  de  Boulak ,  est  fort  mal  imprimé ,  parce  que  la  font 
dont  on  se  sert  est  réduite ,  par  un  trop  long  usage ,  à  Tëtat  de  ce  qui 
Ton  appelle,  en  terme  do  mt'tier,  têtes  de  clous.  Le  caractère  ncskhi  d< 
Boulak  C5t  très-bien  grave,  mais  il  Tout  en  renonvelerdn  temps  en  temp 
la  fonte.  On  peut  demander  cela  d*autautp]usjiistemcntqueccs  livre 
sont  devenus  fortcbers.  SousMéhémet  Ali  et  Ibrahim,  riniprimcrii 
était  exploitée  en  régie ,  et  elle  fournissait  ses  produits  à  très-bon  mar 
ché.  Il  y  avait  un  inconvénient;  on  tiraità  trop  petit  nombre,  do  sorti 
que  les  lions  ouvrages  s'épntsaient  vite  et  atteignaient  des  prix  très 
élevés.  £n  Europe  on  aurait  remédié  à  cela  en  doublant  le  tirage ,  e 
rimprimerie  aurait  alors  payé  ses  frais.  En  Orient  on  procède  au 
trement;  on  a  loué  Timprimerie  h  an  fermier  qui  a  trouvé  plussimpli 
de  doubler  et  de  tripler  iea  prii,  ce  qui  dispense  d*an  tirage  plui 
grand.  La  question  est  de  savoir  si  le  but  très-libéral  que  le  gouvcr 
nement  a*était  proposé  en  fondant  cette  imprimerie  sera  aussi  hier 
atteint  par  le  nouvran  procédé. 
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"^*  nnt  ric  ivcurilJics,  je  puis  me  contenter  frnnnonccr 

^V^J  cotte  ïMlilion.  Deux  s.ivanls  ont  donne  leurs  soins  à 

'"^"  rrtlr  |>til)lirnlion ,  Molinmmed  Kiltali  et  Moiianuncd 

^^^  Hiiliwi  ellcndi.  Ils  ont  suivi  les  leçons  adoptées  par 

I*  "^  Kl-Kasteltani,  considéré  comme  Je  meilleur  com- 

;  ^^^  mcntnteur  de  Rokhari  ;  des  notes  marginales  en  assez 

^^  grand  nombre  expliquent  les  mois  obscurs ,  donnent 

Ir9  variantes  cl  fixent  la  prononciation  des  noms 

propres,  cités  par  milliers  dan.s  les  Isnad.  L'édition 

•P""  est  faite  avccle  soin  qu'exige  un  ouvrage  qui  a  potir 

'  les  Musulmans  un  caractère  presque  aussi  sacré  que 

^^^  le  Koran,  et  il  n'y  avait  pas  à  craindre  que  les  édi- 

Iciirs  puMcnt  tomber  dans  le  défaut  qui  dépare  plu- 

^**<>-  .^ieur-»  (alitions  récentes  d'ouvrages  arabes  publiés  à 

Ciloiil.ik,  où,  sans  avertir  les  lecteurs,  on  n'a  pas 
ruint  de  changer  les  leçons  des  manuscrits  quand 
elles  oflraient  des  difficultés.  La  disposition  du  texte 
^  ^^  est  bonne ,  les  sections  sont  sulTisamment  indiquées , 

^^  chaque  tradition  est  séparée  de  la  précédente,  et 

Ibide  une  table  des  matières  se  trouve  en  tétc  de^chaque 

^**ttl»  volume.  Cela  ne  suffit  pourtant  pas  aux  Européens, 

!/?  qui  n'ont  pas  le  temps  de  relire,  comme  les  Mu- 

liBiar  sulmans,  le  même  livre;  il  nous  faudrait  une  table 

^*rt«  détaillée  pour  retrouver  un  fait  dans  ce  dédale  de 

r*"  traditions  confuses  et  médiocrement  classées.  L'édi- 

E^^.  tion  que  M.  Krehl  a  commencé  à  publier  A  Leydc 

ibpfe  fournira  sans  doute  cet  appendice  indisponsjible. 

jj^  M.  Leos,  h  (inleuUa,  n  publié,  il  y  a  quelques 

années,  le  texte  araho des  (loiK|ti^le.H des  Musulmans 
en  Syrie,  par  Abou  (sninil  de  Uasra.  M.  Lces  place 

4. 
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I  rcinlcur  dans  le  .second  sîècin  dn  i^ilrgirc  et  attache 

une  grande  importance  à  ce  livre.  Aujonrd*hui  M.  de 

j  ,                          Gocjc  le  soumet  n  son  tour  a  la  critique  historique 

'      '  et  en  fait  lobjet  d'un  mcmoî^^^  dans  lequel  il  expose 

.  toutes  les  dilTicultés  de  cette  thèse  et  arrive,  par  la 

•  comparaisfui  d*HUtros  ouvraK*'"»  î"'»'  h*  ini^mc  sujet. 

i  par  l'examen  allmlir  des  Isiintl,  ou  {M'uralogios  den 

^  '                           récits,  et  par  des  preuves  de  rincxnrtiinde  de  Tau- 

4  leur,  h  la  conclusion  que  le  livre  est  imc  refonte 

I  *    .  beaucoup  plus  moderne  d*un  de  ces  romans  histo- 

;   -  '  •                           riques  par  lesquels  les  Arabes  ont  tant  obscurci 

j      <  riustoire  réelle  des  premiers  temps  du  khalifat.  Il 

j  incline  k  croire  que  l'ouvrage  a  été  rédigé  dans  le 

1      %  •                              temps  des  croisades,  oit  IVnervesrenre  du  sentiment 

1  religieux  musulman ,  surexcitée  par  les  a^^ressions  des 

j  chrétiens,  a  provoqué  la  composition  de  livres  qui, 

sous  une  forme  historique,  étaient  destinés  a  servir 

^  .  '                             avant  tout  un  but  d'édification»  Je  ne  sais  si  M.  Lees 

j      '  répondra  è  cette  critique  de  son  auteur;  mais  M.  de 

:      *^  Goeje  a,  dans  tous  les  cas,  fait  une  très-jolie  disser- 

1  latioh,  et  il  est  à  désirer  que  tous  les  auteurs  orien* 

I      ,  taux  soient  peu  à  peu  soumis  k  un  examen  aussi 

J  rigoureux  sur  le  degré  de  confiance  qu'ils  doivent  * 

1      *  inspirer. 

\    •  M.  de  Slane  a  terminé  le  second  volume  de  sa 

J  traduction  des  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldoun',  et 


^ 


r^ 


I  •                                        ,       *  Mémoim  d^ Histoire  et  de  Géo^rûphiê  orientaies,  par  M.  J.  de 

I  \                                 Goeje.  0.  a.  Mémoire  sur  le  Foolouho*s-Schiiiii ,  «Uribué  k  Abou 

f  ']  Jimaïl  at-Bakri.  Leyde,  t86A,  io-8*  (âo  et  lxix  pages). 

.1  '  '.                                           *  Les  Proléfomhiei  kiilori^ues  if  l^n  KkMwM,  iradoits  par  M.  de 
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Tiiii pression  en  esl  à  peu  près  aciievëo.  L  autour  y 

Hrontinup  son  cxnosilion  fie  la  nature  du  pouvoir 
.  loinporel ,  des  rliargrs  ri  emplois  qui  rn  cirpnndent; 

I  il  parle  du  vi/.iral,  du  roinniandemrni.  des  troupr» 

de  Irrre  et  de  nier.  <les  enililenies  ile  la  royaiit(^?  et 
.    j  '  de  la  guerre.  Puis  il  passe  h  la  d(^rad<'iire  des  eni- 

»  |,  pires,  cl  en  recherche  les  causes;  il  y  traite  des 

^  monopoles,  de  Tinnucncc  du  luxe,  de  rimportancc 

j.  des  chanihellans,  comme  signe  de  la  décadence ,  et 

L     .  de  la  maniiVo  dont  les  empires  se  subdivisent  et 

t^   Il  tombent.  Knsuite  il  s*i(tend  dans  une  longue  scorie  de 

.  rhapilres  sur  des  sujets  qui  rentrent  dans  ce  que 

nous  appelons  aujoiird*liui  Yéconomic  politique;  il 
*!  ««xplicpie  le.<i  conditions  du  prix  des  denr<^es  dans  les 

vilfr^,  traite  des  causes  do  la  grandeur  et  du  dëpë- 
^  .'  ,  ris^eincnt  des  capitales,   parle   des  conditions  du 

.  prix  du  travail,  du  travail  comme  seule  cause  de  la 

y  richesse,  de  la  nature  du  commerce  et  de  1  mfluence 

L*  qu*il  exerce  sur  le  caractère  des  marchands,  des 

rr^  causes  et  des  efTets  de  Taccaparement,  de  la  nature 

1     !  des  difTérents  métiers  et  des  conditions  de  leur  pcr- 

L  leclionnement. 

^^  H  trailc  de  toutes  ces  matières  un  peu  irréguliè- 

L  Tcment,  revenant  souvent  sur  le  même  sujet  et  sur 

r  quelques  idées  Favorites ,  quil  ne  croit  jamais  avoir 

I  isscx  mises  en  lumière;  mais  il  les  traite  toujours 

u.  «^lane,  partie  cleuitème,  entreront  «Uns  le  tome  XX  des  Nodcet  et 

'  Exiraiu,  et  paraîtront  «oiai  tiret  k  part  pour  ceux  qui  ne  possèdent 

k^  .  pas  cette  collection  académique.  Le  prit  do  chaque  petite  dea  Fn- 

I  l^om^â  est  de  I S  rrancs ,  chei  B.  Doprat ,  à  Paris. 
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d'une  manière  intéressante,  les  prenant  d'abord  dr 
leur  roté  pliilosopln'qne,  puis  les  éelnirant  par  des 
Faits  liisloriqncs.  On  sent  toujours  en  le  lisant  qu'on  » 
devant  soi  un  homme  d'Etat  qui  a  hcaueoup  vu,  beau- 
coup lu  et  profondément  pensé,  et  l'on  est  obligé 
d'admirer  la  forée  d'esprit  d*un  bomine  qui,  au 
milieu  du  xiv*  siècle,  a  pressenti  l'importance  do 
tant  de  questions  qui  n*ont  pris  leur  rang  dans  la 
pensée  européenne  que  quatre  siècles  plus  tard. 
M.  Dozy  a  publié  autrefois  deux  volumes  sur 
*  les  Abbadidcs,  l'une  de  ces  petites  dynasties  arabes 

en  Espagne  dont  on  ne  savait  que  peu  de  chose 
avant  lui.  Il  y  réunit  tous  les  passages  relatifs  à  ces 
rois  qu'il  avait  pu  découvrir,  les  traduisit  et  les  com- 
menta. Aujourd'hui  il  ajoute  A  cette  monographie 
un  troisième  volume'.  La  continuation  de  ses  tra- 
;  vaux  sur  l'histoire  de  l'Espagne  lui  avait  fourni  de 

nouveaux  renseignements  sur  les  Abbadides,  et  lui 
avait  fait  apercevoir  des  additions  et  des  corrections 
à  faire  &  son  premier  travail ,  de  sorte  qu'il  se  décida 
très-sagement  &  réunir  dans  un  troisième  volume 
j       '  tout  ce  quil  avait  k  ajouter  aux  deux  premiers,  ou 

^^       '   •  ^  à  y  changer.  C'est»  de  fait,  un  commentaire  critique 

]  du  premier  ouvrage,  tel  qu'un  auteur  seul  peut  le 

1  faire,  confirmant  et  complétant  ses  premières  asser- 

.'^  tions  ou  les  réfutant  après  un  laps  de  temps  suffisant 

;'^  pour  quelles  lui  apparaissent  comme  celles  d'un 

:  i  '  autre. 

I    V     .  ;       '  >  SeriptûfÉin  mnàum  hei  de  ÀhhmdidiMf  nnne  primom  editt  a  H.  P. 

,  *|        '  A.  Doiy,  Toi.  III,  Leyde,  i865,  in*4*  (vni  «t  t5o  pug»). 
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'^"  "'*  M.  .loscpli  Millier,  ;'i  Mimirli  ,a  Hiil  paraîlrode  nou- 

'^J*  "^*  \  r.iiix  in.ilrriiiiix  sur  1rs  dn  iiicrs  temps  du  royaume 

''<^n  »  ;,i  ;djr  de  (îi  (  n;idc  ».  Il  a  trouve .  dans  la  IJibliotlièquc 

"^'''"'  (\c  I  Ksrnri.d,  le  rênil  de  la  dernière  rataslrophc  du 

""o^  rnvaiiine  nuisidiiiaii  de  (îrenade  par  un  auteur  arabe 

^"  aiiniivine  cpii  paraît  avoir  été  témoin  oculaire  dc« 

'™  événements.  M.  Joseph  iMullcr  en  donne  le  texte  et 

^  '*  une  Inidnelion  arronipai;néc  de  notes  savantes,  et  y 
ajoute  un  récit  espagnol,  tiré  aussi  des  manuscrits 

*"''  Ar  l'Ksruri.d.  On  n  dans  ces  deux  pièces  très-simpies 

1*^  rt  évidemment  exactes  îles  réeils  contemporains, 

ose  p\  oi)  o^t  frappé  en  les  lisant  de  la  sagacité  avec  la- 

c^s  f^KlIe  Ibn  Klialdoim  a  observe  les  raisons  de  la 

^ni-  ch*f  adrnrr  des  empires  musulmans  de  son  temps, 

hie  l^rs  fables  romanesques  dont  on  avait  entouré  la 

ira-  rbutr  du  royaume  de  Grenade  ont  depuis  longtemps 

de  di.sparii  de  riiistoirc;  mais  on  nen  doit  pas  moins 

lui  savoir  gré  s\  M.  Mùller  davoir  mis  A  la  disposition 

ons  des  historiens  ces  sources  autlientiques. 

nda  It  a  paru  h  Ik)ulak  une  édition  complète  do  This- 

une  toirc  i]c%  Arabes  d*Espagne  et  du  viiir  Lisan-eddin, 

ou  par  Makkari^.  Jai  annoncé,  dans  un  rapportante* 

qûc  rieur,  {édition  publiée^  Leydc  par  MM.  Doxy,  Dugat, 

it  le  Krt*bl  et  Wright.  Ces  savants  n  avaient  compris  dans 

Mer^  leur  publication  que  la  première  partie  de  louvrage 
sant 

.,  '  Dîc  Uuien  Zeitrn  von  Grojuula ,  hcraiisgegcbcn  von  Marc  Joscpli 

*"*  Mflllcr.  Munich ,  1 8C3 ,  in-8*  ( ?i  et  1 60  pages). 

Ki  R.  P.  cSy^l  *^^^^\  a  vol.  ea  4  parttct.  Boulak»  1 179  (i863) »  ia-lôlîo 

(if84  et  S90 pages). 
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de  Mnkknri,  comiiir  c(niil  hi  .srnic  i|iu  cîiil  un  iiitépH 
siifTisammcnt  gciicral  pour  les  ctiulos  en  Kuropc.  La 
vie  du  vîxîr  Lisnn-cddin,  au  contraire,  offre  proba- 
blement plus  d*altrait  au  public  arabe,  parce  qu'elle 
Iraîtc  d'un  bomnic  qui  a  été  Irfcs-célèbro  dans  son 
temps  et  dont  les  ouvrages  sont  encore  beaucoup 
lus  en  Afrique;  de  plus  cette  biograpbie  contient  un 
grand  nombre  de  pièces  de  vers  artistiques  et  raflî- 
ncs  comme  on  les  faisait  A  cette  époque  en  Espagne , 
et  qui  sont  encore  aujourd'hui  très-goutëes  au  Caire 
et  «^  Fez.  Les  éditeurs  égyptiens  ont  donc  eu  raison 
de  publier  un  Makkari  complet. 

En  Espagne  même,  le  dédain  ancien  pour  le  sou- 
venir des  Arabes  paraît  cesser,  et  Ton  entend  parler 
d'un  plan  très-sérieux  de  publication  d'un  corps 
d'auteurs  arabes- espagnols,  que  l'Académie  histo- 
rique de  Madrid  entreprendrait  avec  l'aide  de  Mes- 
sieurs Gayangos,  Lafuente  y  Alcantara,  Fernandez 
y  Gonzalez  et  Simonet.  On  ne  peut  qu'applaudir  A 
cette  entreprise  et  lui  souhaiter  une  bonne  et  rapide 
exécution. 

M«  Guys,  ancien  consul  général  de  France  en 
Syrie^  a  publié  une  Théogonie  des  Druses^.  Il  avait 
*  obtenu  de  l'Emir  Haidar  de  Chemlan  le  prêt  d'un 
manuscrit  arabe  du  père  Hananiah  Meneîr,  auteur 
chrétien  du  Mont- Liban,  contenant  le  résumé  d'un 
livre  druse  intitulé  :  Abrégé  de$  événements  da  temps , 

*  Théogonie  des  Dnuu,  ou  Abrégé  de  leur'sytihie  religieux,  traduit 
de  rartbe,  avec  notea  «iplicatives  et  observations  critiques,  far 
M.  Ileori  Guys.  Paris,  i863,  tn-8*  (xixii  et  i4 1  pages). 
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^^^*^  >                  el  fonnaiil  un  expose  syslcmalîquc  de  la  religion 

F- '^''  (le5  Drnsc».  Il  en  fit  prendre  une  copie,  qu'il  montra 

f^^^  plus  tard  à  M.  de  Sacy,  qui  paraît  avoir  trouvé  in- 

P^"<^  t<'îrrs.sant    rct    ouvrage,    mais  ne   s*cn    servit  pas, 

Mon  parce  qu'il  ne  voulut  employer  que  des  livres  rc- 

"^"P  connus  comme  canoniques  par   les   Druses  eux- 

W  wn  mornes.  Lorsque  l  Exposé  de  la  religion  des  Drases  de 

l'^ffi-  M.  de  Sacy  eut  pani,  M.  Guys  pensa  que  le  livre 

fr**»  du  Père  Hananiali  pouvait  lui  servir  utilement  de 

i^'**  supplément,  parce  que  M.  de  Sacy  n'avait  pas  pu 

^n  obtenir  tous  les  livres  canoniques,  de  sorte  que  son 

I  ouvrage  pouvait  offrir  quelques  lacunes;  il  se  mit 

'»o-  ik  le  traduire  et  h  le  commenter,  et  ccsl  ce  travail 

■rf«'  «pul  vient  de  publier.  Il  Ta  fait  suivre  d*ol>scrva- 

*T»  lions  critiques  sur  quelques  passages  de  l'ouvrage  de  ' 

È'  to»  \i,  (le  Sacy.  liC  texte  arabe  de  Ilananiah  se  trouve 

tt-  au  hns  i\o%  ])ngcs  do  la  traduction,  et  le  tout  Forme 

les  un  supplôuinnt  utile  au  grand  ouvrage  de  M.  de 

'ir  à  Sacy,  quoique  la  substance  soit  iircW;  d'une  source 

^de  d*nne  auloril6  .secondaire.  Je  vois  que  M.  Cuys  a 
•  encore  publié  une  histoire  des  Druses,  mais  je  n*en 

^  en  connais  que  le  titrée 

*^'t  II  ne  me  reste  plus  à  mentionner,  sur  Thistoire  des 

'on  Arabes,  que  les  Annales  ianisiennes  de  M.  Alphonse 

Ikur  '^                            Rousseau^,  qui  a  profité  d'un  long  séjour  h  Tunis  et 

'un  de  sa  position  olficielle  dans  ce  pays  pour  réunir 

'  La  Nation  dnue,  ton  kUtoin,  m  religion  «e  tes  mmnrt,  par 

il  M.  Henri  Guys.  Paris,  i863,  tii*8*     ' 

r  "  Annniêt  tunititnnet,  M  Aperpu  Atilon^w  tmr  U  régence  de  Tnnit, 
par  Alphonse  Roussmii,  Alger,  1864,  in  8^(571  pages). 
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font  vr  (|iu  pnil  i»rl;iir»»r  riiishiin*  ilr  ro  |»;iy.s  «Irpii»^ 
rrx|>('(lilioii  <lo  (iliîirlns  Qiiîiil  vu  iS.îf».  Il  sn  ftori 
ognlomnnt  (Vouvrafços  Hnibcs  vA  dn  clonimcnls  ru- 
roprcns  pour  hicn  cclaîrrir  los  «ivrriomrnis,  et  son 
récit  devient ,  comme  la  nntnre  du  sujet  le  comporte , 
plus  détnillc  h  mesure  qu*il  nvniice  vers  les  temps 
modernes.  Il  termine  son  volume  pnr  un  appendice 
dans  Icrpiel  il  inscre  le  lexte  de  tous  les  traités  con 
dus  entre  Tunis  et  les  Ktats  européens. 

Je  n*ai  rien  i\  mentionner  sur  la  littérature  arabe 
proprement  dite,  excepte  une  nouvelle  Iraductioii 
du  traité  de^  animaux,  extrait  de  YJkhwan  al  Safa^ 

1M.  Dieterici,  de  Berlin,  avait  publié  il  y  a  quelque! 
f'    ^    •  années  une  traduction  allemande  de  ce  même  chapi- 

;  '  tre,  faite  sur  le  texte  arabe.  Aujourd'hui  M.  Gârcir 

t   i   ■  de  Tassy  nous  le  donne  en  français  d  après  une  ver- 

,    ,        '    ;  sion  hindoustanie,  et  il  ne  parait  pas  avoir  connu  le 

'        :  -    '.  travail  de  M.  Dieterici ,  ce  qui  est  à  regretter,  car  il 

:  ,  nous  aurait  peut-ôtre  donné  la  traduction  de  quelque 

i        -  autre  partie  de  cette  collection  très -curieuse  de 

1  traités  philosophiques. 

Sur  la  langue  arabe  elle-même, il  n  est  venu  à  me 


1  • 


i 


1     .  connaissance  que  les  Contributions  è  la  grammaire 

^  arabe  par  M.  Fleischcr,  &  Leip/jg^.  L*auteur  now 

donne,  sous  forme  de  notes  et  additions  pour  une 


}  '  Les  animaMsl  extrait  du  Tufliat  IkhwAii  UsMfii,  traduit  d*aprèi 
la  Yenîon  hindoastanîo  par  M.  Garcin  de  Tassy.  Paris,  1 864,  in-d 

.     '       ^  (i  i8  pages).  Tiré  h  part  de  la  lUvue  de  tOrœnU 

14,'^.  *  Deùrûge  tiur  œmhisckeik  Sprachkandt,  von  Fleischcr.  Ce  tnnrat 

^    .)      ■     "•     }  fait  partie  des  Berkkle  tf^r  ili«  Verhandhn^en  der  GtitUteh^  dei 

^     i      .     '            t  ^    fFtfMiuefta/lffii  tii  Ln/Mi5,annéei 863  (pages  93*176). 
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h"'***  Iroi.sirnic  édilion  <lo  In  {jrnttiiiKitiT  dn  M.  do  Sacy, 

^  ^^^'^  une  porlic  de   ses   observalions  grainninticalcs  et 

^^^'  quciquerois  Icxicograpliiqnes,  avec  renvoi  aux  pa- 

^5on  ragraphcs  de  Touvrage  de  M.  de  Sacy  auxquels  elles 

f^^c^  5  appliquent.  Personne  en  Europe  n'est  certainement 

*""ps  plus  autorise  que  M.  Fleiselirr  a  donner  son  opinion 

Wicc  •  5Qr  les  points  les  plus  délicats  de  la  grammaire 

k®OD-  !  arabe,  et  Ton  doit  lui  savoir  gré  de  tout  ce  qu'il 

nous  communique  de  ses  trésors ,  fruit  d'une  aptitude 
^  *  rare  pour  ces  études  et  d'une  lecture  attentive  d'au- 

teurs arabes  de  toutes  les  époques.  Il  est  évident 
^^^'  j  que  tout  éditeur  de  la  grammaire  de  M.  de  Sacy 

*V»  doit  tenir  grand  compte  de  ces  remarques;  il  est  scu- 

p^pi'  lement  A  désirer  que  l'on  ne  touche  pas  au  texte 

l^in  même  de  M.  de  Sacy  et  qu'on  ne  le  remanie  pas» 

^^^^'  C'est  une  grande  œuvre,  qu'on  peut  commenter, 

i^  '  compléter,  corriger  par  passages ,  mais  à  l'ensemble 

î'  de  laquelle  on  ne  peut  pas  toucher  sans  la  déna- 

turer. 

*  ^^  Il  me  reste  i  dire  quelques  mots  d'un  livre  que 

je  ne  sais  rattacher  à  aucune  classe  et  qui  pourtant 
^^"^  est  d'un  grand  intérêt,  c'est  la  traduction  française 

I  de  l'ouvrage  sur  l'agriculture  des  Arabes,  par  Ibn 

al-Awwam,  dont  M.  Clément  Mullet  vient  de  pu- 
blier le  premier  volume  ^  Abou  Zakariah  Ibn  ai* 
Ifri»  Awwam  était  né  &  Séville ,  probablement  au  xn* siècle 

M*  de  notre  ère.  C*était  un  agriculteur  pratique  et  sa- 

I  vant  en  même  temps,  qui  nous  décrit  dans  un 

^  ^  ^  Le  Ihn  iU  tAgricuUare  d*Ibo  el-Awam ,  traduit  de  Tarabe  par 

l  M.  dénient  MulUt,  vol.  f ,  Paria,  i864 .  tii-8*  (loo  et  6S7  page»). 
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traité  systéinaUqtic  et  complet  IVHal  do  ragriculturc 
arabe,  de  son  temps,  en  s  appuyant  sur  les  préceptes 
consignés  par  les  agrictdteurs  nahalcens,  grecs  et 
arabes  dans  leurs  ouvrages.  Il  traite  dans  ce  premier 
volume  des  terres,  des  engrais,  dos  eaux,  des  jar- 
dins, de  Part  dclever  les  arbres,  de  la  plantation 
des  arbres  fruitiers ,  des  arbres  fruitiers  de  TEspagnc , 
de  la  grcfTc,  de  la  taille,  des  travaux  de  terre  dans 
les  vergers,  de  la  fumure  des  arbres,  de  Tirrigation, 
de  la  fécondation  artificielle,  des  remèdes  pour  les 
arbres  malades,  des  procédés  pour  varier  la  saveur 
des  fruits  et  pourvoir  &  leur  conservation.  Le  second 
volume  traitera  de  la  culture  des  cbamps  et  de 
relève  des  animaux  domestiques.  Cet  ouviage  n*était 
pas  tout  i  fait  inconnu  ;  Banqueri  en  avait  publié  à 
Madrid  une  édition  du  texte  et  une  traduction  es- 
pagnole, et  M.  Mullet  a  rendu  pleine  justice  à  son 
prédécesseur.  Mais  le  travail  était  insufTisant;  il  était 
publié  d*après  un  seul  manuscrit  assez  médiocre,  et 
les  ressources  qu  on  avait  alors  pour  une  œuvre  aussi 
difficile  à  cause  du  nombre  immense  de  termes  tech- 
niques qu  elle  renferme,  étaient  très-faibles.  M.  Clé- 
ment Mullet  a  combiné  depuis  longtemps  les  études 
orientales  et  celles  d*histoire  naturelle;  il  avait  en 
main  toutes  les  ressources  que  Ton  possède  aujour- 
d'hui, et  il  s*en  est  servi  pour  bien  rendre  les  noms 
des  plantes  et  des  instruments  et  pour  bien  définir 
les  procédés  et  les  opérations  que  décrit  Tauteur. 
La  Société  cragriculture  a  rendu  un  témoignage  très- 
favorablo  de  la  manière  dont  il  a  rempli  sa  tâche 
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tre  épineuse  et  de  rutililn  pratique  clotii  rc  livre  peut 

es  ftro  enrorc  atijourcriini  pour  ragriculuiro  du  midi 

a»  cl  fie  TEurope  et  surlont  pour  celle  de  rAlf^cric.  Dans 

nier  Ions  Ir5  cas,  cet  ouvrage  a  une  grande  importance 

fjar-  ,  pour  l'histoire  do  la  civilisation   des  Arabes,   en 

ftion  montrant  en  détail  avec  quel  talent  ils  s*nhuVnt  ap- 

pic,  proprié  un  art  qui  leur  était  iiahuTlIrmrnt  aussi 

lim  éfrangrr  (|ur  Ingrirullurc,  et  rondiini  ils  ont  été  su- 

bn,  péricurs  a  leurs  successeur»  mongols,  lurcs  ri  per- 

les *  sans,  et  on  bien  des  choses  aux  Espagnols, 

tur 

lod  En  passant  de  TArabie  en  Phénicie  nous  trouvons 

dr  [  rëtude  des  inscriptions  phéniciennes  en  voie  de  pro- 

^t  grès  très-rapides.  Le  nombre  de  relies  quon  re- 

ii  trouve  augmente  considérahlemeut ,  malheureuse- 

b-  s  ment  moins  en  Phéuicie  même,  où  Ton  était  en 

lo  droit  de  s^attendre  à  Ja  récolte  la  plus  riche ,  que  dans 

lit  tons  les  pays  où  les  Phéniciens  ont  fonde  des  ëta- 

et  blissemcnts.  M.  Davis  en  a  trouvé  un  grand  nombre 

pi  à  Carthage,  M.  de  Vogue  en  a  découvert  de  fort 

t  belles  en   Chypre,   d autres  ont  été  trouvées  en 

ê»  Grèce,  en  Egypte  et  en  Algérie.  M.  Vaux  a  publié  ù 

Londres  pour  le  Musée  Britannique  quatre-vingt-dix 
inscriptions  de  Carthage,  rapportées  par  M.  Davis ,  et 
les  a  accompagnées  d  une  traduction ,  si  je  suis  bijen 
informé,  car  je  n*ai  pas  réussi  à  me  procurerl^ouvrage. 
M.  Levy,  dans  le  troisième  cahier  de  ses  Études 
phéniciennes  ^ ,  a  reproduit  la  plupart  des  inscriptions 

I  Pkmnixisûkê  SUtéun,  von  D*  M.  A.  Levy,  Brtsiau,  iS64.  I11-8* 
( IV  et  80  pages,  avec  une  planche). 
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(\m  avninnl  nlr  pnl)li<W's  dans  (lîlli'rnit.H  recueils,  cl 
I  iMi  a  «loiinc  i\vs  lr;ichirlioiis  noiivrllos,  de  même  que 

des  inscriptions  de  M.  D.ivis,  dont  il  a  jngc  inutile 
de  reproduire  les  fac-similé.  Il  j)romel  de  continuer 
cette  puhliealion  utile,  qui  forujera  ainsi  une  suite 
;  .  permanente  aux  grandes  collections  de  (lescnius  et 

*  de  M.  Judas,  et  réunira  les  documents  éparpill<fsdans 

des  journaux  et  des  relations  de  voyîigc.  La  brièveté 
'  .de  la  plupart  de  ces  inscriptions  et  la  négligence  des 

j  lapidaires  rendent  souvent  la  lecture  incertaine  et 

\  •  .;  Tinterprctation  douteuse,  de  sorte  qu'il  reste  une 

foule  de  petits  problèmes  à  résoudre  en  cette  ma- 
j  "  tière.  Maisil  n*y  a  presque  aucun  de  ces  monuments, 

I  .  si  peu  important  qu  il  puisse  être  en  lui-mcme ,  qui 

n apporte  un  renseignement  avec  lui,  soit  par  la 
forme  de  récriture,  soit  par  son  contenu,  de  sorte' 
que  la  {liscussion  d\ui  coté,  de  lautro  raecToissement 
constant  des  matériaux,  ont  fait  faire  h  ces  études 
des  progrès  très-rapides  depuis  une  vingtaine  d*an- 
i      ^  '  nées,  et  les  divergences  des  interprétations  se  ré- 

duisent graduellement,  à  mesure  qu  un  plus  grand 
nombre  de  formes  sont  acquises  et  hors  de  contro- 
verse. 

M.  Levy  a  voulu  se  rendre  compte  de  ces  pro- 
i  grés ,  et  a  compilé  un  vocabulaire  de  mots  phéni- 

ciens aujourd'hui  connus  par  les  monuments  ^  11  les 
•  a  imprimés  en  caractères  hébraïques ,  avec  leur  signi- 

f  1  iication ,  et  accompagnés  de  renvois  aux  inscriptions 


'«      » 


1 


} 


'.I 


I 
» 


■  Phaninsckeê  H'brrffréffcA  >  von  llr.  M.  A.Levy,  BresUu,  i86A. 
la-8*(iv  et  Si  pagef). 
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oii  ils  50  Irotivciit  et  aux  «lutcurs  qui  les  onl  expli- 
quas. Il  a  réuni  neuf  ccnis  mots,  lo  lrij)lc  de  ce  que 
i,„çj!  Cesonius  avait  pu  rassembler. 

ijjjj  C'est  là  une  science  qui  se  recompose  lentement 

j^^  ci  p(5nîl)lcment,  h  cause  de  rexigiiïlc  des  matériaux. 

^ji^j  II  en  est  tout  autrement  de  IVlude  voisine  ths  ins- 

L'  criptions  de  la  Mésopotamie.  Là,  le  matériel  abonde 

^^  heureusement,  et  cette  abondance  donne  la  ccrti-^ 

tudo  (|ue  les  difTicultés  que  Ton  rencontre  dans  la 
Upg  lecture  et  l'interprétation  de  ces  textes  seront  sur- 

montées. 
\  J'ai  déjà  dit  quelques  mots  de  la  grande  inscrip- 

\  lion  assyrienne  que  MM.  Oppert  et  Menant  ont  pu- 

^'l^  i  bliée  dans  votre  journal.  M.  Menant  a  de  plus  fait 

f^  I  paraître  une  seconde  édition ,  revue  et  considérable- 

ment augmentée,  de  son  ouvrage  sur  les  écritures 
cunéiformes  ^  Il  y  expose  en  détail  i'histoire  de  la 
découverte  et  du  déchiffrement  des  inscriptions 
perses,  médiques  et  assyriennes,  et  explique  les 
principes  qui  ont  guidé  les  savants  dans  ces  rccher- 
ches  et  les  observations  qui  ont  déterminé  les  lec- 
tures. Il  termine  par  des  tableaux  des  signes  avec 
leur  valeur,  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  l'un  ou 
l'autre  des  savants  qui  se  sont  successivement  occu-< 
pés  do  ces  différentes  classes  d'inscriptions.  M.  Me- 
nant a  ajouté  au  texte  de  la  première  édition  une 

*  ÉUmentM  tépiyrapkit  Bssyriennt,  I^es  écritures  cunéiformes,  ex- 
posé des  îravuus  (fui  ont  prépuré  la  lecture  et  Fwterprétaiion  des  iiu- 
criptUm  dé  h  Perse  et  de  C Assyrie ,  par  M.  Joachîm  Menant.  Seconde 
^Uion.  Paria ,  1 86^.  In-8*  (  vin  ot  3 1 1  pgea  ). 
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centaine  de  pages,  r/»jwrties  sur  fontes  les  parties 
de  son  travail.  Le  fait  que  la  denxiente  édition  d'un 
manuel  sur  une  pareille  matière  soit  devenue  néces- 
saire est  une  grande  preuve  de  l'intérêt  que  ces  éludes 
inspirent. 
:  La  tlicoric  que  M.  Menant  expose  est  commune 

aujourd'hui  à  tous  les  assyriologues,  et  quiconque 
s'intéresse  aux  progrès  des  sciences  liistoriques  et 
philologiques  doit  désirer  que  les  mélhodcs  qu'on 
a  employées  et  les  solutions  auxquelles  on  est  ar- 
rivé soient  contrôlées  avec  la  critique  la  plus  sé- 
vère, pour  que  la  méfiance,  souvent  très- vague, 
que  beaucoup  de  bons  esprits  montrent  en  cette 
matière,  prenne  un  corps,  et  que  les  doutes  qui 
restent  puissent  être  discutés  â  fond.  Quand  le 
Traité  des  écritares  canéiformes  de  M.  le  comte  de 
Gobineau  ^  a  paru ,  j'espérais  y  trouver  un  examen 
détaillé  des  procédés  actuels;  mais  cet  ouvrage  con- 
tient beaucoup  plus  et  beaucoup  moins  que  cela. 
C'est  un  système  tout  nouveau,  entier,  qui  embrasse 
toutes  les  variétés  d'écritures  cunéiformes  et  aban* 
.  donne  depuis  le  point  de  départ  jusqu'aux  derniers 
résultats  la  voie  qu'on  a  suivie  jusqu'ici.  L'auteur  ne 
^^      ^  '  critique  pas  d'un  mot  la  lecture  ordinaire  des  eu- 

.  ]  néiformes  assyriens,  il  se  contente  de  combattre 

^^      '  '-    .  celle  des  inscriptions  perses,  et  comme  c'est  d'elle 

^  -  '  qu'est  dérivé  le  déchiflrcment  des  inscriptions  assy- 

j       .         *  ^  rroif^il«i^Kliif«««Hii^/ormM«j)arloeomlo(lo  Gobineau. Paris, 

a  vol.  i864.  In-8*(379  fi  377  pages,  avec  uo  grand  nombre  de  ta* 
bifaiit). 
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^v^  ricnnos,  il  pouvait  logiquement  nbandonnnr  tout 

rc  qu'on  avait  construit  sur  cottn  basn ,  pourvu  qu'il 
fût  parvenu  lui  même  h  la  minnr.  Comme  son  sys- 
tème est  une  chose  toute  nouvelle  et  parfaitement 
inattendue,  je  dois  essayer  de  donner  une  idée  de  la 
^^  faron  «lont  M.  de  (loliineau  procède  pour  arriver  à 

"P**  *      la  Milulion  du  problème  qu'il  promet  au  Ireleur. 

M.  Holla  avait  remarqué,  dès  les  promirrs  mo- 
ments de  sa  découverte  des  monuments  assyriens, 
'  que  quelques  inscriptions  se  trouvaient  répétées 
dans  plusieurs  copies,  et  que  ces  difTërentes  copies 
F*  oITraient  des  variantes  nombreuses.  Il  dressa  la  liste 

"^  de  ces  caractères  qui  paraissju'cnt  pouvoir  s'échanger, 

V^  et  la  publia  dans  votre  Journal.  Il  avait  espéré  y 

^'^  trouver  la  clef  de  cet  alphabet  compliqué  et  en  ap- 

^  »  parcncc  surabondant ,  mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin 

son  entreprise.  M.  de  Gobineau  part  de  b\,  il  refait 
les  listes  des  caractères  qui  s  entr'échangent ,  et ,  com- 
binant ce»  caractères,  par  un  procédé  bien  plus  dou- 
leux,  avec  ceux  qui  ont  quelque  ressemblance  de 
r  forme  avec  eux ,  il  parvient,  par  ces  deux  procédés, 

à  distribuer  les  six  A  sept  pents  caractères  assyriens 
en  vingt-deux  classes,  auxquelles  il  assigne,  par  un 
r  autre  procédé ,  qui  m'a  paru  bien  hardi ,  la  valeur 

des  vingt-deux  consonnes  des  alphabets  sémitiques 
primitifs.  Ensuite  il  distribue  de  nouveau  ces  vingt- 
deux  classes,  d'après  la  nature  des  sons,  en  sept  sec- 
I  tions,  les  gutturales,  labiales,  etc.  et  établit  en 

[  principe  que  toutes  les  lettres  qui  appartiennent  k 

une  de  ces  sept  sections  peuvent  ê'enlr'échanger 


ne 
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riilrcî  rlli»5,  iiiîiis  non  pns  avor  Ins  IcIIips  (^omprisos 

(1.1118  In»  six  «ilitro.s  srclions.  Il  ;i|»|)iiio  rr.s  «^clioiiRns 

|i;ir  i\v.  iiiMiilirriix  oxriii|)tf'«t  lirrs  (Iph  (ltrtiotiiitiir<*s 

:ir;ilH\s  ri  .niir  ri»  (|iril  apprllr  la  ttuluir  fluide  i\v.H  ni- 

cinrs  s/'inilîqnrs.  J'ai  onlilié  dfî  (lin»  ipril  roniiii(*iic(* 

paréfalilirpardr.s  raisons  (le  |)iol)al)ilil(W|!i(îIc.Hlcxl(?s 

assyri(^iis  cl(îvairnl  r\ro,  vcriis  en  aral)(^.  C'est  le  seul 

et  unicpie  point  sur  lecpH»!  son  système  soit  craccord 

avce  celui  des  antres  assyriologues;  ear  (ju  on  prenne 

'   .  pour  type  de  lassyrien  riiébrcu  aranKcn  ou  la- 

I   •    1       •  •  rabc  aramëcn,  ce  nesl  qu'une  nuance  dont  Tin- 

J       '  fluencc  sur  Tintcrprëtation  ne  peut  pas  être  consi> 

j  .    •  j  dérable. 

j   ^  t    "  Ayant  ainsi  fixé  son  alphabet,  M.  de  Gobineau 

\   .  procède  ^Tinteqirëtation  des  inscriptions  et  trouve, 

I  probablement  «^  rëloiinement  des  lecteurs,  que  ces 

\  nombreux  textes  ne  forment  qu  une  seule  et  incarne 

I   .  inscription,  plus  ou  moins  complète  ou  raccourcie, 

et  consistant  en  une  invocation  de  Dieu,  composée 

dans  le  système  de  Tallitëration  la  plus  stricte.  De 

'^  pins,  il  trouve  que  chaque  inscription  ])eut  être  lue 

j       .  .  h  rebours  et  qu  elle  produit  alors  son  antithèse,  une 

j       •    .  imprécation;  ensuite  il  découvre  que,  grAce  à  la  fa- 

^i       *  culte  de  réchange  des  lettres,  chaque  mot  répond 

^  .  k  deux  mots  arabes,  lun  favorable,  Tautre  défavo* 

J  ;  ,  rable,  ce  qui,  par  lapplication  des  deux  manières 

fi  de  lire  que  j*ai  indiquées,  produit  encore  deux  in* 

j  terprëtations  en  sens  contraire  l'une  à  Tautre;  enfin 

*  )  il  reconnaît  une  cinquième  interprétation  de  chaque 

•  .|      :  phrase,  qui  proviendrait  de  la  combinaison  de  plu- 

••i  ■: 

•%i  :  •     .  :       ■ 
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siours  mots,  dont  je  n'ai  pas  pu  me  roridiT  bien 
roniptc. 

f/autmr  transcrit  el  traduit,  d'après  ce  sysième, 
cil  1rs  soumettant  toutes  h  Tëpreuve  des  rpialre  ou 
rin(|  leclurcs  contradictoires,  un  nombre  considé- 
rable d'inscriptions  assyriennes,  et  trouve  la  con- 
firmation la  phis  liclatante  de  son  syst^'me  par  la 
facilité  avec  lacpielle  elles  subissent  tontes  ces  ma- 
nipulations. 

Ensuite  il  se  tourne  vers  les  inscriptions  j)erscs; 
il  commence  par  une  rc^fulation  du  mode  de  lecture 
découvert  par  BurnoufctM.  Lassen,  en  insistant  en 
di^tail  sur  les  dirTicuttcs  de  lecture  et  surtout  d*ëty- 
mologie  auxquelles  il  donne  lieu  ;  puis  il  applique 
21  ces  inscriptions  le  système  de  déchifTrement  qu*il 
avait  employé  pour  les  textes  assyrierfs,  et,  en  les 
lisant  en  langue  7.ende,  il  retrouve  les  mêmes  textes 
(\uùi  Ninive,  énonçant  les  mêmes  bénédictions  et 
malédictions  que  dans  les  textes  assyriens;  il  les  sou- 
met h  la  même  épreuve  de  l-interprétation  multiple 
et  en  obtient  le  même  résultat. 

Enfin  il  applique  sa  méthode  aux  inscriptions  de 
la  deuxième  espèce  (médiques,  ou  quelque  nom 
quon  veuille  leur  donner),  qu'il  lit  en  langue  peh- 
lewie,  et  dont  il  obtient  les  mêmes  résultats.  Il  re- 
garde cette  application  de  ses  règles  à  des  textes 
composés  dans  d'autres  langues  que  l'assyrien  et 
écrits  avec  des  alphabets  modifiés  et  simplifiés  « 
r^mme  une  contre -épreuve  tellement  frappante, 
qu'il  ne  doute  pas  qu* elle  ne  porte  dans  Tesprit  de 

5. 
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;  tous  les  Irctciirs  hi  conviction  de  la  solidilc  de  so 

procède. 

On  aurait  pu  croire  (|ue  ce  procédé  avait  donn 
tousses  résultats;  ui<iis  Fauteur  en  poursuit  Tappl 
cation  bien  plus  loin  :  il  soumet  1rs  inscriptions  à  d 
nouvelles  épreuves  en  les  intcrroRcanl  parla  valou 
numérique  des  lettres,  d'après  des  formules  qu 
emprunte  h  la  Cabbala  des  Juifs.  Il  trouve  alors  qu 
,  chaque  texte  se  prête  encore  à  d'autres  inlerpréti 

lions  plus  nombreuses  que  les  premières,  et,  e; 
•  variant  les  formules,  il  ouvre  la  perspective  d'un 

•  ^  infinité  de  sens  cachés.  Cette  nouvelle  donnée  li 

{       .  j  permet  de  résoudre  un  certain  nombre  de  prc 

I       %    *    •  blêmes  qui  étaient  restés  insolubles  par  la  lectur 

/  :  alphabétique,  et  lui  fournit  un  moyen  de  retrouve 

j  ^  sur  les  vases  et  les  pierres  gravées  les  noms  des  roi 

que  son  alphabet  ne  lui  donnait  pas  directement. 
\  .    '  \  Ayant  ainsi  tout  expliqué,  l'auteur  se  trouve  ei 

face  de  l'incrédulité  naturelle  du  lecteur,  qui  s 

demande  ce  que  veut^  dire  une  formule  répétée 

sous  différentes  formes,  en  fii  grande  abondance 

}       ,  ^  sur  des  monuments  de  toutes  espèces,  couvrant  le 

murs  des  palais,  entremêlée  avec  des  bas-reliefs  hi< 
/  toriques,  imprimée  sur  les  briques  des  édifices ,  gra 

vée  sur  des  pierres  fines,  écrite  sur  des  multitude 
de  terres  cuites  de  toutes  les  formes  possibles.  0 
se  demande  ce  que  veut  dire  une  inscription  toi) 
^  îoun  la  même  sous  des  formes  variées  h  l'infini  c 

ronstruite  si  nrtificiollemont  qu'elle  se  prête  k  dr 
interprétations  nombreuses  et  contradictoires.  Pou 
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rrponilrc  à  celle  question ,  I  aiilcur  cx])os<î  le  syslème 
tliéologiqun  des  Babyloniens,  leur  rroynnrn  h  riinilé 
(le  Dieu»  In  lerreur  cpii  eni|>rfli;iil  clf  pronotuer  et 
(l*érrire  son  nom,  \v  nombre  des  «'iiillirles  qni  le 
désignaient,  la  eroyanro  î\  la  pnissanee  de  la  parole 
et  de  son  représenlant  récrilure,  l 'importance  atta- 
chée î\  des  paroles  mystérieuses  formant  des  talis- 
mans et  dont  rinterprétation  a  donné  Heu  h  la  science 
des  Ghaidéens  dont  les  Juifs  ont  hérité  dans  la  Cab- 
bala.  Nous  aurions  donc  dans  les  inscriptions  cunéi- 
formes les  talismans  les  plus  savamment  combinés 
et  répétés  jusqu'à  satiété  sur  tous  les  objets  possibles, 
pour  en  garantir  les  possesseurs  contre  les  mauvaises 
influences;  enfin  nous  posséderions  dans  la  Cabbala 
le  dernier  reflet  de  la  célèbre  science  des  Mages,  et 
ses  méthodes  sellaient  très-légitimement  applicables 
à  Tinterprétation  des  monuments  de  la  Mésopotamie 
et  de  la  Perse.  M.  de  Gobineau  termine  son  ouvrage 
par  un  long  et  intéressant  chapitre  sur  rinfluence 
que  les  idées  araméennes  ont  exercée  sur  les  Juifs, 
les  Perses  et  les  Chrétiens. 

J'ai  essayé  de  suivre  l'ordre  des  idées  par  lesquelles 
M.  de  Gobineau  est  aiTÎvé  à  ses  conclusions;  je  ne  • 
suis  pas  sur  d'avoir  toujours  réussi;  dans  tous  les 
cas,  je  n'ai  pu  indiquer  que  la  marche  générale  de 
son  argumentation ,  et  il  m'a  été  impossible  de  rendre 
justice  k  une  foule  d'observations  fines  et  frappantes 
qui  se  trouvent  dispersées  dans  l'ouvrage.  Ces  deux 
volumes  sont  le  résultat  du  travail  assidu  dun 
homme  plein  d'esprit  et  d'instruction ,  qui  a  passé 


r 
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bien  (les  ann<^e.s  en  Asie,  on  ohseiv.'ileiir  attentif  des 
idées  rrligieuscs  cl  des  habiliulos  nienlalcfl  des  Orien- 
taux. Son  système  forme  un  tout,  artistement  com- 
bine, qu'il  faut  admettre  en  entier  ou  rejeter  en 

,  ,  bloc ,  car  tout  s  y  tient  enchaîné.  La  dérision  dépeiid 

entièrement  du  jugement  qu'on  formera  sur  la  ri 

i  gueur  de  1»  métliode  par  laquelle  rauteur  établit  sa 

lecttu^e  dos  cunéiformes;  car,  si  inattendu  et  si  peu 
agréable  que  puisse  être  un  résuUat  qui  nous  amo- 

<  nerait  s\  ne  trouver  dans  ces  nlilliers  d'inscriptions 

<  ^  qu'un  immense  talisman,  entier  ou  par  fragments, 
{  il  faudra  bien  raceepter  si  la  méthode  de  lecture 

est  reconnue  bonne.  Quant  à  moi,  je  ne  crois  pas 

I  '        .  que  cette  méthode  soit  démontrée  avec  la  rigueur  né- 

/  cessaire;  je  doute  que  la  supposition  d*un  alphabet 

]      '  qui  offrirait  jusqu'à  cinquante  formes  pour  la  môme 

>  lettre  soit  acceptable;  je  doute  que  l'attribution  des 

sons  aux  lettres  de  cet  alphabet  soit  prouvée;  je 

{   '  doute  que  la  fluidité  des  racines  sémitiques,  sur 

j      .      '    '  laquelle  l'application  du  système  repose  en  grande 

I  partie,  soit  un  fait  philologique,  et  je  ne  crois  pas 

I  que  la  critique  que  M.  de  Gobineau  fait  de  la  lec- 

\  ■   [  ture  actuelle  des  cunéiformes  perses  ait  réellement 

;  ébranlé  cette  lecture;  mais  je  laisse  à  d'autres,  plus 

\  compétents  que  moi,  le  soin  de  discuter  la  théorie 

\  '  ,  ^^  l'application  du  système. 


r  -^ 


\  J'arrive  à  la  littérature  des  Perses  et  j'y  trouve  de 

]    .  l  nouvelles  preuves  que  les  Parsis,  qui  avaient  si 

1    .  ;  longtemps  négligé  la  langue  de  leurs  livres  sacrés. 
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sont  in.'iiiUriiiiiil  ploiiis  <lr  y.Mr  pour  rcfir  rhiil(!.  Il 
vient  ft<*  pciniiln^  A  Hombny  niin  f^rnininnirc*  (h;  la 
langue  zcndo  comparée  au  .sanscrit,  pîir  le  Mohcd 
Sclïoliriarji  Dadabhaî  '.  Ce  Mohcd  est  un  jeune 
libinnin  de  Broach,  qui,  poussé  par  son  zèle  pour 
i'clndc  du  zcnd,  se  rendit  il  y  a  quelques  années  à 
Bondiay,  où  il  rencontra  un  membre  de  noire  So- 
riclé,  M.  Kburscdji  Rustemji  Gama,  qui  lui-mcme  a 
Fait  en  Europe  des  études  de  grammaire  comparée 
cl  est  familier  avec  les  méthodes  et  les  ouvrages 
des  Européens.  Il  donna  au  Mobed  des  leçons  en 
7.end ,  lui  communiqua  les  ouvrages  de  Wilson ,  de 
M.  lîopp,  de  M.  Brockbaus  et  autres,  et  le  mît  en 
état  de  composer  et  de  publier  cette  grammaire,  qui 
est  destinée  h  servir  à  la  classe  de  zend  du  collège 
Mollah  Firous.  Le  Mobed,  avant  de  faire  imprimer 
sa  grammaire ,  la  communiqua  à  M.  llaug,  à  Pouna» 
et  le  témoignage  favorable  de  ce  savant  est  tout  ce 
que  je  puis  savoir  sur  le  mérite  de  ce  livre,  qui  est 
écrit  en  giizzurate. 

M.  Ferdinand  Justi,  h  RIarbourg,  vient  de  com- 
mencer la  publication  d*un  manuel  de  la  langue 
zende^.  L auteur  donnera  d*abord  le  dictionnaire, 
dont  le  premier  cahier  a  paru,  et  le  fera  suivre 
d'une  grammaire  et  d'une  chrcstomathic.  M.  Justi 

*  A  briff  outline  of  Zcnd  Grammar  eompûred  with  sanscrit  for  tke 
useo/students,  by  Mobcil  Shehcrîarji  Dadabhaî.  Bombay,  i863 ,  tn-4* 
(iv-S3  pages  ci  une  ubic). 

*  iUndhaek  An  Zendsprache,  voii  l^'crdtnand  Justi.  AIlbaclriscbcA 
Wônerliuch,  Grammalik,  Ghreatomathic.  Livraison  i.  Lcipxig, 
(864.  lii*4*  (lie  p«gct).  n  y  anra  ffiialre  lÎTraitons. 


] 
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Scsi  étudie  à  rrndrc  son  ouvrage  complet  et  eu 
même  temps  aussi  conipaclc  que  possil)lc.  Le  zend 
est  imprime  en  caraclèrcs  latins;  chaque  moi  est 
suivi  de  son  élymologie,  quand  cela  se  peut,  ou 
d'une  analyse,  si  c'est  un  mot  composé;  puis  de  sa 
traduction,  appuyée,  quand  il  y  a  lieu,  par  Finter- 
prétation  en  pehlcwi  ou  en  sanscrit  d'après  Nerio- 
sengh;  ensuite  viennent  les  exemples  et  les  citations 
du  mot  dans  les  diflcrentes  formes  grammaticales 
qui  se  rencontrent  et  dans  les  diverses  nuances  de 
son  emploi.  Ces  explications  sont  accompagnées 
de  renvois  aux  auteurs  européens  qui  ont  traité  du 
root,  et,  de  temps  en  temps,  de  remarques  critiques 
ou  historiques,  mais  avec  beaucoup  de  sobriété.  On 
voit  que  M.  Justi  suit  la  méthode  très-sage  de  Bur- 
nouf,  en  adoptant  le  sens  traditionnel  dans  tous  les 
cas  où  il  nest  pas  ouvertement  erroné.  Je  crois  que 
Je  livre  de  M.  Justi  répond  à  un  besoin  très-réel 
de  la  science ,  car  il  n existe  jusquici  aucun  diction- 
naire* zend;  celui  que  Burnouf  avait  préparé  na  pas 
pu  paraiti^e,  et  celui  quelVI.  Westergaard  nous  pro- 
met se  fait  attendre.  Aucun  dictionnaire  zend  ne 
peut  être  regardé  comme  définitif  dans  Tétat  actuel 
de  nos  études;  mais  il  était  indispensable  de  réunir 
en  un  corps  d'ouvrage  toutes  les  données  qui  existent 
aujourd'hui  sur  cette  matière,  et  M.  Justi  parait 
ravoir  fait  avec  autant  de  soin  que  de  savoir. 

M.  Lepsius  ouvre  dans  ses  observations  sur  Tal- 
phabct  zend  ^  une  nouvollô  voie  pour  la  critique 

*  ths  iinprûiuflieke  X$tià  Alphtihel ,  von  Uicliard  Lcp»îu».  Ikriin, 
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!l  Cil  .  jçs  textes  et  rctymoiogic  des  mots  zcnds.  Il  montre 
md  '  q^ie  rnlphnbet  bactrion  doit  avoir  possède  soixante 
I  est  ictiros  correspondant  h  autant  d'inflexions  de  ia  voix; 
,  ou  que  plus  tard ,  probablement  par  Tinfluence  des  ten- 
te sa  dances  de  prononciation  en  Perse,  une  partie  de  ces 
*cr-  iotlcxions  s'est  perdue  et  qu'il  n'en  est  reste  que  la 
trio-  Irace  dans  d'anciens  alphabets,  que  les  Rivc^ct  nous 
bus  ont  conservés,  et  dans  l'emploi  confus  de  lettres 
lies  originairement  difTërentes  pour  une  seule  pronon* 
I  de  I  dation ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  manuscrits 
iéet  du  Zendavesta,  pendant  qu'un  certain  nombre  de 
ida  lettres  qui  se  trouvent  dans  les  alphabets  ne  se  ren- 
Ms  !  contrent  plus  dans  les  textes.  Il  essaye  de  reconsti- 
On  tuer  l'ancien  alphabet  et  de  fixer  les  nuances  de 
br-  prononciation  qui  ont  disparu  en  se  confondant 
les  '  avec  des  sons  analogues  et  voisins,  et  il  espère  que, 
|ne  f  par  rexainc^u  plus  atleiilif  <les  manuscrits  r.nids,  on 
liei  .  poiirni  iirrivor  h  rectifier  juM|it'A  un  certain  degré  In 
In*  urgligeuec  qui  s'est  introduite  déjii  trus-ancicnnc- 
fas  :  ment  dans  l'orthographe  zende.  II  est  évident  que 
10-  fctymologie  des  mots  zends  gagnera  en  certitude 
Ile  si  l'on  parvient  à  rétablir  ces  distinctions  délicates 
id  aujourd'hui  effacées  par  un  changement  graduel  de 
lir  prononciation  et  les  habitudes  négligentes  qu'il  a 
M  eues  pour  suite  dans  l'orthographe. 
It  \  M.  Spiegel  a  publié  un  ouvrage  posthume  de 
;  M.  Wiiidischmann ,  à  Munich,  qui  s'était  déjà  fait 
I»  connaître  par  de  beaux  travaux  sur  le  sanscrit  et  le 

^  1563.  ln-4*  (lire  des  Mémirts  de  rAcaUnw  éf.  Ikrlin  de  r«nnée 

U  \                       *Mi*  r«g«s  393*383,  avec  Irob  planches). 
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xcnd ,  et  qui  a  élc  enlevé  prf^inalun'înioiità  la  scicnre. 
Ce  volume  porte  le  titre  lYEluda  zoroaslricnnes ,  dis- 
sertations sur  la  mytliologie  et  les  traditions  de  la 
Perse  ancienne*.  L'ouvrage  n'a  pas  été  termine,  ot 
Ton  ne  voit  pas  distinctement  le  plan  de  l'auteur  et  la 
place  cpic  Irs  dillf^rents  niémoircM  drvaienl  CMTJiper 
dans  l'cnsfuddc;  dans  l'état  on  nous  r.ivonN,  c'o^l, 

^  ninon  dan.H  la  (ornif?,  du  moins  au  fond,  un  nom 

'  mentaire  tres-ample et  trcs-instrurlir du  iUmdehesc:li. 

}  L'auteur  donne  une  nouvelle  traduction  de  ce  livre; 

'     '     ^  il  traite  de  la  géographie  du  Bundchcsch, de Zohak, 

du  paradis,  des  Pischdadicns,  de  l'état  primitif  de 

I  l'homme  et  de  sa  résurrection  selon  le  Rundehcsch. 

D'aulrcs  chapitres  dépassent  de  hoaurrïup  le  cadre 

I  d'un  cinnmentaire  sur  ce  livre;  il  y  a  une  disser- 

tation sur  la  puissance  fertilisante  de  la  nature 
et  l'identité  des  idées  védiques,  zoroastriennes  et 
grecques  sur  ce  thème,  une  traduction  du  Icscht 
de  Parwardin ,  un  mémoire  sur  la  vie  de  Zoroastre 
et  un  autre  sur  l'antiquité  de  son  système,  dont  fau- 
teur fixe  le  minimum  par  la  compai^aison  des  textes 
zends  avec  les  inscriptions  cunéiformes  perses,  en 
concluant  que  le  système  était  déjà  établi  et  parai»> 
.       '  ;  sait  déjà  ancien  à  fépoque  de  Darius.  Ces  dernières 

dissertations  paraissent  toutes  plus  ou  moins  ina* 
chevëes,  et  elles  indiquent  que  l'auteur  avait  en  vue 
un  ensemble  beaucoup  plus  étendu  que  ce  qui  nous 

'  ZoroastrUche  Siuditm,  ÂbluMJlantfen  tur  èfytkoU^it  undSaifen- 
gfsckicku  des  alun  iran,  von  Pr.  WîndiMhmanii.  Kerlin .  i  S63.  In-8* 
(xu  et  3iA  iNigci). 
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en  est  pnrvcnii.  Mais  il  linit  savoir  gré  h  M.  Spicgcl 
'  ^'  cl*iivoir  conserve  ces  éludes  qui  tniitcnt  d'un  nombre 

'     *  <lo  points  nouveaux  ci  importants  pour  rintclligcncc 

^'  ^  cJc  la  Perse  ancienne  et  de  ses  croyances  et  tradi- 

tions. 

M.  tSpirgi»!  lui-nw^incî  n  réuni  souh  I«^  lilro  iYlmn, 
ou  !«•»  pays  mire  riiidns  et  In  Tigris.  une  srrio  do 
,  mémoires  sur  la  IVrse  annenne'.  (le  livrr  est  écrit 

^'  dans  un  ton  plus  populaire  que  celui  de  M.  Win- 

disclimann ,  qui  n*esl  destiné  qu  aux  savants.  M.  Spie- 
J"*  gel  a  voulu  se  rendre  compte  à  lui-mome  des  ré- 

®  sultatfl  que  les  recherches  philologiques  récentes  sur 

:  les  inscriptions  perses  et  les  liviTS  de  Zoroastre  ont 

I  produits  pour  la  meilleure  intelligence  de  la  géogra- 

f  phic  et  de  Fliistoirc  de  la  IVrse.  Il  traite  d*ahord 

I  de  la  géographie  ancienne  de  chacune  des  provinces 

de  la  Perse,  ensuite  des  rapports  entre  les  croyances 
^  de  ce  pays  et  celles  de  ilnde,  de  Tinflucnce  des  Se- 

,  mites  sur  les  Iraniens,  de  la  constitution  des  tribus 

perses,  des  commencements  de  la  domination  des 
Mcdcs,  du  gouvernement  de  Darius  et  des  germes 
d'aiVuiblisscment  qu  il  portait  en  lui,  et  il  termine  par 
un  aperçu  général  de  la  civilisation  chez  les  Perses 
et  des  influences  diverses  quelle  a  subies  et  exercées 
tour  à  tour.  Cet  exposé  est  en  partie  une  défense  des 
idées  que  M.  Spiegel  s*est  formées  sur  la  Perse  sous 
la  dynastie  de  Cyrus  et  dont  il  avait  énoncé  quelques- 


*  ErtM,  dët  Land  xwhckeK  d$m,  Indus  nnd  Tigris,  Reitràgc  lur 
ICennliiÎM  des  LAocles  und  seiner  Geschichte,  von  Dr.  Fr.  SpiVfçei. 
Berlin,  i863  (tu  et  384  P^g^s). 
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unes  dans  des  ouvrages  qui  ne  b*{ulrcsst»nl  qu'à  peu 
de  leclcnrs.  11  évilc  dans  celui-ci  les  discussions  gram- 
tnaticalcs  et  s'en  tient  aux  faits  historiques.  Son  livre 
etcelui  de  M.  Windisclimann  fournissent  des  preuves 
abondantes,  d'un  rôl(^,  des  pro}»rrs  de  res  rludcs  cl 
de  rinleHineuen  nvee  laqurlle  on  fait  sorvir  les  re- 
clierr.hes  plulnlo};tque.s  i\  la  disrussi<in  don  liiih  Itis- 
toriques,  et,  de  rnulre,  du  niunbre  de  pndd^nirs 
soulevf^.H  et  non  enrore  rclsoluH  qui  endinrnisscnt 
cette  partie  de  Hiisloirc  ancienne. 

Enfin  je  ne  dois  pas  quitter  ce  sujet  sans  annoncer 
un  ouvrage  que  M.  Tlionnelicr  se  propose  de  publier 
sous  le  litre  de  Khorda  avesta  '  et  qui  doit  contenir 
les  pièces  liturgiques  du  Zendavesta ,  qui  paraissent 
avoir  été  destinées  surtout  aux  prières  domestiques. 
M.  Thonuelier  a  l'intention  d'omettre,  dans  cette 
partie  de  ses  reproductions  de  livres  zoroastricns,  le 
texte  2cnd ,  et  de  s* en  tenir  aux  traductions  pchlcwics 
ctparsies  de  ces  pièces  et  aux  commentaires  persans 
que  \a  collection  des  Rivayet  nous  a  conserves.  Son 
but  est  de  nous  mettre  en  état  d*étudier  la  tradition 
guèbre.  Il  donnera  une  traduction  française  de  ces 
textes  et  commentaires,  et  un  spécimen  de  deux 
pages  litliographiées  accompagne  son  annonce. 


J'arrive  s\  la  littc^raturc  persane  proprement  dite,  et 

*  Khordu  Âposta,  parti  êl  pehlewi ,  ûvee  les  cûmmentcùrts  en  persan 
modtrng  tirés  des  Itivùrts  snr  Us  principtdes  priha  de  la  liturgie  des 
Parsii»  Ici  tes  anlogniptii^t  ni  piil>li^  pour  l«  prrniibro  Tois  avoc 
4     .  nn«  tnuluclioti  fran^nise  par  M.  Jtilcs  Thonnr lier.  5p<^cimen ,  Pariji , 

j' ^  iHSi  (vni  pagfsin-fol.). 
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[/  jo  SUIS  heiircnx  de  pouvoir  annoncer  quo  lo  dirtion- 

nairc  persan'  que  M.  Viillnrs  avait  roninirnri^.  il  y 
1  ,  a  nnc  dizaine  d'année»  et  dont  il  a  poursuivi  la  ron- 

'  tiniiation  avec  une  grande  jjorsrvérance,  esl  enfin 

^  termine.  Ce  livre  dilVèrc ,  sous  plusieurs  rapports ,  de 

^'  tousses  pr<id<5cesscurs.  II  donne  un  ecrlain  nombre 

r  !  dëtymologies  tirées  du  zend  et  du  sanscrit;  il  le  Fait 

^  trcs-sobrement,  ce  quon  ne  peut  qu'approuver,  car 

r  une  ëty  mologie  douteuse  n'est  pas  à  sa  place  tians  un 

I  dictionnaire  usuel.  Ensuite  l'auteur  a  tiré  avec  plus 

r  ;  de  soin  des  dictionnaires  persans  originaux  tous  les 

'  ;  sens  qu'ils  attribuent  à  un  mot,  et  dans  les  cas  qui 

lui  paraissent  le  mériter,  il  ajoute  les  définitions  que 
les  lexicographes  persans  lui  fournissent,  et  qui  ser- 
vent i  préciser  les  nuances.  Il  exclut  tous  les  mots 
arabes;  cela  peut  parfaitement  se  défendre  au  point 
^  de  vue  linguistique  et  a  l'avantage  évident  de  ré- 

duire considérablement  l'étendue  de  l'ouvrage;  mais 
cela  n'en  rend  pas  plus  commode  l'usage  ])Our  ime 
littérature  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'un  seul  auteur, 
avec  le  petit  nombre  de  ses  imitateurs,  qui  ne  se 
serve  pas  de  termes  arabes  en  grand  nombre.  Au 
reste  M.  Vullers  a  employé  très-utilement  la  place 
qu'il  a  ainsi  gagnée ,  en  donnant,  i  l'appui  de  l'inter- 
prétation des  mots,  des  exemples  tirés  des  auteurs, 
et  en  faisant  ainsi  le  commencement  d'un  thésaurus. 

*  J.  A,  VaUers  Lexieon  per$ieo4aùnum  etymologicum,  eum  lingmis 
maxime  eù^tuuU  S^nterita  €l  Zenditti  €î  Pêklemca  eompnntum,  ûccedit 
i  •ppendix  voemm  ditdteîi  mlif  aîorîf  Zend  et  Paeeiii  dicti  Bonn ,  1 855- 

1 864  (11-965  et  1 566  pages  in*8*). 
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Le  grand  chTaiit  de  nos   dirJioniKiircs  de  langues 

t  orîrntalofl  est  qu'ils  sont  on  j^/'ii/t.iI  des  traductions 

de  dielinnn.nrrs  ronipos/s  p;ir  «•!  pour  les  savants  du 

■  pays  dans  leur  propre  lanj;nr.()n  ne  p<Mil  pas  lliire 
autrement  au  e<Mnni(*neenient  d'une  élude,  ri  Ton 

1  obtient  ainsi  tout  d\in  coup  des  dictionnaires  assez. 

complets,  et  des  interprétations  dans  lesquelles  il 

n'y  a  pas  d'erreurs  grossières;  mais  on  n  a  ainsi  que 

des  cl  pea  près,  parce  que  les  auteurs  originaux 

i  n'avaient  d'autre  moyen  de  fixer  la  signification  que 

i  *  par  des  définitions  généralement  vagues,  ou  par  des 

synonymes  qui  ne  rendent  jamais  la  véritable  nuance 

]     .       '  du  sens,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  pas  de  synonymes 

i  ,   ^  réels.  Ensuite  on  n'obtient  ainsi  que  bien  incomplé* 

;     '         '  tement  les  phrases  toutes  faites ,  dont  l'usage  est  trop 

I  habituel  aux  gens  du  pays  pour  qu'ils  y  insistent 

I  dans  leurs  dictionnaires,  et  qui  sont  la  grande  difli- 

j      .         .  culte  du  lecteur  étranger.  Ce  n'est  que  par  Ictude 

■  *  .  •  des  auteui*s  et  de  leurs  commentatevus  indigènes. 
)  s'il  y  en  a ,  qu'on  peut  graduellement  fixer  ees  nuances 

et  arriver  h  l'usage  réel  des  mots;  mais  cela  suppose 
I  un  nombre  de  travaux  préparatoires,  des  éditions 

I     '  correctes  des  auteurs  principaux  et  des  vies  entières 

>^     .  \  •  consacrées  h  ces  recherches.  On  commence  à  faire 

^     :      '  ce  travail  pour  l'arabe  et  le  sanscrit,  et  M.  VuUers 

^        '.  -    l'a  commencé  pour  le  persan ,  encore  bien  incom* 

plétemcnt;  mais  il  faut  lui  savoir  gré  d'être  entré 
dans  cette  voie  et  d'avoir  fait  un  ouvrage  plus  com- 
plet et,  sur  beaucoup  de  points ,  plus  précis  que  ceux 
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\  ^     '  de  se»  prédécesseurs. 
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^^^^  \^c  rjipilaiiH*  N.issîiu  I^or.s,  à  (;;ilnill;i,  i\  c|tii  nous 

"  <|rv(Mis  cli'ji'i   t?iiit.  dÏMlilioiiM  «roiivr.'if^f'fl  |)^M-5nris  et 

^[  "  iiiMbos,  a  roiiiuiPMrV',  dans  la  Itiltliollirra  intllrn  cin  la 

'"*  Soriéli*  asialiffur,  riiiiprrssioh  (lirriiahakali  NasirP. 

""  (;Vs1  «ne  liisloiro  des  rois  dn  Dridi  do  In  faniillr  de 

^^  (flioiirî  cl  qui,  si  je  ne  nie  trompe,  ombrasse  aussi 


if 


^< 


la  dynastie  des  Kluldji,resl-a-dire  loulc  IVpoquede 

^^'  turbulence  et  de  déchirement  qui  a  suivi  dans  Tlnde 

rextinction  de  la  dynastie  des  Gba/Jiévides  et  amené 

^^  Tinvasion  de  Timour.  Le  Thabakal-i  Nasiri  est  une 

Ides 

ibce 


Nies 


des  sources  auxquelles  a  puisé  Ferischia,  et  en  le  pu- 
bliant la  Société  asiatique  continue  à  exécuter  le 
magnifique  plan  d*une  collection  d'historiens  musul* 
mans  de  Flnde  que  M.  Elliot  avait  formé.  Cc$t  en 
poursuivant  celte  idée  qu'on  fournira  h  un  écrivain 
futur  les  moyens  de  rendre  de  la  vie  A  Hiistoire  de 
ce  grand  empire  de  Tlnde ,  histoire  dont  Fcrischta  a 
Iracé  le  cadre,  mais  qui!  n'a  pas  pu  remplir  de 
manière  à  nous  satisfaire,  parce  que  les  questions 
qui  nous  intéressent  avant  tout  n'avaient  pas  même 
été  soulevées  de  son  temps.  On  ne  peut  pas  encore 
voir  dans  la  petite  partie  du  Thabakat  qui  a  paru 
jusqu'à  quel  point  l'auteur  peut  nous  aider  h  com> 
plétcr  le  tableau  que  Fcrischta  fait  de  cette  époque, 
et  les  éditeurs  de  Calcutta  n'ont  pas  l'habitude  d'ai- 
der le  lecteur  dans  ses  recherches  par  une  introduc- 

^  Tke  Tëbo^ali  Nmiri  of  AhotL  Omar  Minhaj  alDin  Othmam  Ihn 
Siraj  al  Din  al  Jowzjani,  editcd  by  CapUin  W.  Niitsan  Lces,  aad 
M«wtiwit  Kbadim  Hosain  and  Abd  al  liai.  Fasc.  i-3.  formant  les 
caliien  4»,  A3  et  45  de  la  nouvelle  s^rie  de  la  Bihliôlkeea  inâka, 
Caicnlla ,  1 863.  In-S*  (fmfl^  i  -  s88). 
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unes  dans  des  ouvragos  qui  ne  s*{idrc.sstM)l  c|u*i  peu 

'  de  leclcnrs.  Il  évite  dans  celiiî-ci  1rs  discussions  gram- 

maticales et  s'en  tient  aux  faits  Iiisloriqucs.  Son  livre 
et  celui  de  M.  Wîndischmann  fournissent  des  preuves 
abondantes,  d'un  r.6l(^,  des  proj^rrs  de  ces  rlndcs  et 
de  rintelli}»enre  avec  l(U|uelte  on  fait  servir  les  rc- 

'  rlierelies  pliiloln(;i(pi(\H  i\  la  discussion  des  faits  liis- 

toriques,  et,  de  l'autre,  du  noudire  <lf*  prold^nies 
soulev<^s  et  non   encore  n^.solns  qui  end>arrasscnt 

1  cette  partie  de  l'histoire  ancienne. 

'  '  »  Enfin  je  ne  dois  pas  quitter  ce  sujet  sans  annoncer 

un  ouvi*age  que  M.  Tlionnelier  se  propose  de  publier 
sous  le  titre  de  Khorda  avcsta^  et  qui  doit  contenir 
les  pièces  liturgiques  du  Zendavesta ,  qui  paraissent 
lavoir  été  destinées  surtout  aux  prières  domestiques. 
M.  Thonnelier  n  l'intention  d'omettre,  dans  cette 
partie  de  ses  reproductions  de  livres  zoroastriens,  le 
texte  zend ,  et  de  s*cn  tenir  aux  traductions  pchle>\'ies 
et  parsies  de  ces  pièces  et  aux  commentaires  persans 
que  ia  collection  des  Rivayet  nous  a  conserves.  Son 
but  est  de  nous  mettre  en  état  d'étudier  la  tradition 
guèbrc.  Il  donnera  une  traduction  française  de  ces 
textes  et  commentaires,  et  un  spécimen  de  deux 
pages  iithograpbiées  accompagne  son  annonce. 


I  : 


J'arrive  «^  la  littérature  persane  proprement  dite,  et 

'  Kkordu  À9aita,  parti  €t  pehlewi,  avec  Us  commentairts  en  prrian 
moderne  tirés  des  Hiwirts  sur  le»  /trineipnlet  prihts  de  la  Ulur^ie  des 
Parsiêg  Icites  anlograplii^t  et  publiés  pour  I*  prcmibro  fois  «voc 
iin«  tnidticlion  fraDçaisc  par  M.  Jules  Thonnf lier.  Spécimen ,  Paris, 
iH64  (vni  pages  in-fol.). 
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Ibis  Avniil  do  quitter  les  pays  de  TAsic  ocridcntale,  jf» 

iBsi  «lois  annoncer  la  publication  procliainc  d'un  ouvrage 

feat  rousidcrabic  sur  l'Iiistoire  de  l*Armcnîe  pendant  l'é- 

tnit  poquc  des  Croisades.  L'Académie  des  Inscriptions 

|De  a  confié  A  M.  DuFauricr  le  soin  de  publier  les  Mis- 

Kn-  toriens  arméniens  des  Croisades,  et  l'impression  du 

t  i                 premier  volume  de  cette  partie  de  la  grande  collec- 

itre  tion  académique  des  Historiens  des  Croisades  est 

Ut  ,     '                  terminée ,  sauf  les  index ,  et  ne  tardera  pas  à  paraître, 

feé.  Ce  volume  contient  In  texte  et  In  traduction  <le  seî/iC 

^,  I                 ^liinloriens  arméniens,  reproduits  en  eiilîrr  ou  en 

kw  extrait,  et  dont  les  récils  s'étmdeul  Mu*  une  période 

ire  de  deux  siècles  et  demi,  cest-A-diixî  A  partir  do  fnr- 

kn  rivée  des  prcmiew  croisés  dans  la  Syrie  en  1097 

m  jusqu'il  Textinction  des  souverains  de  la  Petite  Ar- 

br  ménic  de  souche  indigène  et  Tavénement  des  Lusi- 

li  gnans  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  l^a  principauté 

tr;  de  la  Petite  Arménie,  lambeau  arraché  aux  vastes 

de  domaines  des  empereurs  grecs,  et  érigé  en  royaume 

la  '                   en  1 1  g8,  fmit  par  occuper  une  place  plus  considé- 
rable qu'on  ne  le  croit  communément,  et  par  jouer 

&  un  rôle  assez  important  dans  Tenscmblc  des  Etats 

It  ,                   chrétiens  auxquels  les  croisades  avaient  donné  nais- 
;                   sancc.  Cette  part  d'action  dans  le  mouvement  gé* 


'  imporUnt  est  probablement  aussi  inconnue  à  beaucoup  de  lecteurs 

t  quelle  me  Tëlait,  avant  que  M.  Cowell  eût  en  la  boulé  de  mo 

^i  l'envoyer,  je  mcls  ici  le  titre  :  <^'^l  oÂ-^,  if*  Tiartlét  des  deux 

.  Imk ,  par  Khakani.  Lithographie  à  Agra  en  1 855.  in-8*  (9 1 3  pages).  Les 
marges  sont  cou  ver  les  d'un  commentaire ,  et  quand  tous  les  coins  cle 

V  la  page  ne  suflisent  pas  pour  le  contenir,  il  est  continué  sur  une 

h              f  pelila  feuille  volante.  G*cat  un  eipédient  liligulièrement  incommode. 

»  IV.                                                                         6 
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ncrni  qun  Ins  gucrrr.s  sainlrs  prodiiisiroiit  navail 
pns  clé  jnsqiMd  .sufTisamiiimt  étudier.  I^a  lîiche  que 
M.  Diilatiricr  avait  à  rrm|)lir  était  dr  rassembler 
lout  ce  que  la  litlêralUK!  arinéniciine  ollVc  de  ren- 
neigncmnnls  sur  res  laits,  «le  les  roonlonner  avec 
ceux  que  nous  oITreiil  les  historiens  rontemporains 
grecs,  arabes  et  latins,  de  \rs  explicpier  les  uns  par 
les  antres,  de  jeter  de  la  hnniere  sur  d<'s  faits  obs 
cnrs  et$ur<les  personnages  restés  <l.'ins  l'ombre  on 
mëconnus  jusqu*ici ,  en  un  mot  de  rendre  aux  boni- 
mes  et  aux  choses  de  la  Petite  Arménie  leur  physio-^ 
•    -  nomic  véritable  aux  temps  des  croisades.  La  coo- 

pération des  Arméniens  aux  guerres  entreprises 
pour  la  délivrance  des  saints  lieux  continua  plus  ou 
moins  active  tant  quelles duriTcnt,jusqu à  la  chute 
de  Saint-Jcan-d'Acre  en  i  ^29 1 ,  cl  à  la  destruction  to- 
tale des  établissements  latins  de  la  Syrie.  On  peut 
même  dire  cpic  cette  coopération  se  prolongea  jus* 
quà  la  destruction  du  royaume  de  la  Cilicie  en  1  i-jb 
par  les  Egyptiens ,  tant  que  ce  royaume ,  protégé  par 
*  les  chaînes  de  montagnes,  resUi  debout,  comme  le 
dernier  boulevard  et  le  dernier  espoir  des  Chrétiens 
d'Orient. 

Alliés  aux  races  royales  de  Jérusalem  et  de  Chy- 
V  :  .       '  pre,  aux  princes  d*Antiochc  et  aux  plus  grandes  fa- 

^  milles  d outre-mer,  les  rois  et  les  barons  armé- 

1  '  niens  marchèrent  de  pair,  vécurent  dans  Tintimité 

I  avec  tout  ce  quil  y  avait  de  plus  illustre  dans  la 

f  noblesse  d'Occident,  et  se  transformèrent  entière- 

j    !  ment  dans  ce  contact.  Une  foule  de  seigneurs  fran- 
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rois  îivaicnl  pris  chi  service  h  la  cour  do  Sis  ol  pos- 
sédaient des  fiefs  dan»  ee  pays;  les  ordn»s  n'li;;îeiix 
ri  vru\  de  rlM'V;d«M'îe  y  efiiiiplairMil  ilr  rl*lie:*  ri  de 
llorissmiles  maisons.  Le  répiiinr  l'rndal,  les  institu- 
tions clievalcresf|nes,  la  Iii/'rarehîc  el  les  dénomi- 
nations des  grands  ofTices  militaires  el  de  conr,  les 
coutumes,  les  mœurs,  le  goût  pour  les  chansons  de 
geste  el  Icludc  de  la  langue  française  se  retrouvaient 
dans  la  Gilicic.  Cet  aspect  de  la  société  annénienne, 
si  original  par  le  mélange  des  ëicmcnts  orientaux  et 
latins,  ressort  pleinement  du  livre  do  M.  Dulauricr, 
et  fournira  une  page  nouvelle  et  précieuse  à  This- 
toire  générale  des  croisades. 

Dans  la  littérature  indienne,  les  livres  védiques 
sont  toujours  et  seront  longtemps  encore  le  prin- 
cipal objet  de  l'étude  des  savants.  Ils  forment,  avec 
ce  qui  s'y  rattache  directement,  une.  littérature  nom- 
breuse et  extrêmement  compliquée,  dont  la  publi- 
cation, la  traduction  et  la  critique  exigeront  le  tra- 
vail de  bien  des  hommes  laborieux.  On  commence 
à  voir  plus  clair  dans  iage  comparatif  des  hymnes, 
des  Brahmanas,  des  Upanishads,  des  Sutras  cl 
d'autres  classes  de  ces  livres ,  et  &  mieux  comprendre 
la  place  qu'ils  occupent  dans  le  développement  de 
la  pensée  indienne.  Mais  que  d'incertitudes  encore , 
que  de  livres  a  retrouver,  quelle  difficulté  pour  fixer 
les  dates  même  comparatives  de  tous,  de  suivre  les 
évolutions  de  la  conception  philosophique  et  de 
saisir  le  point  oii  elle  se  détache  de  la  croyance  reli- 


m  .m)I|iM;t  i.si»/i. 

gicii.so!  Il  n'y  a  jkis  fronvcJopix;  pins  nulo  quo  vcMo 
cio  In  ponsrc  iiuliorinc;  notn?  rsprit  «i  ^\U\  forme  (Intis 
Je  moule  crArislolo  cl  a  hicii  <Io  la  peine  i  sortir 
de  SCS  habitudes,  a  s*arrontnmcr  h  la  manière  dont 
les  Indiens  ont  analysé  les  idi^cs  premières  cl  anx 

J  .,  *    formules  abstraites  et  subtiles  dans  lesquelles  ils  les 

ont  présentées.  Kt  il  le  faut  pourtant  si  Ion  vent 

:  comprendre  cette  grande  phase  du  développement 

de  Fcsprit  humain. 

M.Cowcll  continue  sa  publication  du  Yadjour  Védn 

:  •  noir  \  le  dernier  des  livres  d*liymne$  qui  restait  à  pu- 

blier. M.  Ilaug,  directeur  des  études  sanscrites  de 

■      '  Pouna,  s'est  servi  des  facilités  que  lut  donnent  sa 

*  «  *  position  et  les  rapports  quelle  lui  permet  d  entretenir 
f  avec  les  brahmanes  pour  entreprendre  une  œuvre 

*  où  leur  concours  lui  a  été  trcs-utile  :  c'est  une  édi- 
I  lion  et  traduction  du  Aîlarcya  Brahmana^.  Les  Brah- 
1  .  '  manas  sont  essentiellement  des  rituels  et,  en  date, 
i  !  .  •  les  pi*emiers  livres  qui  aient  été  attachés  aux  hymnes 
!  '  .  des  Védas;  ils  servent  aux  prêtres  qui  font  les  prières 
^  et  les  sacrifices,  et  sont  destinés  k  leur  expliquer  le 
I                                          sens  des  prières  et  surtout  les  fonctions  des  sacrifica- 

j  '      .                                             *   Thê  Sankita  oj  th*  hlaek  lajur  VetUg  witk  the  commentarj  of 

*  *  lfai2Aaoailcfc4ii7a«edUe(lbyE.B.Cowdl.Fascic.i8eti9.Calcutu, 
}  i86é, in-8*.  [Ctê  Câhien  forment  les  numéros  aoa  et  ao3  de  U  non- 
.  velle  série  de  la  DihUoiheca  indica.) 

^  *  The  Attarda  Bramanam  of  tkê  Bigveda,  tontaining  thê  eaiiiest 

'  î     .  '    '  ipeeulations   of  tkê    Brohmans  on   du    ineoning  of  tke  sûcrijieial 

i  pnjren,  and  ike  originp  performance  and  nme  oj  the  rites  of  tk^ 

Vedic  reliijion,  edited,  iranslated  and  etplained  by  Martin  Haug. 
a  vol.  Bombay,  1 863.  fn-8*  ( IX,  80,  ai 5,  fil  et  535  pages,  et  une 
I  .    V  plancbe). 
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Îdio  triirs.  On  roinproïKl  cf ne  dos  livras  do  en  gonre  olIVriit , 

AiiLs  ni.i!,i;iV'  les  explioalions  des commrnlalciirs,  dos diffi- 

liortir  rnitôs  noml)rciiscs  dans  les  tcrinos  techniques  relatifs 

idonl  ;\  (OS  sacrifices  cl  dans  les  descriptions  dos  mouvc- 

Haiix  monts  des  prêtres  de  dinieronles  classes  cjuc  noccs- 

Bslos  sitont  ces  cércnionies.  Une  partie  de  ces  sacrifices. 

Ivciit  surtout  les  plus  longs  et  les  plus  contoux,  coin- 

Bwnl  incncent  à  tomber  en  d(f'suélude,  et  les  connais- 
sances pratiques  et  théoriques  requises  pour  les  faire 

fVéda  sont  devenues  Tapanagc  d  un  nombre  de  familles  de 

ipu'  plus  en  plus  restreint,  qui  gardent  avec  une  grande 

b  de  *                  jalousie  leur  secret.  M.  Ilaug  est  parvenu  à  dcter- 

it  sa  miner  un  de  ces  brahmanes  h  célébrer  chez  lui,  et 

kenir  en  secret,  ces  actes  du  culte  pendant  cinq  jours,  et 

iBTre  à  lui  expliquer  la  signification  des  termes  et  la  ma- 

ièàh  I                  nière  de  faire  les  actes  qui  accompagnent  les  dilTé- 

tnb-  !                  rcnts  sacrifices  et  les  prières.  M.  Ilaug  a  publié  le 

iite,  texte  du  Aîtareya  Bralimanaf  avec  une  traduction  et 

Ittnes  j                  un  commentaire ,  et  Ta  fait  précéder  d*une  longue  in- 

lires  I         •        troduction  sur  les  Brahmanas  en  général,  leur  place 

1er  le  1                 dans  la  littérature  védique,  leur  composition  et  leur 

ttca-  ago  relatif.  Ce  mémoire  est  suivi  d'une  analyse  dé- 

.     ^  Iniljéo  du  AUairya ,  ni  accompagné  d'une  planche  sur 

ktti,  laquollo  M.  Ilaug  a  (igtiré  In  plan  d'un  lion  arrangé 

^■w-  pour  la  célébration  d'un  des  grands  siicriiicos,  avec 

^^  t                  les  noms  techniques  de  chaque  partie  et  la  délinéa- 

fiftid  ^ion  des  changements  de  position  des  prêtres  pen- 

i^  \                 danirofTice. 

Quand  on  lit  ce  livre  dans  Tespoir  d'y  trouver 
un  exposé  quelconque  des  dogmes  contenus  dans 


il 


hvH  liyiiiiH's  vn«lic|in\s.  on  1rs  prniiirrrs  linrcs  «li*  l;i 
j(|)<!CMil;)lioii  pliil(i.so|i|iii|iir  (|iii  sr.sl  (lrvrlo[)|)n*  |iIiih 
Uinl  dans  riiidr,  ri  qiir  {nuU.s  \rs  rcolr.i  niinnil  à 
(Irdiiin'.  i]vs  Viklas,  on  sn  Iroiivt;  (rcs-dësappointr. 
On  ny  reiiconlrc  (|uc  1rs  plus  f;iil)lo.s  indices  de  Tune» 
on  dr  Tatitro  de  ras  deux  srrios  d'idces.  On  seul 
bien  <ju*il  y  a  sous  ces  céiVînionics  une  mnnièiT  de 
voir  lli<f*olo^icpie,  une  sorte  de  do;;in:iti<|ue-,  mais 
elle  est  toute  latente  et  recouverte  par  l'intcrcl  ex- 
clusif que  les  auteurs  attachent  aux  cërémomes  elles- 
mêmes  et  au  pouvoir  magique  quon  leur  attribue 
par  suite  de  leur  origine  divine.  On  y  rencontre  de 
temps  en  temps  des  notions  grammaticales,  quel- 
ques faits  historiques,  quelques  rudiments  A*cxir 
:  gcse,  des  noms  instructifs  et  môme  des  contro- 

i  verses;  mais  celles-ci  ne  se  rapportent  qu'à   des 

pratiques  relatives  aux  cérémonies.  Tout  le  reste  est 
\     :  •  une  série  d'instructions  minutieuses  sur  la  manière 

}  .'  défaire  les  prières  et  les  sacrifices.  Ce  n'est  pas  une 

I     *  lecture  attachante,  loin  de  là;  mais  il  n'en  est  pns 

moins  nécessaire  de  nous  rendre  accessibles  les  Brah- 
manas,  non  pas  seulement  à  cause  des  notions  acci- 
dentelles sur  d  autres  sujets  qu'ils  peuvent  contenir, 
^     »       ;  et  des  particularités  de  langage  qui  ne  se  trouvent 

4     .  que  là ,  mais  parce  qu'ils  représentent  toute  une  phase 

j  du  développement  de  l'esprit  indien,  phase  qu'il  est 


t 

l 
} 

; 

9 

i 
i 

1 

J 

j , 

■> 

» 

i  ' 

« 

\ 

Î'I 


'i 


indispensable  de  connaître  pour  pouvoir  relier  ce 
qui  a  précédé  à  ce  qui  a  suivi  cette  époque. 

C'est  aux  Upanishads  qu'il  faut  s'adresser  pour 
trouver  les  premières  notions  philosophiques  des 
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*  '**  Indiens,  cl  cVsl  pnr  oux  quf  los  rcolrsdc  philosopliie 

^r*s  r^îsivenl  de  se   rallaeher   nux   Védas.   Olte  classe 

1*^'^         .  d'ouvrages  est  cxlremrmrnl  nombreuse,  cl  il  n'y  en 

;i  qu'un  nombre  comporalivemenl  petit  qui  soit  im- 
prime. M.  Cowell  a  entrepris,  d  en  pubh'er  un  nou- 
1*"^  veau,  le  Maiiri  UpanUkad^,  et  nous  en  promet  une 

M<^  traduction.  Il  vient  aussi  de  faire  paraître  le  texte  et 

r^^        ;  la  traduclion  du  Kasamnnjali  par  Udayana  Acbarya  ', 

T^'  ouvrage  célèbre  de  pbilosopbic  nyaya.  Le  but  de 

™"  lauteur  est  de  donner  une  preuve  pbilosophiquc  de 

N^  Texistcnce  de  Dieu ,  et  son  livre  parait  dirigé  contre 

N^  les  doctrines  des  bouddhistes.  Il  a  choisi  la  forme 

r^        ^  favorite  des  Hindous,  des  aphorismes  en  vers  mn6- 

r^  moniques,  qui  par  cux-mômcs  sont  presque  inîn- 

K    ; 

JQn  ■   The  ^fa^^n    Vpnnishad,  with    ihe    votnnirnhrjr  of  Uainatirthii  ^ 

i|}|  !  rJitcd  witli  an  ciiglisli  Irnnslalian  liy  K.  B.  (lowcll.  CaiciilU,  i8C3, 

{  in-8*.(Lcs  (iciix  premiers  cahiers  du  tcxie  ont  puru  cl  rormciit  \vn 

II**  35  cl  4u  <lc  la  Dibliothcctt  ittdiat,) 

*  The  Ktuttmanjali  or  hindoo  prooj  of  the  exisUnce  of  a  sopnme 
t  heing  ,  hy  Udayana  Acharja,  with  the  eommentary  of  Hari  Dosa  Bhat" 

\  \  tachoiya,  odiloJ  and  Iraiislalcd  by  Cowoll ,  assislcd  by  Pandila  Mabesa 

Chandra  Nyayaratna.  CalciiUa,  1864 ,  in*S*  (xv,  65  et  85  pages). 
^  Ce  petit  volume  ne  faît  pas  partie  de  la  Bibliothcca  indicft  ;  mais  il  a 

paru  ijuolques  nouveaui  cahiers  de  cette  collection,  dont  je  donne 
ici  les  titres  : 
i  The  Aphorisms  of  the  Vedanta ,  by  Dadarayana ,  1 3*  cahier.  Calcutta , 

^  I  t863,  iii-8*  (formant  le  n*  900  de  Tancicnne  série), 

eil  .  The  Narada  Uancharatra,  ediicà  by  the  Rev.  Bancrjea,  3*  cahier. 

Calcutta ,  1 861 ,  in-8*  (formant  le  n*  34  de  la  nouvelle  série). 
The  Kavyadarsa  i>f  Sri  Dandin,  5* cahier.  Calcutta,  i863,  in-8* 
f  (formant  le  n*  A  i  de  la  nouvelle  série). 

I  Thê  Minmnta  Darsanag  têith  the  eommentary  of  Sahara  St^amin, 

«  edited  by  Pandita  Maheea  Cbandra  Nyayaratna,  1*'  cahier.  Calcutta. 

i863,  in>8*  (formant  le  n*  44  de  la  noavelle  série).     • 
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tcUigiblos  et  cxif^ent  des  rominontiiircs.  Il  parait  en 
'  S  «ivoir  fait  un  lui-même;  bien  d  autres  commentaires 

ont  ctc  écrits  sur  les  soixante  et  douze  distiques  pri- 
mitiFs,  et  M.  Cowell  en  public  un.  Ce  travail  est, 

*  indéprndnmnient  de  l'intéiTt  du  livre,  d'une  très- 
grande  valeur,  par  le  soin  avec  lequel  M.  Cowell  a 
essaye  de  rendre  d'une  façon  précise  les  termes  phi- 
losophiques et  d'élucider  les  distinctions  subtiles  qui 
rendent  si  diflicile  pour  nous  de  suivre  les  idées 
philosophiques  des  Indiens.  Les  à  peu  près  dans  ces 

:      ;      ^  matières  empêchent  absolument  de  comprendre. 

Pour  la  lillérature  indienne  proprement  dite,  j'ai 
1  •  ^      k  annoncer  un  volume  qui  est  la  promesse  et  le 

.  ^    .  commencement  d*une  œuvre  dont  tout  le  monde  a 

I  !  désiré  l'exécution,  qu'on  a  fait  espérer  plusieurs  fois 

I  et  que  son  énorme  étendue  a  toujours  empêchée  ; 

*  c'est  la  traduction  du  Mahabharata,  dont  M.  Fauche 

I      *  a  publié  le  premier  volume  ^  Ce  grand  poème  est 

*  beaucoup  trop  célèbre  pour  que  j*aie  besoin  d'autre 
i  chose  que  de  le  nommer  pour  faire  sentir  l'impor- 
I  t  tance  et  presque  la  nécessite  du  travail  de  M.  Fauche. 
I  Un  épisode  du  Mahabharata  est  le  premier  livre  qui 
)  ait  jiuuiiiH  été  traduit  du  snnsrrit  par  tui  Knropéen ,  et 
;  «  il  produisit,  par  ses  beautés  poéti(pios  et  par  la  pro- 
.j  fondeur  do  ses  spéculations  théologiques,  un  éton- 
j                                        nemcnt  universel  parmi  tous  les  esprits'cultivés.  De- 


'  Le  Mahabkaruiaf  poémc  épiqae  de  Kriihna-Dwaîpayana,  plus 
commiinëmoni  appelé  Védo'Vyttsat  Cradiiii  pour  la  première  foi»  du 
Minacrit  en  françaia  par  Hippolyie  Faiicbe.  Vol.  1,  Paris  «  i8<>3,  w-H* 
(iTiet  6oo|iê)^a). 
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niii.s  rc  temps  d'autres  épisodes,  piiblirs  en  texte  el 
Irnduction,  ont  servi  de  moyens  prinrip.nix  pour 
rcnjfcîgncinent  du  sanscrit.  Une  traduction  entière 
de  ce  recueil  épique  est  un  besoin  jHTssant  pour  que 
la  science  puisse  se  reconnaître  dans  celle  masse 
inunense  de  traditions  antiques.  INI.  Faurlio  s'était 
préparé  h  son  enlrepris(»  par  des  traductions  du  Ua- 
uiayana  et  des  «euvres  dc!  Kalidasa,  el  son  nouvel 
ouvrage  n*aura  pas  moins  de  scixc  volumes.  Il  donne 
la  traduction  complète  de  son  texte,  un  peu  rude 
de  forme ,  il  est  vrai,  mais  une  traduction  véritable, 
ni  extrait  ni  paraphrase  ;  il  n  y  ajoute  pas  une  seule 
note,  jugeant  le  livre  assez  long  tel  qu'il  est,  et  il  a 
raison.  Une  collection  épique  de  ce  genre  a  bien 
moins  besoin  de  notes  de  détail  que  de  disserta- 
tions critiques  sur  Tage ,  Torigine  et  Tbistoirc  des  tra- 
ditions qu  elle  contient ,  et  sur  la  valeur  historique 
des  renseignements  qu  elle  fournit;  cela  se  fera  gra- 
duellement pour  un  épisode  après  l'autre ,  et  sera 
le  travail  de  bien  des  savants.  On  a  voulu  réunir  dans 
ce  poème  toute  la  tradition  épique  de  l'Inde;  l'ou- 
vrage en  a  souffert  comme  œuvre  d'art,  mais  il  est 
devenu  par  là  d'un  intérêt  incomparable.  Plus  tard , 
et  sous. l'empire  d'autres  idées,  on  y  a  ajouté  des 
spéculations  théologiques  et  didactiques,  et  l'ensem- 
ble forme  le  dépôt  de  traditions  le  plus  riche  qu'il  y 
ait  dans  une  littérature  quelconque. 

Il  a  paru  récemmelit,  â  Bombay,  deux  éditions 
du  Mahabharata,  toutes  les  deux  avec  les  commen- 
taires dc  Nilakantha  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  réussi 
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il  les  voir,  et  je  ne  puis  m  f;iiro  qiin  rollo  tncnlioii 

Vîiguc'. 

M.  Bo<îtliIîn;j;k,  à  Saînt-Pc;tei-sbonrg,  a  fait  paraître 
une  collection  dapliorismes  indiens*.  A  loriginc, 
cette  collection  rtait  un  fies  travaux  pr(5paratoîrc.s 
pour  le  dictionnaire  sanscrit  qn*il  publie  avec 
M.  lloth;  et  Ton  comprend  facilement  que  les  ex- 
pressions proverbiales  et  les  sentences  populaires 
forment  un  élément  important  et  difTiciie  dans  un 
dictionnaire.  Plus  tard  Tauteur  a  élargi  sa  collection 
nu  delà  de  ce  qu  exigeait  le  dictionnaire,  pour  lequel 
il  sufTisait  d'avoir  égard  aux  dictons  qui  offraient 
une  difficulté  de  langue,  et  il  y  a  compris  plusieurs 
recueils  complets  d*apborismes  et  ajouté  ceux  qui  se 
rencontrent  en  abondance  dans  les  livres  de  fables 
et  autres  ouvrages  populaires.  Il  les  a  rangés  alpha- 
béti(|uement  pour  donner  plus  de  facilité  à  les  trou- 
ver. 11  en  a  imprimé  le  texte  et  la  traduction  et  jus- 
tifié les  leçons  adoptées  par  des  variantes  au  bas  des 
pages,  et  il  a  fait  ainsi,  non-seulement  un  appendice 
indispensable  pour  le  dictionnaire,  mais  un  livre 
très-curieux  en  lui-même;  car  Tesprit  des  Indiens 
est  très-tourné  à  la  sentence ,  et  on  trouve  dans  ce 
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'  La  première  édition  a  pani.  en  1863,  en  un  volume  io-folio 
oblong;  elle  e»i  lilhograpliii^e,  avec  des  lilres  et  des  vignoUes  chromo- 
lilbograpliiques.  La  doiiiiëmede  ces  éditions  a  paru,  eo  1 863, aussi 
in-folio  oblong;  elle  est  imprimée  en  typographie.  Son  pris,  à  Lon- 
dres, est  de  6  lîv.  17  sh«  6  p. 

'  Indische  Sprùeke  sanskrit  mnd  deulsek,  herausgegeben  von  Otto 
Boethlingk,  vol.  I  et  IL  Saint-Pétersbourg,  »H6a,  in-8*(v334,  vi- 
371  pages); 
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"^^'''"  pruril  miLMiuanlilc  tridrcsvraios,  profondes,  belles 

lî  iiu.^iiMTfus  triVvilaînrs ,  mais  piTsquc  toujours 
r\|»iiinfrs  iwrc  rlt\î;nnci\  M.  Scliîrriior  y  a  ajoulé 
^"^'  ini  a|)ptTKlirr  (]o  snilonros  (ibnlainos.  Un  troisième 

^""^^  \nlniix*  rorjlinulia  lui  siipplémnil  de  sontcnrcs.  des 

jusli(ir:i!ifMi«i  ri  i\rs  ronrrlions. 

Kr  mand  di(  lioiinaire  .san.srril-allrniand  '  auquel 

^o  rallarlir  rrttr  lolli'rlion  dapliorisnirs,  a,  pendant 

co  Imip'i.  f.iil  do  nonvranx  pro;;rrs.  MM.  lîoolhlingk 

1^  H  llotli  ont  piddir  Ir  sixicmr  raliîor  du  quatrième 

"î"^'  volume  t\o  vc  f;rand  (Mivra:,^;.  MM.  rMurioufet  Leu- 

pol,  i\v  Nanry,  ont  puldir  1rs  douxîrmc  cl  troisième 
jivr»i^nus    di»    leur    vorabulairr  sanscrit-français'. 
P**®  M   H'^pp  ri  fjit  paraîlie  une  troisième  édition  de  son 

F'^  \I  uiu.d  n  iliqur  do.  In  huiRun  sanscrite  *,  et  M.  Op- 

rr^  |i,.,  I  l.i  diMixièmc  iWlition  de  sn  grammaire  sanscrite 

^*[""-        ^  rn  Ihuirai»*  \ 

*j«»*  rjdin  M.  WidHT,  à  IWlin,  a  pid)lic  tui  traîli?  sur 

**'<^*  la  nulriquo  indirnni»^.  Son  l>ul  est  dr  nous  donner 

idjcc 

i.  ^  .NiffMifif  n\irUrlmch,  von  OUu  Uoollillngli.  uud  Uiidolpli  Kolli , 

^^  %oî.  IV  (col.  |.,,f»o).  .S;»inl.Pclorsbourg,  i8fi4  ,  ïn-à*.  (Chaque  cahier 

wCQS  «le  Jit  Iruiilr^  roùlr  i  Ih.ilcr.) 

H  ^  *  Piitionnairf  chissitftte  sanicrk' français  »  par  Emilo  Burnouf  et 

L.  L'Mipot.  iNaticy,  i8G3  (liv.  a  rt  3,  p.  isg^Aoo). 

^  KtiÛM'he  (inimmatih  ilrr  snmkriln  Spmche,  in  krtrrcrnr  Kn^Aiinj^i 

•"^^'w  von  Frnni  Ikipp.  IWiîiîimrt  tmition,  linliii  i8G3.  în-M".  (Prit  i 

*■«•  3  thnlcrv.) 

>*****  *  Grammaire  sanscrite ,  par  JuleaOppcrt.  Deuxième  édition,  cor* 

^^^■-  rîg^o  rt  augmentée,  Berlin  et  Paris,  i864,  in«8*(xn-î38  pages  et 

nn  tableau). 

'  Otto  »  Ikber  dit  Âfe(nk  der  Inder,  Zwei  Abhandiungen  von  A.  Weber. 

n-  Berlin,  i863,  in-8*  (xn'i84  p^gct)*  Ce  traité  forme  aussi  le  vo- 

lume VIII  des  ïndiscks  Stadien. 
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I;»  ihéoric  inrnio  (Irs  ludions,  cl  pour  rela  il  publie 
loiis  les  trxics  relatifs  à  l<i  mrlricfnc  sanscrite  qu'il  a 
piT  trouver,  les  tradfut  et  les  interprète  de  façon  à 
donner  une  hase  solide  aux  travaux  de  comparaison 
avec  la  mélricpie  d'aulres  peuples,  d*apj)]irnti()n  à  la 
lecture  des  poésies  indiennes  cl  de  critique  des  textes 
anciens  sanscrits  pour  laquelle  la  inélrique  fournit 
des  moyens  d'une  grande  puissance.  Car  il  est  cer- 
tain aujourd'liui  que  nous  n'avons  plus  le  texte  des 
;  hymnes  des  Védas  dans  toute  leur  pureté;  elles  ont 

i  été  composées  avant  que  les  règles  de  la  grammaire 

fussent  fixées,  et  ont  été  modifiées  jusqu'à  un  certain 
degré  par  l'application  de  ces  règles  qu'on  leur  a  fait 
suhir  postérieurement.  C'est  ici  que  la  métrique 
vient  à  notre  aide,  comme  M.  Kuhn  l'a  montré  dans 
un  très-ingénieux  essai  sur  le  rétablissement  de  la 
forme  primitive  des  hymnes,  au  moyen  des  indica- 
tions fournies  par  la  métrique. M.  Weber  laisse  toutes 
ces  applications  à  d'autres  et  leur  olTre  le  corps  de 
doctrine  le  plus  complet  qu'il  a  pu  réunir,  en  com- 
*  mençant  par  les  indications   que  les  Védas  eux- 

mêmes  fournissent,  et  descendant  ainsi  jusqu'à  ce 
que.  le  système  ait  reçu  son  développement  entier, 
^    *         .  non-seulement  pour  les  mètres  des  hymnes,  mais 

il  pour  les  mètres  très-variés  employés  dans  tous  les 

^  genres  de  la  poésie  classique  des  Hindous.  Ce  tra- 

vail est  un  véritable  service  rendu  â  la  science. 

•larrive  aux  littératures  qui  se  groupent  autour 
de  la  littérature  sanscrite  et. qui  appartiennent  à 
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tUs  pru|»Irs  (le  races  et  de  langues  diverses;  ces 
p.nplrs  ont  Ions  emprunté  aux  Hindous  leurs  idées, 
IcMir  rivilisîilion  et,  en  grande  partie,  leur  langue 
>jrn  e.  Leurs  Inni^urs  sont  nujourdiuit  romj)arali- 
veniefit  peu  étudiées  en  Kurope;  mais  le  jour  vien- 
dr.i  où  elles  allireront  une  attention  plus  grande  et 
ru  proportion  de  Fintéret  quelles  peuvent  ofirir. 
Toul'vs  cQs  littératures  contiennent  Thisloire  des  pays 
où  elles  MUil  nées;  upielques-unrs  conservent  en 
Ir.uiMMiplion  ou  en  traduction  des  ouvrages  sans- 
eiih  ipii  ont  été  porduH  <lan.H  le  nord  de  Flnde; 
ipii'lqtie^  uiie^  ont  produit  det  ouvriigf*.H  orif;iiiaux« 
rt  d'auticfi  nont  d'une  tnVs-grande  importance  parco 
rpirllc!!  sont  les  dcpositaircs d*unc  partie  des  sources 
du  liouddhisine. 

Ilirn  n*est  plus  propre  à  donner  une  idée  juste 
de  ce  que  peuvent  nous  offrir  les  littératures  du 
midi  de  Tlnde,  que  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
(h*  Madras,  dont  M.  Taylor  vient  de  pid)licr  le  der- 
nier volume  '.  ('e  gran<l  dépôt  dn  ntanusrrits  n  r\A 
formé  par  la  Compagnie  des  Indes,  avec  les  bildio* 
tlièques  de  John  Leyden  cl  de  Marken/.ie,  cpielle 
avait  achetées,  cl  avec  celle  de  M.  BroWn,  qui  en  a 
fait  cadeau  à  rÈlal.  Chacune  de  ces  collections  se 
conqmse  de  plusieurs  milliers  de  manuscrits,  et  celle 
de  Mackcnzic  contient  de  plus  un  immense  nom- 


*  À  CQtahgtte  raisonnée  (sic)  of  oriental  manuscripU,  in  Ihc  library 
of  ibr  latc Cotlege  Fort  Saint-George,  now  in  charge  of  thc  Boarxiof 
EiADiiocrs ,  by  tbo  Rcv.  Willtam  Taylor.  III  vol.  Madras  ,1857186», 
•^«•(Iff  XCIII.  V.  XIII,  678.  iif,  90t.  LIT  er8oi). 
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brc  de  pièces  clclachccs.  M.  Tayloi ,  qui  s  élait  déjà 
fait  connaître  par  nnc  noilcrtion  de  traductions  du 
tanioul ,  a  classe  la  hibliothcquc  d'après  les  difK- 
rents  fonds  ri  d*après  1rs  langues  et  les  sujets,  a 
donné  la  dosrriplion  et  l'indication  du  contenu, 
souvent  des  extraits  détaillés  des  manuscrits,  et  a 
accompagné  le  tout  de  Udjies  de  titres  et  de  noms 
d'auteurs.  M.  Taylor  fait  précéder  son  ouvrage  d*unc 
introduction  sur  le  contenu  des  didércntes  classes 
d'ouvrages  qui  composent  la  littérature  indienne  ; 
il  y  expose  une  théorie  qui  aura  probablement  peu 
d'adhérents,  et  selon  laquelle  lorigine  des  idées  des 
Hindous  doit  être  cherchée  chez  les  Hébreux;  mais 
le  reste  de  son  traité  est  instructif  et  donne  une 
très-bonne  idée  de  ce  qu'on  peut  attendre  des  litté- 
ratures dont  il  parle.  Il  est  heureux  que  la  Compa- 
U  ■  gnie  des  Indes  ait  réuni  ces  manuscrits ,  et  il  importe 

j  .  '  à  la  science  qu'ils  soient  garantis  contre  les  dangers 

qui  les  menacent  dans  ce  climat,  car  il  serait  pro- 
bablement impossible  de  faire  une  autre  collection 
de  ce  genre ,  parce  que  les  manuscrits  périssent  au- 
jourd'hui en  Orient.  On  les  copie  rarement,  et  l'im- 
primerie et  de  nouvelles  études  sont  de  terribles 
ennemis  des  littératures  manuscrites.  Aujourd'hui  « 
où  il  y  a  encore  tant  d'inconnu  dans  la  iittérnturo 
sanscrite,  on  ne  sent  pas  encore  le  besoin  de  rem- 
plir, à  l'aide  des  manuscrits  et  des  traductions  en 
telinga,  en  canara  ou  en  tamoul,  les  lacunes  qui 
peuvent  se  trouver  dans  la  littérature  du  nord.  En 
attendant,  on  paraît  s'occuper  de  quelques-unes  des 
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ImmIiii  lions  oiipiDalfs  que  ers  Jillénilnres  rcnfcr- 
iiii  ni. 

'|\»nl  nriMinnrnl,  M.  Coiiiiiîira  Swainy,  membre 
ilu  Consril  lt«;;islalir(lo  Crylan,  a  piihlio,  sous  le  litre 
(YAiirhandrn  ',  la  Iracliich'on  <run  (Iraine  tamoiil  très- 
nniiMu.  Anrli.uidia  est  mi  roi  d'Aoude  et  le  plus 
vninoux  drs  hoinincs.  Dans  «n  conseil  des  grands 
dirux ,  un  hralnnane,  Wiswamitra ,  parie  quil  le  fera 
mrntir;  les  dieux  tiennent  le  pari  et  promettent  de 
ne  pii%  sr  mêler  de  la  luUe.  Wiswamitrn  exerce  alors 
Mir  Ariehandra  d'abord  nm  pouvoir  de  brahmane, 
ri.  lorwpul  érhoue,  il  ratlaquc  par  les  moyens  que 
lui  funinil  la  maj^ie;  il  le  dépouille  de  son  royaume, 
Ir  uiinnrl  h  des  tortures  de  tout  genre,  le  force  de 
\fti(lrc  va  ffuunc*  et  son  enfant  et  de  se  vendre  lui- 
fitt'ine,  c'otiimc  esclave,  «^  un  paria,  qui.  lui  impose 
1rs  travaux  les  plus  inunondcs,  pires  que  la  mort 
pour  un  bouunn  de  boule  caste.  Aricbandrn  résiste 
à  tout  et  est  à  la  fin  rétabli  par  les  dieux  dans  ses 
honneurs  et  dans  toute  sa  pros})érité.  Cette  curieuse 
piree,  efuisidérée  sous  le  point  de  vue  hindou,  sou- 
lève une  foule  de  questions,  auxquelles  je  ne  tou- 
eberai  pas,  parce  «piVlles  ne  pourront  trouver  de 
réponse  que  quand  on  aura  sur  sa  date  des  indica^ 
lions  plus  certaines  que  celles  que  nous  possédons; 
mais  la  premi(Vc  question  que  tout  lecteur  euro- 
péen s  adressera  se  rapportera  certainement  ;\  la 

lu  :  '  Arichandra,  tke  mnriytùjimlh,  a  tamil  draina,  transialed  inio 

^  PhiiliOi  by  Mittu  Coomara  Swamy,  miideiiar.  Londoo,  iSr>3,  in-8' 

(\\%\n  «t  36s  pages). 
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singniitno  re.s.srinl)lnnco  de  la  l'ahlf^  avec  la  donnée 
du  Livre  de  Job.  Est-il  probable  qu'une  pareille  thèse 
soil  ncc  sponlancmcnl  dans  la  telo  du  porte  tamoul , 
ou  auraitil  eu  une  communication  quelconque  soil 
avec  les  juifs,  soit  avec  les  clirélicns  de  Saint-ïho- 

*  mas,  soit  avec  des  missionnaires  plus  modernes? 

'  Dans  tous  les  cas  la  coïncidence  des  deux  canevas 

est  des  plus  étranges,  quoique  les  motifs  des  actions 

j  d*Arjchandra  soient  entièrement  hindous  et  quel- 

;  quefois  h  peine  concevables  pour  nous. 

M.  Philip  Brown,  le  donateur  de  la  belle  biblio- 
thèque dont  j'ai  parlé  un  peu  plus  haut,  et  auteur 
d*un  grand  nombre  d  ouvrages  sur  la  langue  et  la 
littérature  telinga ,  surtout  d'excellents  dictionnaires 
anglais- telinga,  a  fait  imprimer,  sous  le  titre  de 
Chronolo(jie  du  Camatic  ',  un  manuel  de  chrono- 
logie du  midi  de  Tlnde,  pour  faciliter  Tintelligence 
des  systèmes  de  dates  fort  compliqués  dont  on  s*y 
sert.  On  n  avait  jusqu'ici  d*autre  moyen  de  s'y  recon- 
naître que  le  volume  publié  par  M.  Warrcn,  en 
1825,  sous  le  titre  de  Kala  Sankalita,  ouvrage  sa- 
vant mais  diflus ,  obscur  et  d'un  usage  très-difficile. 
M.  Brown  nous  donne,  sous  la  forme  la  plus  suc- 
n  .  cincte,  la  théorie  des  différents  cycles,  la  concor- 

dance des  années  d'après  toutes  les  ères  en  usage 
dans  rinde  méridionale,  et  le  résumé  des  observa- 

*   Camaiic   Ckronolo^,    The  hinda  and  mûhomelan  mfthods  of 
rtthnnÎHg  time,  explained,  witk  fuajrs  on  îke  systfmi,  tymhols  lued 
for  numemlâg  a  nfw  litular  method  of  mrmoty^  hUîoncal  records  and 
.  ' j  tnker  iakjecîÊ,  by  CliBrioA  Philip  Urown.  Londrct,  1 863 ,  In- A*  (xi  v\ 
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*  lions  quil  a  pu  faire  en  caleuiaiit  les  claies  de  plu- 
^  sifMirs  milliers  de  docutiicnls.  C'est  un  manuel  très- 
'•                              précieux  pour  tous  ceux  qui  ont  à  fixer  mic  date 

*  j  hindoue. 
M.  James  d'Alwis,  è  Colombo,  a  publi<^  un  livre 

''  sur  la  grammaire  palic.  Il  est  Cinghalais  de  naissance 

*  et  s  esl  d6jà  fait  connaître  par  une  grammaire  sin- 

*  ohalaise.  Son  nouvel  ouvrage  commence  par  tme 
dissertation  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  vo- 
lume, et  dans  Inqucllc  il  traite  de  la  grammaire  de 
Katyayana,  la  première  do  toutes  les  grammaires 
pâlies.  Son  opinion  est  que  Katyayana  (Uail  un  des 
disciples  du  Uouddha,  et  qu*il  a  pris  pour  modèle  la 

^  grammaire  sanscrite  de  Panini.  Cela  lui  donne  oc- 

^  casion  d'entrer  dans  la  discussion  de  l'époque  à 

^  ;  laquelle  Panini  a  vécu  et  d'émettre  ses  idées  sur  les 

P  i  rapports  entre  le  sanscrit,  le  pâli  et  les  différents 

r  dialectes  sanscrits.  Il  pense  que  le  pâli  ne  dérive  pas 

h  du  sanscrit,  mais  s'est  détaché,  comme  lui  ri  en 

r  même   temps,  du  dialecte  védicpu*,  et  qu'il  avait 

[  ac((ui8  un  liaul  degré  de  culture  avant  l'époque  du 

Bouddha;  mais  son  ai^umcntation  sur  ces  points 
obscurs  ne  me  parait  pas  faite  pour  les  rendre  beau- 
coup plus  clairs.  Ensuite  il  donne  le  sixième  livre 
F  de  Katyayana,  traitant  des  verbes,  et  traduction 

^  avec  un  commentaire;  puis  il  discute  dans  un  ap- 

fpcndice  l'histoire  des  conciles  bouddhistes  et  quel- 
ques autres  points  épineux  de  critique  historique, 
^  et  termine  par  le  texte  du  sixième  livre  de  Ka- 

tyayana ,  imprimé  en  caractères  patis-cingalais. 


h 
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La  }»iiinmiairc  \)^\ir.  exigera  rnrori;  «le  grands  Iim- 
vaiix;  il  faudra  sans  donlo  (Undinr  à  fond  los  vers 
nniénioniqnrs  de  Katyayana,  el  pioliablrniont  d'au- 
tres encore,  connue  on  a  été  obligé  dVtudier  ceux 
de  Panini  pour  te  sanscrit,  les  rendre  intelligibles 
par  des  commentaires  et  s'en  servir  connue  contnMe 
des  règles  que  la  lecture  des  textes  peut  fournir. 
Ces  travaux  sont  commenceras;  un  missionnaire  amé- 
ricain dans  le  Uirma,  M.  Mason,  a  fait  une  tradue- 
.'  tion  complète  de  Katyayana,  qui  est  encore  inédite, 

et  M.  Grimblot  a  réuni  h  Ceyian  par  un  travail  infa- 
tigable des  matériaux  abondants  sur  ce  sujet ,  comme 
sur  tout  ce  qui  louche  la  plus  ancienne  époque  du 
,  ^  bouddhisme;  il  se  rend  dans  ce  moment  à  Moulmeïn 

dans  le  Birma,  où  il  espère  faire  une  nouvelle  ré- 
colte, car  les  Birmans  sont  plus  riches  en  littérature 
paiic  que  les  Cingalais ,  et  ces  derniers  ont  tiré  du 
Birma  la  plus  grande  partie  des  livres  palis  qu'ils  pos 
sèdçnt.  Puisse  sa  santé  résister  à  ce  climat  terrible, 
et  puisse-t-il  trouver  du  loisir  pour  nous  faire  jouii* 
du  fruit  de  si  longs  travaux  ! 

Ija  littérature  pnlic  e^t  la  partie  la  moins  connue 
juscpriei  des  llltéralures  boiiddliisles,  dont  elle  est 
i  ,  probablement  la  plus  importante,  (*ar  on  dit  cpiVlle 

!     •   •  '         contient  les  ouvrages  qui  ont  été  le  résidlal  du  pre- 

mier concile  tenu  par  les  disciples  mêmes  du 
Bouddha  pour  fixer  sa  doctrine.  Le  grand  nombre 
des  sectes  qui  se  sont  formées  dans  le  bouddhisme 
et  qui  en  partie  sont  en  désaccord  sur  des  points 
fondamentaux  du  système,  doimo  la  plus  gi^ande 


<  ! 
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jn»!»  .1  f.ih»  »^  A  \i\  cinîc»  dos  oiivrnf;(\s  innoiTdjnihlcs 
f|iii  «  oinposPiil  cM\s  liUoiMliiros  et  h  la  dclorniinntion 
t\'  r.'*  (>!♦•  j'i  ln(|urllo  rliîtriui  dVux  apparlîcnt.  C'est 
\.\  atïssi  (|irit  faiii  rhorrhrr  la  vérilé  liKslonr|nc  sur 
ii>  ptiiiils  qui  divisent  anjotinrinii  Ir.s  savants  rnro- 
p<'i  11^  cpii  .VncfMiprnt  dn  linndilhisnio,  rnnnnn  par 
'  \<  nipir  snr  la  d.ilr  <ln  lloiiddlia  cl  sur  la  tlii'orie 
du  Nirvana.  Ov  d(*rni(*r  pcdnl,  qni  certainmioiil  (*.Ht 
I  jpital  dan<i  lo  ju^rmrnt  h  roniicr  .sur  lo  bond- 
dliisnir*,  parrr  (pi*il  inipli(pio  le  Intl  final  cpje  le 
ilonddlia  a^-^irjno  A  IVxistrnro  de  tous  les  êtres,  con- 
linno  .'i  rtn»  drhattn. 

M.  OImv.  à  Ann'rns«  avait  dcjiV  combattu  en  i856 
lojiution  d'^rnix  (pu*  attribuent  nu  Bouddha  la 
flnofii' du  niliilisnio.  Depuis  ce  temps  M.  Spcncc 
Hardy,  à  rolond)o,  s'appuyant  sur  les  recherches 
d«»  M.  (Jogerley,  a  trouve  à  son  tour  le  nihilisme 
dans  les  livres  palis  de  Ceylan,  et  M.  Barthélémy 
Sainl-llilaire  est  revenu  sur  la  question,  fortifiant 
par  «le  nouvelles  preuves  son  opinion  anciennement 
rnoncée,  et  qui  est  dans  le  même  sens.  Aujourd'hui 
M.  Ohry  reprend  la  question  '  pour  défendre  de 
nouveau  sa  th<^orie,  d après  laquelle  le  Nirvana, 
loin  d  Vire  le  ncjant,  est  au  contraire  un  état  de  béa- 

•  On  Mrrana  hnudtlhiqitr.  en  réponse  à  M.  IDarMemy  de  Saint- 
Ihlairt, |»flr  J.  II.  F.  Ohry.  Poris  i863.  inS*  (  lio  pages) ;  c est  une 
n^improsnioii  lir^c  Je»  JVft^moircA  clo  racadémic  crAmienA. 

Voyec  niiMÎ  un  nrticlo  de  M.  Foûcaui  sur  le  Nirvana»  dans  lequel 
il  MtmX  l'opinion  de  M.  Obry  ;  il  porte  le  titre  :  Doctrine  des  Doud* 
JKiites  snr  le  Nirvuna,  par  Pli.  Ed.  Fouciui.  Paris.  i86A,  in-S* 
(  »0  l^ges).  <'cl  Article  e»i  eitrait  de  la  Bepne  de  Wrient 
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liludc  élerncllp.  Il  romnicnco  par  hiiitnr  de  Tidre 
An  Nirvonn  dans  la  philosophie  snnkhyn  h  laqtiollo 
In  Bouddha  avait  onipniritc  la  plus  grande  partie  do 
sa  métaphysique;  il  passe  ensuite  à  la  nature  de 
rame  selon  les  houddhistes,  au  sens  attaché  au  moi 
nirvana  au  temps  du  Bouddha,  au  Nirvana  dans  la 
période  des  conciles  et  aux  époques  postérieures,  et 
il  termine  par  une  comparaison  des  idées  houddlii- 
qiics  avec  les  idées  brahmaniques  et  chrétiennes. 
!  Selon  M.  Obry,  c'est  une  question  de  sectes;  il  y  a 

eu  des  sectes  nihilistes;  mais  elles  notaient  pas  or- 

»  '         ,'  thodoxes;  je  crois  que  c'est  lA  le  vrai,  car  le  nihi- 

j  lismc  paraît  incompatible  avec  la  théorie  de  morale 

i  du  Bouddha,  que  nous  connaissons  sniïisamment. 

*  Les  matériaux  aujourd'hui  accessibles  paraissent  à 

...  peine  sulTisants  pour  que  cette  question,  qui  a  tant 

!  divisé  les  savants,  soit  décidée  définitivement;  de 

nouvelles  recherches  amèneront  de  nouvelle»  don- 
,      .  •  nées,  et  Ton  s'occupera  alors  encore  une  fois  de  ce 

^  problème. 

f  II  ne  me  reste  plus  h  annoncer  sur  le  Bouddhisme 

;  que  le  discours  d'ouverture  du  cours  de  tibétain  fait 

s  par  M.  Vvor  A  rKcoln  des  lan|;ur.H  orientales  *.  l/au- 

1  .  tcur  y  explique  la  position  du  Tibet  *lans  le  monde, 

et  comment  ce  pays  stérile  et  presque  hors  de  con- 

.  tact  avec  le  reste  de  l'humanité  est  devenu  le  centre 

1  du  bouddhisme  du  nord.  Toute  la  littérature  tibé- 

!  taine  est  exclusivement  bouddhiste  et  tire   de  ce 


'  L$  Tibttg  U  Buddkitme  et  la  langue  tibéiainf,  par  Léon  Ferr. 
(Tiré  di)  la  Riptue  ûrimlali ,  i86At  in*S*  (page»  iSS-iSg). 
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-Mini  4*1  iini(|uo  sujet  toute  son  iuipoiLuicc.  M.  Kccr 
|»itv«ntc  un    t.ibicau    rapide   rie  l'état   des    études 
le  li'iîddlïiques  ri  annonee  qu'il  emploiera  une  partie 

«le  d»'  ^iMi  eours  a  l'exposition  du  syslcnie  religieux  du 

n»ol  lunidilInMiie  du  nord.  Ce  plan  est  pl(M'n  d'inténH,  et 

is  la  d  I  lut  S4»  rrlieitf*rc|uece  lluMuesoil  tond)é  en  partage 

s. et  .1  un  jf*tuie  rt  infelli^fMit  professeur,  cpii  saura  intë- 

kllii-  M  ^M-r  le  publie  A  une  des  plus  grandes  parties  de 

ttïps.  '  llu^toire  de  IVspiit  humain  et  de  la  civilisation. 

ly  a 

*or-  Je  n'ai  ronnaissanee  cpn»  d'un   petit  nomhre  de 

■ihi-  li.tv.nix  rrlafifs  ;\  la   litlrratiue   eliinoise,  soit  qu'il 

Iftic  iM'ri  ait  pas  paru  davantage,  soit  que  je  naîe  pas  su 

ifnt.  nu*  l«  ^  procurer.  M.  IMatli,  à  Munieh,  a  continué 

lit  i  v'^s  travaux  sur  l'étal  social  des  Chinois ,  surtout  dans 

tant  1''^  trrnps  anciens.  Ce  coté  de  l'histoire  avait  été 

idc  iiesiK'gligé  en  Europe  depuis  la  mort  d'Edouard 

Ion-  Hiot.  M.  Plath  est  très-frappé  de  la  durée  de  l'eni- 

t  ce  pi»  *'  chinois ,  et  il  espère  trouver  l'explication  de  ce 

plnriofuène  unique  au  monde  dans  l'étude  des  ins- 
hie  titulions  .sociales  des  Chinois;  il  les  prend  à  leur  ori- 

bit  pine  autant  qu'il  peut  y  remonter,  et  les  suit  dans  leurs 

W  J*^'veloppemenlset  les  changements  qu'elles  subissent 

ik,  <'»"•**  '^  <^«ttrs  des  temps.  Il  trouve  le  secret  de  leur 

iDn-  durée,  non  pas  dans  leur  immobilité  supposée,  mais 

lire  ""  contraire  dans  une  certaine  élasticité  qui  leur 

L  permet  d'accepter  les  modifications  qui  deviennent 

ce  nécessaires,  tout  en  gardant  les  formes  anciennes, 

^  autant  que  cela  peut  se  faire.  Ccsl  en  cela  que  con- 

sisto  la  grande  difTicultc  de  suivre  les  changements 


I    » 
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qiio  ios  institutions  rhinoisrs  siihissf^nt;  elles pcuvr 
avoir  cliangé  (rcsj)ril  tout  en  ronservant  les  formi 
pondant  qnVn  Knropc  on  est  toujours  cmprc; 
de  changer  les  formes  el  dr  j^arcler  la  substanc 
M.  Plath  avait  puMié  \m  premier  mc-moirc  sur 
religion  et  le  culte  chez  les  (Ihinois,  dans  itrquci 
traitait  de  leurs  id(^cs  religieuses  ;  anjotud'hui 
achevé  ce  travail  par  une  seconde  partie  dont 
sujet  est  le  culte  ancien  ^  Il  y  traite  des  prières,  c 
serments,  des  dilFércntes  espèces  de  sacrifices,  d 
lieux  et  des  personnes  qui  y  étaient  employés,  c 
autels  et  temples,  des  frais  dti  culte,  de  rinstructi 
religieuse,  et  du  culte  des  ancêtres.  11  termi 
par  une  appréciation  générale  des  idées  religieux 
des  Chinois  et  de  ce  que  Gonfucius  y  a  introd 
de  nouveau.  Dans  tout  le  cours  de  son  trava 
M.  Plath  remonte  toujours  aux  plus  anciens  indi< 
qu*il  peut  trouver  et  démontre  historiquement 
changements  que  subissent  les  idées  et  les  pratiqua 
en  s'appuyant  sur  des  textes  chinois,  quil  reprod 
dans  un  appendice.  Rien  nest  plus  curieux  q 
d*obsei*ver  ce  long  cours  d*une  religion  sans  clei 
et  sans  formulaire  de  dogmes,  et  d*étudier  les  c( 
séquences  que  cet  état  de  choses  produit  nécess 
rement  en  bien  et  en  mal. 

Il  a  fait  suivre  ce  travail  d*un  traité  sur  la  fami 

*  Die  ReUifion  and  dar  Odlus  der,tdten  Ckiiœsen,  von  D'  J. 
Ptatli,  Zweite  Abihcilung,  der  Caltut.  MniiiGli,  i863,  in-Â*  ( 
pages  et  46  planches  de  textes  chinois ).  Ce  travail  est  tiré  des  J 
moires  de  rÂcadémie  de  Munich. 
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rln'/.  I<'^  aiH?iriis  (ihiiiois  '.  dans  Irqurl  il  rx|Hisc  les 
nipporis  entre  les  honun(\s  el  les  femmes  et  entre  le» 
parents  et  les  <»nrîinls.  Kusnilc!,  pour  monhrr  les 
principes  qui  sont  acreplés  par  In  voix  puhlirpie  eu 
Chine,  il  floimc  mie  trndiielion  partielle  crmic  col- 
leetionde  |iroverln\Hnls(ïnlenees*.  Kniin,  il  annonce 
par  un  m<înioire  sur  les  sourees  de  Ja  biographie  de 
Confueius*"*  qu'il  s'oceiipc  d*nnc  vie  de  re  législateur. 
Ccst  un  très-beau  sujet,  maisd*une  exécution  bien 
difficile,  parce  qu'il  n existe  que  peu  de  doimces 
authentiques  et  qu*il  Taudrait  faire  le  tableau  de  ce 
temps  et  de  l'ëtat  des  esprits  è  cette  ëpoque,  pour 
que  I  on  comprit  bien  le  rôle  de  Confucius  et  les 
changements  qu'il  a  elTectués  ou  préparés. 

M.  Stanislas  Julien  a  publié  une  nouvelle  traduc- 
tion du  roman  des  Deux  Cousines  ^,  déjà  célèbre  par 
la  traduction  que  M.  Rémusat  en  a  fait  paraître  en 
i8a6,  et  peut-être  plus  encore  par  la  préface  qu'il 
y  a  ajoutée  et  dont  M.  Julien  reproduit  avec  raison 
une  partie.  Xai  vu  avec  grand  plaisir,  en  comparant 
les  deux  traductions,  combien  M.  Rémusat  avait 
réussi  en  général  a  rendre  fidèlement  le  récit  et  les 

*  UtherdU  hâusllchen  VerktlUnisse  der  allen  Chintstn,  nacli  cliiiie- 
siftchcn  Quellcn ,  von  D*  J.-H.  Plalli.  Maiiich ,  i863 ,  in-8*  (  '18  pngcs). 

*  Proben  chinesischer  IVeUhâi  nacli  dom  chinesischen  des  Miiig- 
L  Ml                                        ftiii-pao-kicn.  Von  D'  II.  Plath.  Munich,  i863  ,  in-8*  (6a  pages). 
1^                  *                           *  Ucher  die  Qaellcn  tum  Leben  des  Confucius,  namcnllicb  seine 

sogcnanntcn  Haasgeapr&cbe ,  von  D'  J.  II.  Plaili.  Mnnich,  i863* 
M*  H.  i  in-8*  (Ào  pages). 

r  (lis  [  *   Yu-Kiao4i,  les  Deux  Cousines,  roman  chinois,  traduction  non- 

Il  Hé-  I  vcilc  accompagnée  d*an  commeotairo  historique  et  philologique  par 

i  .Stanislas  Julien,  a  vol.  Pari»,  1864 1  in-B*(&ixii,  363  et  369  pages). 

f  ' 
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conversations,  cl  je  n^gardc  la  nouvelle  traduction 
cointne  un  véritable  lionmiagc  rendu  par  M.  Julien 
ik  notre  ancien  maître.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là 
que  la  nouvelle  traduction  n  ait  pas  sa  raison  d'être 
et  qu*on  aurait  pu  se  conlrnter  de  réimprimer  la 
preinirre.  Kl  le  est  au  rnntraire  tm  vrrihdile  sc»rvirc 
rendu  aux  éludf\H  chinoises,  pai^M*.  i\tu*.  m  roman 
contient  d*un  côte  un  nombre  de  petites  pièces  de 
vers  tr6s-raninés  que  M.  Rcmusat  déclare  lui-mcrac 
avoir  traduites  un  peu  au  hasard ,  de  Tautre  une  foule 
d*allusions  que  M.  Rémusat  navait  certainement  pas 
la  patience  ni  probablement  les  moyens  d'expli- 
quer; ces  choses  importaient  peu  au  public  auquel  il 
s'adressait.  Mais  on  est  devenu  dopui.^  ce  temps  infi- 
niment plus  exigeant  pour  les  traductions,  et  pcr^ 
sonne  n'a  contribué  plus  h  ce  changement  très-sa- 
lutaire pour  la  science  que  M.  Julien  lui-même. 
Aussi  a-t-il  tenu  à  tout  expliquer,  et  sa  connaissance 
profonde  de  la  langue  poétique  chinoise  et  les  se- 
cours abondants  qu'il  a  su  réunir  ou  créer,  l'ont  mis 
en  état  de  donner  une  traduction  qui  ne  laisse 
d'incertitude  sur  aucune  de  ces  énigmes.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  des  travaux  de  ce  genre  savent  quelle 
est  la  difliculté  d'atteindre  à  ce  dernier  degré  de  sû- 
reté. Le  but  de  M.  Julien  était  non-seulement  de 
mettre  entre  les  mains  des  lecteurs  une  traduction 
h  la  fois  élégante  et  fidèle,  mais  de  la  faire  telle  qu'un 
étudiant  qui  voudrait  lire  le  texte  chinois  fût  sur  d'y 
trouver  l'explication  de  chacpie  dilliculté  qu'il  ren- 
contrerait. Il  a  Je  crois,  parfaitement  atteint  son  but, 
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cl  sn  Iriuliiclion  est  le  inclllnnr  guide  qu'on  puisse 
'avoir  pour  (^lu<licr  le  slyle  cliinois  nioderne.  Le 
rom<'in  lui-iiiemc  est  un  livre  eharmnnt  et  une  pein- 
ture très-gracieuse  des  nmnirs  et  des  idées  des  Chi- 
nois ,  et  Ton  ne  peut  pas  s'étonner  (pi'en  Chine  il  soit 
compté  parmi  les  dix  chefs-d'œuvre  de  la  littérature; 
je  crois  même  que,  comme  œuvre  d\irt  selon  les 
idées  des  Kuropéens ,  il  est  plus  parfait  qu  aucun 
autre,  et  quil  a  bien  mérité  tous  les  soins  que 
M.  Julien  a  prodigués  pour  en  rendre  la  traduction 
aussi  parfaite  que  possible. 

M.  de  Rosny  a  publié  une  petite  nouvelle  chi- 
noise \  quil  a  intitulée:  t Epouse  JtOairc-Tombe. 
Cest  riiistoirc  d'une  fille  qui  a  été  assassinée  par 
suite  d'une  imprudence  et  que  son  amant  épouse 
après  sa  mort  pour  légitimer  sa  liaison  avec  elle. 
C*est  une  idée  bizarre  pour  nous,  mais  qui  a  sa 
raison  d*être  dans  les  idées  chinoises.  M.  de  Rosny 
fait  suivre  sa  traduction  du  texte  chinois  autographié 
et  d  un  catalogue  raisonné  des  romans  chinois  tra- 
duits jusqu'ici  en  entier  ou  par  extrait. 

Il  a  paru  un  assez  grand  nombre  de  livres  des- 
tinés à  faciliter  l'étude  de  la  langue  chinoise. 
M.  Summers,  à  Londres,  a  publié  une  grammaire 
«élémentaire^;  il  y  traite,  dans  la  première  moitié 
du  volume,  très-brièvement  des  formes  du  langage, 

'  f/Epooiê  d^Oatre^Tombêp  conte  chinois,  irailuil  snr  le  tcitc  ori- 
gioel  per  Lëon  de  Rosny.  Paris,  i864 ,  in-is  (hà  et  5i  |>ages). 

*  Tke  nftUments  of  ihe  chinae  Inngua^g  mtk  dialoifues,  exercisti 
mmd  a  vocabulaiy,  by  the  Rev.  James  Summers.  Londres,  i864, 
in-is  (il  et  1S9  peges). 
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nt  cdiisicrc  raiHn»  iiioitit*  à  tirs  «xcrcicrs  ol  à  un 
vorahiihiiri!  iIîmis  IcMpids  1rs  |i|ir.is(\s  vi  1rs  iiicils 
riiinois  ik*  sont  rrril.s  f|iroii  (niiisrri|>li()ii  m  cantc- 
tèiTs  lalins,  vr  qui  li?»  iriid  à  peu  |)rrs  iinitilrs. 

M.  SUiriislas  Julien  a  conimcrico  une  série  (le 
livres  élrinenlaires  pour  rcnsoignruieul  du  c.liiuois 
tant  uiodenie  que  classique.  Jcî  vais  le.s  onumérer 
dans  Tordre  d(*  leur  publication.  Ce  sont  : 

I*  Des  dialogues  chinois,  lir(5s  de  la  grammaire 
mandchoue  inlitulée  Thsing-wen-lùK  Ils  sont  impri- 
més par  la  voie  de  la  iitliograpinc  et  érriLs  en  ca- 
ractères légèrement  cursifs,  mais  tels  que  Ton  peut 
aisément  compter  le  trait,  ce  qui  est  exigé  par  le 
but  du  livre.  M.  Julien  va  en  publier  la  traduction 
et  le  vocabulaire. 

a"  Le  livre  des  Trois  Mots  *-*.  C'est  un  manuel 
de  lecture  introduit  dans  les  écoles  elnnoises  au 
xni* siècle,  et  aujourd*luii  encore  généralement  em- 
ployé. Il  contient  cent  soixante-huit  phrases  très- 
simples,  chacune  de  six  mots,  divisées  en  deux 
membres  dont  chacun  est  composé  de  trois  mois; 
de  lîi  le  nom  du  livre.  Ce  manuel  est  très-bien  en- 
tendu, il   contient  les   mois  les   plus  usités,   des 

'  Si'lchang'krott'teott'ktM,  diolopioA  cliiiioi»  h  l'iiMgr  de  rKcolc 
K|H*ciaic  dcA  lAngiics  oricnlnli*»  Vivmilc»,  pnbli<^8  pur  M.  Stonislii» 
Julien.  Première  partie  :  lexlo  cliiuois.  l'arii,  i8(i3,  in-B"  (80  pages 
de  lilhogrn^hie). 

*  Stm-Ucn-king ,  Triiun  liUerwwn  Lihcr,  a  lyan^'peh'hrou  tub 
finem  xiii  sccuU  cùmpQêiiuê:  Icxluni  siiiictim  AiljccU  tih  clafiiiin 
tabula  edidit  et  in  latiniim  vcriit  Stanislaii  Julien.  Parin,  iHG^, 


i  in-ê*  (ao  et  1 5  pages). 
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maximes  ilc  morale  très-simples  cl  des  données  èlé- 
mentaircs  sur  l'histoire  de  la  Chine.  Doux  phrases 

qui  se  suivent  riment  toujours  ensemble,  ce  qui  I 

aide  les  enfants  &  les  retenir.  M.  Julien  a  publié  I 

Je  texte  lithographie,  en  ajoutant  À  chaque  mot  le  l 

chilTre  de  sa  racine  et  le  nombre  des  traits  addi-  i 

lionnels,  pour  mettre  l'élève  en  état  de  le  trouver  [ 

sans  difficulté  dans  le  dictionnaire.  Ce  texte  est  suivi  !. 


de  la  liste  des  clefs,  puis  viennent  la  transcription 
et  )a  traduction  de  chaque  phrase  en  latin. 

3*  Le  môme  petit  livre  en  chinois  et  en  anglais  '. 

à*  M.  Julien  prépare  une  troisième  édition  du 
mcme  livre,  accompagnée  d*un  commentaire  phi- 
lologique et  historique,  et  augmentée  d*un  vocabu- 
laire qui  conticndi*a  tous  les  mots  employés  dans 
ce  volume  et  dans  le  livre  des  Mille  Mois  dont  je 
vais  parler  plus  bas.  Ce  sera  certainement  un  des 
manuels  les  plus  utiles  et  les  mieux  entendus  qu'on 
puisse  mettre  entre  les  mains  des  commençants 
pour  les  aider  A  vaincre  les  nombreuses  difficultés 
qu'ils  trouvent  à  Fentrée  de  l'étude  du  chinois.  | 

5*  Le  livre  des  Mille  Mots  *.  C'est  le  premier  l 

livre  de  lecture  compo.sé  en  Chine,  et  il  a  eu  l'ori-  t 

ginc  la  plus  bizarre.  On  dit  que  Tcmpercur  Wou-ti,  l 

l 

*  San-lsz€'king ,  îlie  ihne  ckaracter  clatâic,  composcd  by  Wang-  J 

pih-bow,  publisbcd  in  cbincsc  aod  englisb  with  a  Uiblc  of  tbc  I 

3  1  h  radieals ,  by  Stanislas  Julien.  Paris ,  i  S5A ,  in-8*  (ao  et  1 6  pages).  * 

'  Thtien'tuw^wtn,  le  livre  dis  Mille  Mois,  le  plus  ancien  livre 

élémentaire  des  Chinois,  publié  en  cliinois  avec  une  double  Ira-  1 

liucUon  et  des  notes  par  M.  Stanislas  Julien.  Paris,  i864 ,  \ti'K  (  iv,  > 

3  s ,  ho  et  59  pages).  | 

i 
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au  vr  sicclc,  fit  copier  dans  un  iivrr*  mille  carac- 
tères clilTcrcnts  cl  les  remit  à  un  lettre  ctnincnt  pour 
en  faire  des  phrases;  clinc|ue  caractère. ne  devait 
cire  employé  qu'une  fois  dans  le  texte.  Le  lettre 
arraufrcn  ces  mots  en  phra.scs  de  (piatre  mois  qui 
ollrml  ini  sens,  mais  qui  sont  inrormrs  et  dinicllf^M 
5  entendre  |)arre  que  lesyslèmcî  prescrit  exclut  IVni- 
ploi  des  particules  et  des  formes  ^ranunalicales. 
Mais  Tempereur  était  satisfait,  et  le  livre  fut  intro- 
duit dans  les  écoles,  oix  il  s  est  universellement 
maintenu  pour  renseignement  de  récriture  et  de  la 
lecture.  M.  Julien  a  publié  le  texte  chinois,  suivi 
d*ime  analyse  tresdélaillre  de  chaque  earaclère, 
pour  mellro  le  commencanl  en  étal  de  disliuffuer 
tous  les  ëlémcnts^  qui  conq)osent  un  mot;  ensuite 
il  donne  la  transcription  des  phrases  et  leur  traduc- 
tion, et  y.  ajoute  un  commentaire  qui  est  tout  à  fait 
indispensable  pour  un  texte  composé  dans  des  con* 
ditions  pareilles. 

Ce  livre  est  tellement  populaire  en  Chine  et  la 
nation  y  est  tellement  attachée  à  ce  mode  d*enseigne- 
ment,  que  les  missionnaires  américains  k  Shanghaï 
ont  trouvé  nécessaire  de  suivre  Texeniple,  mais  en 
essayant  de  perfectionner  le  manuel ,  qu  ils  voulaient 
mettre  entre  les  mains  des  enfants  qui  fréquentent 
leui*s  écoles.  M.  Martin ,  h  Shanghai ,  a  choisi  les  deux 
mille  mots  chinois  qui  reviennent  le  plus  souvent 
dans  les  classiques  et  dans  là  traduction  chinoise 
de  la  Bible;  il  a  remis  ces  mots  A  un  Chinois  lettré 
qui  en  a  fait  des  stances  en  quatre  mots  sur  la  théo- 


I 
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logi>,  la  morale  et  des  sujets  varies,  en  suivant  le 
même  système  que  Tempereur  Wou-ti ,  c  cst-à-dire 
en  n'employant  chaque  mot  qu'une  seule  fois  dans 
le  livre,  et  produisant  naturellement  comme  lui 
des  stances  mnémoniques,  mais  d'une  construction 
irrégulière  et  par  conséquent  dilTiciles  k  entendre, 
sans  compter  qu'il  a  fallu  employer  beaucoup  de 
mots  dans  un  sens  un  peu  arbitraire,  quand  on  a 
voulu  en  faire  des  phrases  de  théologie  chrétienne. 
M.  Martin  y  a  ajouté  une  traduction,  une  analyse 
sommaire  des  caractères,  une  interprétation  de 
chaque  mot,  des  modèles  variés  d'écriture  et  un 
vocabulaire  de  tous  les  mots  employés  dans  Tou* 
vrapc  K 

Autant  je  suis  partisan  de  l'introduction  du  livre 
des  Trois  Mois,  qui  olfrc,  à  ce  que  je  crois,  une 
véritable  facilité,  autant  j'ai  des  doutes  sur  l'em- 
ploi du  livre  des  Afille  Mots  et  plus  encore  sur  l'uti- 
lité de  son  imitation  américaine.  Il  est  probable 
qu'il  oiTre  des  avantages  aux  Chinois,  puisqu'il  8*cst 
maintenu  depuis  tant  de  siècles;  mais  les  besoins' 
d'un  enfant  chinois,  qui  doit  apprendre  h  lire  ot  & 
/'criro  une  langue  qu'il  sait,  ne  sont  pas  exactement 
les  nif^nies  que  ceux  d'un  étudiant  européen  qui 
veut  apprendre  la  langue,  et  jo  crains  que  ce  der- 
nier ne  trouve  ses  diflicultés  augmentées  par  un 
texte  difficile  et  composé  de  phrases  construites 

*  Tke  Anafytietd  Reader,  a  jAorC  metkodfor  Uamin^  io  nad  and 
ivriU  ûhaeiê,  by  Rev.  W.  A.  P.  Martin.  D.  D.  Shanghaï,  i863, 
iA-4*(n,  Ui  et  56 page» ). 
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sans  remploi  do  formes {^inminaliralrs.  Il  nie  snnblc 
(jn'nne  ehrestonuilhic  grachiée  el  puhliof!  avec  ana- 
lyse (les  earaelèrcs,  traduction  lilléraie,  connnen- 
tairo  et  voeabniaire,  le  servirait  hien  inienx. 

Mais  ce  dont  on  a  besoin  avant  tont  c'est  un  dic- 
tionnaire cbinois,  car  ceux  de  Basile,  de  iMonison 
et  de   Wells  Williams  sont  également  didieiles  à 
trouver.  Kn  attendant  que  M.  Julien  nous  donne  le 
^  Tliesannis  cbinois  dont  tous  les  matériaux  sont  accu- 

mulés cliez  lui,  M.  de  Rosny  essaye  de  pourvoir  aux 

•  besoins  les  plus  pressants  par  un  vocabulaire  d'en- 
viron huit  mille  mots,  dont  la  publication  est  en 
train  ^  M.  de  Rosny  a  commencé  par  la  liste  des 
mots  cbinois  qu'il  veut  comprendre  dans  son  voca- 

1  bulairc ,  il  les  a  autographiés  sur  pierre  et  il  a  ajouté  à 

chaque  mot  chinois  un  chilTre  de  renvoi,  qui  se  rap- 
porte à  Tinterprétation  française,  laquelle  sera  im- 
primée en  typographie  et  formera  la  suite.  M.  de 

•  Rosny  se  propose  d'y  ajouter  de  nombreux  supplé- 
f                      mcnts,  contenant  des  classes  particulières  de  mots, 

dont  on  trouvera  la  liste  sur  le  titre.  L*auteur  s'est  vu 

'  forcé  d'adopter  ce  mode  d'impression  «  qui  est  un 

peu  incommode  pour  le  lecteur,  parce  qu'il  a  voulu 

[     _  *  Dictionnaire  dfs  signes  itit^ographiques  de  la  Chine,  avec  leur  pro- 

nonciation nfttU^e  en  Chine  et  au  Japon,  et  leur  explication  en  fran- 

;  çats,  accompagné  (l*un  vocabulaire  de  caractères  difficiles  A  trouver, 

rangés  d'après  le  nombre  des  traits,  d'une  table  de  signes  suscep- 

'  tibles  d*ètre  confondus,  de  la  liste  des  signes  iddograpbiques  parti- 

]  cuiîcrs  aux  Japonais,  d'un  index  géographique  et  historique,  d'un 

glossaire  japonais-chinois  des  noms  propret  des  personnes,  par  Léon 

!  do  Rosny.  Paris,  186A ,  tn-8*.  Livraisons  1  et  9  (vui  et  1 49  (Mges). 
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'  joiiidro  à  chaque  mot  chinois  sa  prononcialioii  en 

japonais,  ce  qui  aurait  trop  comph'qu^.  Tinripression 
typographique.  On  sait  que  les  Japonais  ne  se  con- 

^  tentent  pas  (remployer  au  mihcu  de  leurs  phrases 

des  caractères  chinois  dans  leur  sens  et  avec  leur  pro- 
nonciation propre,  mais  qu'ils  s'en  servent  encore 
avec  une  prononciation  et  dans  un  sens  japonais ,  et 
cpie  cette  confusion  crée  une  grande  di(ïicult<5  pour 
les  étrangers.  M.  de  Kosny  a  votilu  donner,  par 
celte  addition  à  son  vocabulaire,  un  moyen  de  trou- 
•  ver  celle  prononciation  plus  facilement  que  Ion  ne 
|)ouvait  jusqu'ici ,  oii  l'on  était  réduit  pour  cela  au 
Dictionnaire  japonais  chinois  public,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  par  M.  de  Siebold  et  arrange 
d*une  façon  peu  commode. 

Ceci  m'amène  aux  travaux  sur  ia  langue  japonaise, 
langue  dont  l'étude  est  devenue  tout  à  coup  néces- 
saire en  Europe,  depuis  l'ouverture  des  ports  japo- 
nais au  commerce  européen ,  et  les  traités  que  les 
puissances  occidentales  ont  imposés  au  Japon.  Il  est 
dans  la  nature  des  choses  que  le  premier  clfort  que 
l'on  fasse  soit  de  préparer  les  moyens  élémentaires 
pour  l'enseignement  de  la  langue,  des  grammaires, 
des  dictionnaires  et  des  textes  h  l'usage  dos  commen- 
çants ,  et  l'on  s'en  occupe  de  tous  les  côtés.  La  langue 
elle-même  ne  parait  pas  être  très-diflicile  ;  mais  il  a  plu 
aiix  lettrés  japonais  de  la  compliquer  par  un  mélange 
illimité  de  chinois  et  par  l'usage  de  plusieurs  styles 
d'écriture,  dont  les  plus  employés  sont  compliqués 
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par  loiilos  les  cuinlMnaJsoiis  cju'oii  |>cul  invcntor 
pour  rendre  difTirilo  la  lecture.  M.  de  Uosny.qui  est 
char^^é  d*uii  cours  de  japonais  h  TKcole  ries  langues 
orienfales,  a  conuneiuMî  la  puhliraiioii  d*une  série 
dVxereires  i\r  Irrtlure  japonaise'.  Le  prenn'er  raliipi* 
contient  l'alphahrt  kala  kana,  le  plus  simple  de 
tous,  et  cpu'Upies  exerrir<?s  de  Icîrlnre;  il  prr|)arc 
la  publication  de  morceaux  choisis  de  lillérature  et 
d'un  manuel  de  la  conversation  japonaise.  M.  lîrown , 
è  Shanghaï,  a  fait  imprimer  un  volume^  contenant 
un  essai  de  grammaire,  une  liste  de  phrases  idiom<i- 
tiqucs,  une  série  de  conversations  et  un  index  ser- 
vant de  vocabulaire  anglo-japonais.  A  chaque  sen- 
tence en  anglais  correspond  une  double  traduction 
japonaise ,  ce  qui  est  un  système  d'exercices  fort  bien 
entendu*  Le  japonais  est  imprimé  en  caractères 
kata-kaua  avec  une  transcription  en  lettres  latines. 
M,  Brown  n  indique  pas  où  il  a  préparé  sa  conver- 
sation ,  ni  h  Faide  de  qui;  mais  elle  est  évidemment 
faite  au  Japon  et  parait  être  exécutée  avec  beaucoup 
de  soin. 

M.  Iloflmann,  à  Leyde,  a  publié  le  texte  chinois 


>  Exercices  de  Uciure  japonaUe,  à  l*a8agc  des  personnes  qui  suivent 

t        -  le  cours  de  japonais  professé  à  1*Ecole  des  langues  orienules  par 

;  M.  Léon  de  Rosny.  I.  Écriture  kata-kana,  Paris,  i863,  in-8*  (i  i  et 

.       i  i6  pages  iitliographiées). 

^  *  CoUoqmal  Japanese,  or  eon»ersadonal  sentences  and  dialogues  in 

j  english  andjapanese,  together  wilh  tut  engUsk-japanese  index  to  serve 

^  1  «*  a  vQcahulaiy  and  an  introduction  on  tke  grammatical  structure  o/lhe 

Uuguage,  by  the  Rêv.  S.  R.  Brown.  Shanghai  »  1 863 ,  in-8*  (  6 ,  lxii  , 

y\  sé3  el  1 1  pages). 
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«•(  la  Iradiiolioii  japoiiniso  du  7a-/iib  ^  1*1111  do.n  Iivit» 
rln9sif|U(\s  cirs  Chinois.  Dnii»  un  .hixoihI  raliior  il 
nous  (loiiii«  la  traiiscri[)lion  do  la  traduction  ja|>o- 
naisc  en  caractères  latins ,  et  une  petite  dissertation 
sur  la  prononciation  du  japonais.  II  n*a  pas  cru  ni^- 
ccssaire  d'ajouter  une  traduction  anglaise  du  texte, 
probablement  parce  qu'il  aura  penst^  que  tout  lionune 
qui  se  livrait  à  ces  ëtudes  devait  posséder  Tune  ou 
l'autre  des  traductions  du  Ta-hio  qui  ont  été  publiées. 
Les  types  chinois  et  japonais  kata-kana  que  M.  IIoIT- 
inann  a  fait  graver  et  dont  il  s'est  servi  pour  ce  petit 
livre,  sont  trcs-gracieux.  L'achèvement  de  cescai*ac- 
lères  le  mettra  en  état  de  faire  imprimer  le  Diction- 
naire japonais-hollandais-anglais  que  le  public  savant 
sittend  depuis  si  longtemps  de  lui,  et,  si  je  suis  bien  in- 
formé, il  en  aconunencé  l'impression.  Au  reste,  ce 
n'est  pas  encore  son  grand  Thésaurus ,  qui\  tient  prêt 
depuis  des  années,  que  nous  obtiendrons,  mais  un  dic- 
tionnaire d'une  moindre  étendue.  Pendantce  temps, 
M.  Léon  Pages  surveille  à  Paris  l'impression  d'un  Die- 
iionnaire  juponais ,  par  M.  l'abbé  Mermct  de  Cachou. 
L'auteur,  depuis  longtemps  missionnaire  et  à  la  tôte 
d'une  école  au  Japon,  a  composé  deux  diction- 
naires, l'un  français-japonais  et  l'autre  japonais-fran- 
çais; c'est  le  premier  des  deux  qui  s'imprime  dans  ce 
moment ,  et  j'ai  entre  les  mains  les  cent  premières 
pages  de  l'ouvrage.  Le  mot  françaisesttoujoursaccom- 
pagné  de  sa  traduction  anglaise,  et  le  mot  japonais 

»  Tkg  GrandSiody, Ta4iw orOwi  Gaku,  eclitcd  by Dr.  S. lloflinann. 
Leiden,  iSS/i,  in-S*  (m6,  viii  et  1 1  pages). 

«▼•  8 


(lo  .sa  pr<Mioiiri;ilif>ii  cii  rarnclôros  lalins.  Lr  jiipniiais 
l'sJ  rn  ^l'iHM'al  iiiiprinir  nii  rarni-.lrrr.s  rliiiinis,  inrl(^.s 
4|iirl<|iirroi:«  avrr  ilr.s  faiarlrii-s  Lil:i  K;mi;i  (*.'»'sf  nu 
sysIriiK*.  (|ii(*  1rs  IclLrrs  j.ipoiiais  oui  adopl/'  cl  (|iril.H 
paraissent,  par  prétention  nn  par  pédanlnii-,  pri'îd'rrr 
à  IVinpIoi  i!onstanl  do  leurs  propres  earaeirres.  Mais 
eoinmc  ces  carartèrcs  eliinois  sont  en  f^onéral  pro- 
noncées selon  la  mode  japonaise  et  rnjircsentenl, 
non  pas  lenr  sens  naturel,  mais  des  syllabes  japo- 
naises, il  me  parait  devoir  en  naître  une  confusion 
bien  fôcheuscponr  ceux  qui  veulent  apprendre.  Au 
reste,  M.  Mermet  na  fait  que  suivre  les  babitudes 
qiul  a  trouvées  dans  le  pays,  et  je  viens  de  voir  un 
dictionnaire  de  poche  anglais-japonais  ',  imprimé 
à  Yédo ,  rédigé  et  public  uniquement  par  des  Japo- 
nais et  pour  leur  propre  usage,  qui  est  imprimé 
exactement  de  la  môme  manière.  Lorsque  lord  Elgin 
conclut  son  traité  avec  le  Japon,  il  insista  pour 
que  la  correspondance  oiriciclle  se  fît  dorénavant  en 


'  A  ftnckrt  Dictionary  of  ihr  rtujlish  and  jtifHiufsi'  Umtjmujr,  Priiilril 
al  Yrdo,  18(13  (tv  H  ^.S.'l  pn^m,  in-M"  olllofl^).  l/r%/*ruli<iii  do  re 
volume  OAl  cil ririiHC.  U  c^i  imprimé  nui*  |i4ipirr  dr  Cliiiii*  nMOi.  fort 
pour  supporter  rîmprr.nftion  dm  doiii  cM%  do  U  pngo.  Clia(|uo  pn^r 
ac  compoAC  de  quatre  colonnca,  la  p^cllli^ro  et  la  lroi8i^me  ron* 
tiennent  Ica  mota  anglais ,  les  deux  autres  la  traduction  japonaise 
placée  do  manière  à  continuer  les  lignes  d*anglais.  L*anglais  est 
composé  en  beaui  caractères,  tirés  probablement  d*Angletcrre ;  les 
colonnes  japonaises  ont  dû  être  gravées  après  U  composition  de  la 
partie  anglaise ,  sur  des  blocs  de  bois ,  et  ajustées  avec  les  colonnes  an- 
glaises pour  former  les  pages  \  le  tout  est  tiré  par  une  presse  euro- 
péenne et  avec  de  Tencre  grasse.  L'exécution  typographique' du  vo- 
lume est  très-iatisfâisante. 
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aii;»lais;  1rs  minisliTs  japonais  pmposonînt  le  iiollan- 
(laiscotumc  leur  élanl  plus  familier.  Ijord  Klgin  loiu- 
rcpondil  que  les  Japonais  ctaienl  des  gens  dVspril 
pA  cpie  certainement  dans  cinq  ans  ils  auraient  tout 
ce  qu'il  leur  (idlait  d'interprètes  d*anf;lais.   Les  mi- 
nîslrcs  sourirent,  accordèrent  le  point  et  se  mirent 
H  l'œuvre.  Il  y  avait  a  Ycdo  une  ëcolc  pour  les  in- 
terprètes des  affaires  étrangères,  où  Ton  enseignait 
le  hollandais;  on  lagrandit  et  on  Fit  le  Collège  des 
langues  européennes.  C'est  à  l'aide  des  professeurs 
d'anglais  de  ce  collège  (eux-mêmes  tous  Japonais) 
que  M.  ilari  Tatsnoskay  a  puhlié  le  vocabulaire  dont 
je  jïarlo.  f^e  volume  contient  environ  trente-six  mille 
mots  anglais  avec  leur  traduction  en  japonais,  ou 
plutôt  dans  ce  mélange  odieux  de  japonais  et  de 
chinois  que  les  lettrés  affectionnent.  La  partie  anglaise 
du  livre  est  généralement  coirecte;  ii  y  a  bien  quel- 
ques néologismes  inquiétants,  mais  seulement  assez 
pour  prouver  qu'aucun  Anglais  ne  l'a  revue. 

J'aurais  désiré,  Messieurs,  à  la  On  de  cette  cnu- 
niëration  d'ouvrages  nouveaux ,  vous  présenter  quel- 
ques réflexions  sur  l'esprit  de  critique  qui  pénètre 
de  plus  en  plus  dans  nos  études ,  montrer  le  contraste 
entre  la  sévérité  d'aujourd'hui  et  la  facilité  avec  la- 
quelle on  admettait  autrefois  comme  également  va 
labiés  tous  les  témoignages  empruntés  à  des  manus- 
crits orientaux,  et  montrer  par  quelques  exemples 
combien  la  reconstruction  de  l'histoire  de  l'Orient 
fait  de  progrès  sous  l'impulsion  et  la  sauvegarde  des 
recherches  conduites  dans  ce  nouvel  esprit.  Mais  ce 

8. 
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rdpporl  drp.'issr  t\viy\  la  limite  iialnrello  11*1111  pareil 

tniviiil,  «*1  il  (i\îi{  qnn  J4*  trmiiiir  iri. 
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Menant  (Joachim),  juge  à  Evrcux. 

Mbrgian  (Rév.  Père  Grégoire),  membre  du 
Collège  Monrad,  à  Paris. 

Merlin  (R.),  conservateur  du  dépôt  des  sous- 
criptions au  Ministère  d*Etat. 

Metk-Noblat  (Alexandre  de),  membre  de 
TAcadémie  de  Stanislas,  k  Nancy. 

MiLLi&s  (D'),  prof,  de  théologie,  i\  Utrecht. 
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j  MM.  M]NiscALCiii-Eni7.zo,cliamhclhii)  do  S.  M.  IVin- 

j  pcrciir  (rAutriclic,  à  Vérone. 

Moiii.  (Jules)  «  membre  de  rinstitiit ,  proiasseur 
^  de  pers.-»!  au  Collège  de  France. 

MoiiN  (Christian),  ancien  i^lève  de  l'Ecole  spé- 
ciale des  lang.  orient,  vivantes,  h  Naples. 
I  MoLCSwoiiTif  (Le  capitaine). 

^  Mondain,  colonel,  directeur  des  travaux  pu- 

blics, h  Belgnnde  (Servie), 

MoNBAD  (D.  G.),  à  Copenhague. 

MosTAFA  DEN  Sadbt  (Tlhilcb),  à  Constautîne. 

Muin  (John),  h  Ëdimboui^. 

MÛLLEH  (Joseph),  secrétaire  de  TAcadëmic  de 
Munich. 

MûLLER  (Maximilien),  professeur,  à  Oxford. 

MuNR  (S.),  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 

Neudader. 

N^.VB,  professeur  à  FUniversité  catholique,  a 

Louvain. 
NoETiiEN  (Ch.  Maximilien),  curé  à  Berg-Glad- 

bach. 
NoRDMANN  (Léon),  à  Paris. 

OcAMPo  (Melchior). 

Oppert,  professeur  de  sanscrit  à  TÉcole  des 
langues  orientales. 

Orbblian  (S.  E.  le  prince  Djambakour),  colo- 
nel de  la  garde,  aide  de  camp  de  Tempe- 
reur,  à  Tiflis. 
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MM.  OvKRBKCK  (liC  (lo(icnr),  prorosscur,  à  Bonn. 

Pagks  (Ij^on).  h  Paris. 

Paspati,  (locleur-nicdrcin ,  à  Constantinopic. 

pAiiTiiiFn  (fi.),  à  Paris. 

Pavet   de  Courteille   (Abcl)»   professeur  de 

turc  au  Collège  de  France. 
Pebétir,   cliancelier  du   consulat  gênerai  de 

Boy  roui  h. 
Perron  (Le  docteur),  directeur  du  Collège 

impérial  arabe-françiiis,  à  Alger. 
Pertazzi/ attaché  h  rinternonciature,  h  Cons- 

tantinople. 
Pertscii  (W.),  docteur,  à  Gotha. 
Petit  (L'abbé),  professeur  au  grand  séminaire 

de  Beau  vais. 
PiLARD,  interprète  militaire,  à  Tlemcen. 
Platt  (William),  à  Londres. 
PoRTAL,  maître  des  requêtes,  à  Paris. 
Pratt  (John),   au  collège  de  Saint-Mary,  h 

Oxford. 
Presto»  (Th.)fTrînity-Cpllege,à  Cambridge. 
PRi]DHOMME(Evariste),  à  Paris. 
Pynappel,  docteur  et  lecteur  à  TAcadémie  de 

Delft. 

Régnier  (Adolphe),  membre  de  Tlnslitut. 
Rbimaud,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  da- 

rabc  à  TÉcolc  spéciale  des  langues  orientales 

vivantes. 
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MM.  Renan  (Ernest),  membre  de  rinstitiil. 

KiGiiAnn  (Franccschi),  vicc-ch.-mcclier  du  con- 
sulat d'Autriche  à  Scutari  en  Albanie. 

RiciiEDÉ,  professeur  d*arabe,  à  Constantinc. 

Rivié  (l/abb<5), vicaire  à  Saint-Tbomasd*Aquin. 

RoDET  (Léon),  ancien  élève  de  TEcoIc  poly- 
technique, A  Nice. 

RoNCL,  lieutenant  au  a' lanciers. 

RoNDOT  (Natalis),  délégué  du  commerce  en 
Chine,  a  Paris. 

RosiN  (De),  propriétaire  a  Nyons,  canton  de 
Vaud  (Suisse). 

RosNY  (L.  Léon  de),  à  Paris. 

RosT  (Reinhold),  secrétaire  de  la  Société  asia- 
tique de  Londres. 

Rothschild  (Le  baron  Gustave  de),  h  Paris. 

RouGF.  (Le  vicomte  Emmanuel  de),  membre 
de  rinstitut,  conservateur  honoraire  des 
monuments  égyptiens  du  Louvre. 

Rousseau  (Le  baron  Adolphe),  consul  de 
France  k  Serajcwo  en  Slavome. 

Rouzii  (Edouard  de),  capitaine,  attaché  à  la 
direction  des  affaires  arabes  h  Alger. 

RoYER ,  à  Versailles. 

Saiur  (Constantin  de). 

Salles    (Le    comte  Eusèbe  db),   professeur 

d*arabc  i\  FEcole  dtes   langues   orientales, 

succursale  de  Marseille. 
Sanooinetti  (Le  docteur  B.  R.),  à  Naples. 

IV.  .  .  (I 


MM.Sahasin,  rlrvc  «Ir  rKrcih*  (1rs   l;iiig(u>s   orini 
l.ilrs. 

Saiilcy  (V\  dk),  iii(!inl)ro<le  l'Iiihlilul,  sénateur. 

SciiAcK  (liO  baron  Adolphe  df),  à  Munich. 

SciiEn:i\  (Charles),  inlrrprolc  d«  l'Kniporcur 
aux  alTairos  rlrangcrr.s,  profrssonr  (h^  persan 
à  rKrole  des  langues  orientales  vivantes. 

iScnLAGiNTWEiT  (Emîle),  doclcnr.  :'i  Wnrs- 
hourg. 

Sr.in.KcnTA  WssRiinn  (Oltokar-Maria  nE),  direr- 
tcnr  de  rAcadéniie  orientale ,  à  Vienne. 

4Si:in,ESwiG-noi,sTEiN-AuGf  sTENiJono   (»S.  A.    le 
prince  de),  à  Paris. 
;  ,  Scn\VAnzLosB,doetenr en  philosophie,  à  Berlin. 

4SÉnnj.oT  (li.  Ani.).  |)rofesseur  d'histoire  au 
\yv.6v  Suint- liOui.H,  seerétairr  <le  TMeole 
spérînle  «les  lan(;ue.H  oritMitalrs  vivantes. 

SEM(;MANN(liel)'llouuM)),prnrr.s.Hein',â  Vi<*nne. 

Skroka,  chef  du  hureau  arabe,  à  Biskara. 
'  i  Skatsciikokp  (Constantin),  consul  de  lliissie  à 

Tchougoulschok. 

j  Skat4e  (Mac  Guckin  de),  membre  de  Tlnstitut. 

*  ^  SoLBYMAN  aL'IIarairi, secrétaire  arabe  du  con- 

sulat général  de  France  h  Tunis. 

SoBET  (Frédéric),  orientaliste,  à  Genève. 

Stacuelin  (J.  J.)  ,  docteur  et  professeuren  théo- 
logie, i\  IWle. 

STE<:MKU*(Jean),  prof,  à  riliiivei*.Hité  de  (land. 

SuMNKii  (George),  h  Boston. 

SuTUbiu^ANO  (11.  C),  à  Oxforil. 
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MiM.  Taim.kfkr,  (loclrur  un  droit,  ancien  élcvc  de 

TLcolc  spéciale  des  langues  orienL  h  Paris. 

TlIlÎROULDK. 

Thomas  (Kdward),  du  service  civil  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  à  Londres. 

TiioNNEMER  (Jules),  membre  de  la  Sociëtc 
dliistoire  de  France,  !^  Paris. 

Tolstoï  (Le  colonel  Jacques). 

ToRNiJEBG,  professeur  à  TUniversitc  de  Lund. 

TonnEcnj.A  (L'abbc  de),  h  Paris 

TrcAULT,  élève  de  TLcok  des  langues  orien- 
lales,  h  Paris. 

TnovKii  (Le  major) ,  membre  de  la  Sociëtë  asia- 
tique de  Calcutta,  à  Paris. 

TniliiNEii  (Nicolas),  membre  de  la  Société  eth- 
nologique américaine,  à  Londres. 

Van  der  Maelbn,  directeur  de  rétablissement 
géographique,  a  Bruxelles. 

Vandrival  (Le  chanoine),  à  Arras. 

Vanucci  (Atto),  bibliothécaire,  à  Florence. 

Vetii  (Pierre -Jean),  professem*  de  langues 
orientales,  A  Amsterdam. 

ViLi.BMAîN,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie 
française. 

Vincent,  orientaliste,  A  Saint-Maixcnt  (Deux- 
Sèvres  ). 

VLANGALi-IlANnji^.ni  ( Lc  prîncc  Michel),  A 
Paris. 

VoouiS  (Lc  comte  Meichior  or),  à  Paris. 


I.V2  JMIJj;'!'   IKfi^i. 

MM.    WADDINfiTON  (W.   II.),   à   l^nis. 

j  Wadk  ('riioiiiîi.s),  H  Sliaii^liaï  ((^liiiir). 

Wkil,  l)ihliolli(;c;iirc  <I(î  l'Uni vrrsiUî  dr  llciclcl- 

WK.vrKiuiAAiU).  prorassrur  de  lilUMaUirc  orien- 
tale, îi  Coponliagiio. 

WiiJiELM  DE  WùRTRMiiKnci  (Le  coinle),  à  Ulm. 
'   '  WiLLEMs  (Pierre),  professeur,  h  liasse! t. 

WoGUE  (Lazare),  professeur  d'hébreu  au  Col- 
"""î         f    :  lëge  Israélite  de  Paris. 

WoRMs,  docteur  en  médecine,  à  TËcoie  de 
I      .    ;      '  Saint-Cyr. 

r  •  WusTENPELn,  professeur  à  Gœttingen. 

;-'  Wylie,  à  Shanghaï. 

b  Zingueulé  (Le  père  Pius),  Bénédictin,  à  Rome. 

.'  Zotenbkrg  (D'Th.),  à  Paris. 

i    ' 

II. 

:  ^  LISTE  DES  MEMBKES  ASSOCIÉS  ÉTRANGEKS. 

SUIVANT  L'ORDRE  DES  HOUINATIONS. 

■    f 

MM.  MACBniDE(Le  docteur),  professeur,  à  Oxford. 

Bopp  (F.),  membre  de  TAcadémie  de  Berlin. 

Wyndham  Knatchbull  ,  à  Oxford. 

BniGG5  (Le  général). 
u  HoDGSON  (H.  B.),  ancien  résident  à  la  cour  de 

J  Népal. 

Radhacant  Deb  (Radja),  à  Calcutta. 

Kali-Kbichna  Bahadour  (Radja),  à  Calcutta. 
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MM.  MANAKJi-ConSETJi,  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Londres,  h  Bombay. 
Court  (Le  générai),  &  Lahore. 
Lassen  (Ch.),  professeur  de  sanscrit,  à  Bonn. 
Rawijnson  (Sir  H.  C). 
VuLLERS,  professeur  de  langues  orientales,  k 

Giessen. 
KowALBwsKi  ( Joseph-Ltienne) ,  professeur  de 

langues  tartares,  â  Kasan. 
Flûgrl,  professeur,  &  Dresde. 
DozY  (Rcinliart),  professeur,  &  Leyde. 
BnossF.T,  membre  de  TAcadémie  impériale  de 

Saint-Pétersbourg. 
FcEisciiKn,  professeur  à  TUniversilé  de  Leipzig. 
DonN,  membre  de  TAcadémie  impériale  do 

Sailli  JMhM'sbourg. 
Wk-iikii  (Dorlnir  Albrrrlit),  à  Berlin, 
àSALi.siiuHY  (K.),  Mor.réliiiro  dn  lu  Soriété  orieii- 

laie  américniiie,  A  Boston  (ktats-Unis). 
Weil  (Gustave),  professeur  u  fl)nivei*sité  de 

Heidelberg. 

lU. 
LISTE  DES  OUVRAGES 

PUni.IRS  PAR  LA  SOCIETE  ASIATIQUK. 
JOUIIMAL  ASIATIQOR,  SCVOmU  séric ,  Aillléc»  1838-18.15.  if»  vol. 

iii-8%  coiitpjcl;  i/|/j  fr. 

Cha«|iic  volunif  ]i^|Hiré  (à  rcxcoplioii  t\vn  toi,  I  «1  II,  f|iii  ne  hp 
^rendent  pas  »^|Mn^incnl)  roAtc  9  fr. 


lU  JUILI.KT   IH04. 

Le  iiumio  journal ,  iivixihmr  série,  {iiiiiéfs  i8.'i<i-iM/|3  , 
i/i  vol.  îii.8*;  i:jf)  fr. 

Qualriùme  série ,  on  nées    1 8/i  [S  -1852,  'j  n   vol .   i  ii  8*  ; 
180  fr. 

Cinquième  série,   nniiêcA  i853-i8Ga,  30  vol.    iii-8'; 
25o  fr. 

Sixième  série,  années  i863-i80/i;  4  vol.  in -S";  5o  fr. 

Choix  de  fa»le.s  armkniennks  du  docteur  Varlan,  en  ornié- 
nien  el  en  fronçais,  pnr  J.  Sainl-Marlin  cl  Zolirab.  i8a5. 

In.8'  ;  3  fr. 

> 
Élkments  de  la  gharimaihk  japonaise,  prie  P.  nodrigucz, 
traduits  du  |K>rtUgais  par  M.  C.  Landrc.ssc;  précédé?^  d'une 
explication  des  s;yllnbairc.s  japonais,  cl  de  deux  pl.inclics 
conlcnanl  les  signes  de  ces  .syllabaires  ,  par  M.  Abel 
Kéinusat,  Paris,  i8a5,  in-8*.  Snpplc^ment  à  la  Gram- 
maire japonai.se,  ou  remarques  additionnelles  sur  quelques 
|)oiiils  du  système  grammalieal  des  Japonais,  tirées  de  la 
grammaire  com|)oséo  en  espagnol  par  le  P.  Oyangnren  et 
Iraduilcs  par  C.  Landrcssc  ;  prcccdée»  d'une  notice  com- 
parative des  grammaires  japonaises  des  PP.  Uodrigoez 
cl  Oyanguren,  par  M.  le  baron  Guillaume  de  lîumboldl. 
Paris,  i8a6.  In-8;  7  fr.  5o  r. 

l'iSSAi  sun  LE  Pali  ,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île  au  delà  du 
Gange,  avec  6  planches  litliograpliices  cl  la  nofice  des  ma- 
nuscrits pab's  do  la  Bibliothècpjc  du  Hoi,  par  MM.  li.  Bur- 
nouf  cl  Lasson.  Paris,  i8a6.  In-8*;  ()  fr. 

Mbng-tseu  VBL  Mencium,  inler  sinenses  pliilosoplios  ingé- 
nie, doclrina,  nominisqne  claritate  Confucio  proximuiu, 
sinice  edidit,  et  lalina  intcrpretatione  ad  intcrpretationem 
tarlaricam  utramque  recensiia  instruxit,  et  perpetno  com- 
mentario  e  Sinicis  deprompto  illustra  vit  Stanislas  Julien. 
Lttleliw  Parisiomm,  i8a/i,  a  vol.  in-8*;  a/i  fr. 
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Yaiijsaimttadadiia,  ou   î.a  Mont  dYawnadatta,  opinode 
o\lrai(  du  llnmayann,  pocmc  épique  5Anscril,  donnA  avec 
io  loxle  {;ravé,  une  analyse  grammalicaie  lrès-()é(nilléc, 
une  Iraduction  française  et  des  notes,  par  A.  L.  Cliéiy,  et 
i  iiuivî  d*unc  Iroduction  latine  littérale  par  J.  L.  Burnouf. 

Paris,  i8aC.  In-4*f  nvec  i5  planches;  g  Tr. 

VcN.Anrt.AinK  dr  i.a  i.ancscjk  aRonniKNNB,  |>ar  M.  Klaprolli. 
/Wi.  18-^7.  In-H*;  7  fr.  fio  c. 

Kujiir,  5i}n  LA  PnisE  u  Kdrssk  pah  les  Musulmans,  par  Ncr* 
%^%  Klniclsi«  patriarche  d'Arménie,  puhliée  pour  la  prc- 
iiiiôrc  fois  eu  armt'^nien ,  revue  par  le  docteur  2^hrah. 
Paris.  i8a8.  ln-8*;  à  Ir.  Soc. 

I  h\  UrcoNNAissAM'.B  HR  Sacountala,  dramo  sanscrit  et  pra- 

!  cril  d(*  C(illdâ5a«  puhlié  pour  la  prcniicre  fois  sur  un  ma- 

I  iiii.scrit  unique  de  la  Dihliothcquc  du  Hoi,  accompagné 

!  d'une  Iraduclion  fronçaise,  de  nolcs  philologiques,  cri- 

tiques cl  littéraires,  et  suivi  d*un  appendice,  par  A.  L. 
Chézy.  Paris,  i83o.  In-/i*,  avec  une  planche;  a4  fr. 

) 

(^IRONIQUE  GÉoiiGiENNE,  traduite  par  M.  Brosset.  Paris,  Im- 
'  prinicrie  royale,  i83o.  Grand  in-8*;  9  fr. 

i  La  traduction  sruU,  sans  texte ,  6  fr. 

CiiARSTOMATiiiK  CHINOLV   (publiée  par  Klaproth).    Puris, 
1833.  In-8^;9fr. 

Éléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
I  Imprimerie  royale,  1837.  In-8';  9  fr. 

Géographie  d*Adod*lfrda ,  texte  arabe,  publié  par  MM.  Rei- 
naudetle  baron  de  Slane.  Paris,  hnprimerie  royale,  i84o. 
In-4*;  45  fr. 

ItAfUATAnANGINI,  ou  lll.STOIHE  URS  RUIS  DU  KAGIIMilt,  puhliéc 


I.V»  JIHI.LKT   \Hi)h. 

vn  snnsrrit  ri  liailnilc  en  frnnçni»,  par  M   TrnyïT.  Paris, 
Imprimerie  roynïr  cl  nnlionnle,  3  vol.  in-H";  30  fr. 

Le  iroisivmc  volume  srnl,  f\  fr. 

Parcis  dk  LKfiisi.ATioN  MUSULMANE,  ftiiivfinl  Ic  ritc  niolékile, 
par  Si'di  Klinlil,  piihlif!  .sous  \v.s  nii^pirrs  du  minislrc  de  la 
pncrre.  Paris,  Imprimerie  imprrinio,  iHbf).  I11-8;  G  fr. 

COLLIXTION  D'AUTKUftS  OUIKNTAIJX. 

Lks  Voyages  d'Iiin  Batoutaii,  Icxlo  nrabc  el  Iraflnclion  par 
MM.  C.  Dcrr^mcry  et  SangiiincUi.  Paris,  Imprimerie  im- 
périale; 4  vol.  in-8' cl  I  vol.  cPIndex;  3i  fr.  r)oc. 

Table  ALPiunÉTiQUE  des  Voyages  o*Ibn  Batoutaii.  Paris, 
1839,  in-8*;  1  fr.  5o  c.  ^ 

Les  PnAiniES  d*oii  de  Maçoudi,  lexle  arabe  et  traduclîon 
par  MM.  fiarbter  de  Meynard  cl  Pavet  de  Courleille.  Pre- 
mier volume.  Paris,  1861,  in-8*;  7  fr.  5o  c. 

—  Deuxième  volume.  Paris.  i863,  7  fr.  5oc. 

—  Troisième  volume.  Paris,  186A,  7  fr.  5oc. 

Chaque  volume  de  la  collection  so  veod  séparément  7  fr.  5o  c. 

Nota,  Les  membres  de  la  Société  qui  s'adresseront  directement 
au  bureau  de  la  Société,  quai  Malaquais»  n*  3,  ont  droite  une  re- 
mise de  33  p.  0/0  sur  les  prix  ci-dessus. 


JOUIINAL  ASIATIQUE. 

AOUT-SEPTEMBRE  1864. 
MÉMOIRE  SUR  KHÂcAnI, 

IK)ÈTE  PERSAN  DU  XIP  SIÈCLE. 
PAR  N.  DE  KIIANIKOF. 


PREMIERE  PARTIE. 

ÉTIDE  SUIl  LA  VIE  ET  LE  CARACTÈRE  DE  KIIAcANL 

KlincAni  est  une  des  figures  les  plus  brillantes  du 
Parnas.sc  iranien.  Contemporain  des  héros  des  pro- 
nn'èrrs  croisades,  il  nous  a  laissé  une  peinture  exacte 
de  plusieurs  scènes  de  la  vie  inlinic  de  son  époque, 
dont  on  chercherait  en  vain  la  trace  dans  les  chro- 
niques  contemporaines.  Ainsi ,  même  après  les  vastes 
et  savants  travaux  de  M.  Reinaud,  et  les  érudites  et 
in}j>ortantes  recherches  de  MM.  Dulaurier,  Defrë- 
mcry,  Wilken,  Wcil  et  d^autres  écrivains,  sur  Té- 
popéc   des  croisades,  le  témoignage  poétique  de 
Khâcâni  n*est  pas  &  dédaigner  pour  se  faire  une  idée 
exacte  des  tendances  et  de  la  constitution  de  la  so- 
ciété musulmane  au  xu*  siècle.  Relégué  dans  une 
cour  secondaire,  il  nous  fournit  des  faits  d autant 
plus  précieux  qu^ils  nous  renseignent  sur  des  dy» 
nasties  peu  connues  et  nous  permettent  de  juger  à 
quel  point  les  mœurs  de  la  capitale  dos  khalifes  se  re* 


I5.H  A()lIT-Si:i'TKMBHK   I8fi/|. 

nëlnirnt  dans  cclIcA  clos  provincos  1rs  plus  lointaii 
(le  leur  îminense  empire.  %Son  existence,  pleine 
privations  ci  (Vorages,  Ta  rendu  t(^moin  d  une  I< 
gue  série  d*annces  d'un  siècle  intéressant  de  Y]: 
toire  musulmane.  Cette  époque,  mémorable  par 
contact  prolongé  de  TOccident  et  de  rOrîcnt ,  a  cxei 
une  induenre  profonde  sur  FAnin  impressionnai 
<lu  porl(\  ri  itotiH  ur  .niiuiioMi  mieux  inilirr  le  I 
leui*  aux  drIail.H  pru  nombreux  de  la  vie  di*  KliAei 
qn  en  esquissant  rapidement  cl  h  grands  traits  le 
ractfcre  de  son  siècle. 

Au  vi*  siècle  de  Thégirc  (i  106-1  aoG),  le  khali 
jetait  déjà  les  dernières  lueurs  de  son  éclat  primi 
Des  vassaux  orgueilleux,  les  Seldjouquides  de 
Perse,  osaient  attaquer  en  face  la  question  bi 
lanto  de  la  séparation  des  pouvoirs  temporel  et  s 
rituel  du  cbefde  Tislamisme.  I^e  sultan  Mabmc 
pilla  Bagbdad  en  5a 8  ;  le  sidtan  Mass'oud  emmei 
Tannée  suivante ,  le  khalife  prisonnier  h  Maragba, 
imposa,  en  53o,  à  son  successeur  Muqtafy  des  c< 
ditions  qui  séparaient  de  fait  ces  deux  pouvc 
suprêmes.  Ce  traité  reléguait  le  khalife  dans  son 
lais  et  le  privait  du  droit  d  entretenir  une  arm 
Il  ne  resta  pas ,  il  est  vrai ,  longtemps  en  viguei 
néanmoins,  il  ébranla  fortement  les  bases  de 
constitution  de  Fétat  musulman,  et  si  les  croisai 
n'avaient  point  ravivé  le  fanatisme  des  sectateurs 
Coran ,  le  khalifat  se  serait  affaissé  sous  son  pro| 
poids  et  serait  mort  d'inanition,  bien  avant  le  co 
do  grâce  que  lui  portèrent  les  hordes  do  IIalak< 
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Jrrusnicm,  la  m«aison  sainte  des  mustilmcins,  était 
au  pouvoir  des  inridèles.  Les  prières  des  successeurs 
du  Prophète  ne  pouvaient  rien  contre  la  force  de 
CCS  mécréants  bardés  de  fer,  qui,  avec  une  abné- 
gation  digne  dune  meilicure  cause,  étaient  venus 
arracher  la  cité  de  Dieu  aux  mains  des  ennemis  de 
leur  foi.  Lirapuissance  des  khalifes,  dans  une  cir- 
constance aussi  critique  pour  la  gloire  de  Tislam, 
contribua  A  agrandir  Tinfluence  des  cheikhs  qui  se 
mirent  à  la  tète  du  mouvement  anti-chrétien,  et 
leur  pouvoir  s'accrut  à  tel  point  qu'en  5  78  nous 
voyons  un  khalife,  Nassir  Eddine  Oullah,  recevoir 
rinvfsliture  ihifclawi,  cest-à-dire  du  droit  de  don- 
ner des  ordres  ayant  force  de  loi ,  des  mains  d'un 
simple  cheikh,  A'bdul  Djébbar. 

L'islamisme,  ce  lien  puissant  et  unique  des  par- 
tics  hétérogènes  du  monde  oriental,  passa  dans  ce 
siècle  par  de  rudes  épreuves.  Le  doute  commen- 
çait â  le  miner  dans  toutes  sg$  bases,  et  l'hérésie 
balhnienne,  qui,  au  siècle  précédent,  grondait  au 
loin,  se  cachant  sous  la  protection  des  Fatimites  de 
l'Egypte,  profita  de  la  faiblesse  des  khalifes  et  vint 
s'établir  presque  au  centre  de  leurs  domaines.  Le 
terrible  Vieux  de  la  Montagne  et  ses  successeurs 
bravaient  les  foudres  de   Baghdad  dans  leur  nid 
d'aigle,  à  Alamout,  et,  par  des  exemples  d'une  ven- 
geance aussi  prompte  qu'implacable,  tenaient  en  bride 
les  grands  et  les  petits,  soupçonnés  de  velléités  d'op- 
position. Ni  la  majesté  du  khalifat,  ni  le  pouvoir  de 
la  souveraineté  et  du  vizirat,  ni  la  science,  ni  la 


pirlc  irîUTrlîiinil  lo  hr.'is  voiif^riir  drs  riiiis'.;iiirs  de 
llns.siin ,  fils  (l«  iSahlinl).  Lrs  émirs  (1rs  vrnis  rroyanls, 
coinino  1rs  princes  Sol(ljf)iK|iii(lrs,  1rs  vizirs  cl  Ir» 
docteurs  en  théologie,  expinicnt,  sous  les  poignards 
de  sectaires  fanatiques,  des  actes,  et  quelquefois 
nicine  de  simples  paroles,  hostiles  aux  lîalhniens. 

La  nécessite  de  comhattre  les  croisés  détournait 
Tattcntion  des  amhitieux  de  la  poursuite  de  leurs 
propres  plans;  mais  néanmoins  les  dynasties  sm'gis- 
saient  et  disparaissaient  au  vf  siècle  de  Tliégirc ,  dans 
les  limites  du  khalifat,  comme  les  vagues  d*un  océan 
orageux.  Ainsi,  du  vivant  de  Khacâui,  on  vit  crou- 
ler les  Ilesnouvîdes  à  Dinaver  et  Chehrizour,  les 
Seldjouquides  en  Syrie,  les  Moiiatîdeinides  dans 
le  Maghreb,  les  Kakouêh  dans  le  Fars,  la  dynastie 
deTeghlakiue  en  Syrie,  lesrJedjid  dans  le  Yémen, 
les  Ikni-Assad  h  Alep  et  les  Dniiichmendlou  dans 
l'Asie  Mineure.  IjC  môme  espace  de  temps  vît  naître 
les  Ttchaoulîd  à  Mossoul,  les  Atabcks  de  Yezd, 
les  Reni-llafz  à  Tunis,  les  Mehdich  dans  le  Ycmen, 
les  Eyoubîdes  à  Ilams,  les  Sélékid  à  Erzeroum, 
les  Atabeks  de  l'Aderbeidjan ,  les  Beni-Adiss  en 
Afrique,  les  Atabeks  du  grand  Louristan  et  les 
Kourchididcs  dans  le  petit  Louristan»  les  Ghourides 
à  Ghizni«  et  enfin  les  BeniEyoub  dans  le  Yémen* 
Toutes  ces  puissances  éphémères  s  entre-choquaient 
pour  se  disputer  les  lambeaux  du  pouvoir  et  des 
domaines  des  khalifes,  pendant  que  la  Providence 
évoquait,  dans  Textrcme  Orient,  leur  commun  des* 
tracteur.  Le  fléau  de  Tislam»   Tchingise,   naquit 
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en  5^9.  Les  races  turques  trouvaient  ainsi  un  dra- 
peau,  et  leur  activité  qui  se  dépensait,  depuis  des 
.sif'cles,  comme  nous  le  savons  par  les  savantes  re- 
cherches de  M.  Stanislas  Julien,  en  luttes  stériles 
avec  la  Chine ,  devait  couvrir  de  ruines  et  de  sang 
le  sol  décrépit  du  khalifat.  Lambition  mal  entendue 
des  anricnncs  dynasties,  des  Seldjouquides  de  la 
Perse  et  des  Kharezm-chahs,  et  Tardeur  qu  elles  met- 
taient à  s'affaiblir  mutuellement,  contribuaient, 
d*une  manière  puissante,  à  activer  la  décomposition 
sociale  de  TOricnt  musulman. 

Le  VI*  siècle  de  Théf^ire  est,  par  excellence,  un 
siècle  d'aventures  et  d'aventuriers.  Ilamedaniet  Ha- 
riri  nous  ont  laissé  des  portraits  de  flibustiers  de  ce 
temps,  et  les  maqamats  de  ces  poètes  nous  permet- 
tent déjuger  ce  qu'un  homme  entreprenant  et  peu 
ncmpuleux  pouvait  oser  A  colle  époque  <le  désordre  [ 

et  «r.'innrrhie.  IVe.Mpio  tous  les  auleurs  Iciurs  contem*  \ 

(Mirnins  ont  conservé,  dans  leurs  érriLs,  les  traces 
de  Tcxistence  de  semblables  esprits  aventureux. 

Toutes  ces  particularités  étendaient  un  voile  do 
tristesse  sur  les  productions  littéraires  de  cette 
époque.   La   naJure  elle-même  semblait   vouloir  f 

abandonner  son  cours  régulier  pour  présager  des  \ 

uiaUicnrs  aux  vrais  croyants.  En  53/i  on  vit  paraître,  1 

â  Bnglidad,  des  scorpions  volants;  quelques  années 
plus  tard,  plusieurs  tremblements  de  terre  formi- 
dables dévastèrent  la  Syrie;  en  SSy  une  éclipse  totale 
du  5oleil  épouvanta  sérieusement  les  superstitieux 
sectateurs  du  Coran ,  et  enfin ,  la  conjonction  de  sept 
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planètes  dans  la  constolladon  do  la  Balarire  fit  gc- 
nëralcinont  croire  «\  la  fin  procliairio  du  lnon(l(^  (|ui, 
d'après  les  astrologues,  devait  périr  par  un  déluge. 
Celte  tristesse  générale,  ces  doutes  religieux, 
cette  inconstance  dos  honunes  et  des  clifKscs,  de- 
vainnt  nécessairement  conduire  la  por^sie  au  mysli- 
cisnic.  Nous  en  trouvons  cpu^hpies  Irncos  drji'i  chez 
Khacani;  mais  on  doit  considérer  connue  le  véri- 
table créateur  du  genre,  Senaï,  qui  trouva  de  dignes 
continuateurs  dans  Djellal-Eddine  Roumi  et  Ferid- 
Eddinc  Attar,  ce  dernier  si  avantageusement  connu 
des  lecteurs  français  par  les  belles  traductions  de 
M.  Garcin  de  Tassy.  Enfin  ce  n'est  que  vers  le  mi- 
lieu du  VI*  siècle  de  Thégirc  que  l'incurie  des  Occi- 
dentaux établis  en  Palestine  permit  aux  mabomctans 
de  reprendre  le  dessus.  La  nouvelle  de  la  prise  de 
Jérusalem  en  Syg  parcourut,  avec  une  vitesse  extra- 
ordinaire, le  khalifat  d'un  bout  à  l'autre.  Le  Qazi 
Mudgir-Eddine  s'empressa  de  l'annoncer  à  ses  core^ 
ligionnaires  par  deux  vers  qui  ont  eu  ua  grand  suc- 
cès à  cette  époque  ; 

Il  s*enipara  d*Alep,  la  resplendissante,  au  mois  de  sefcr. 
L'ordre  lui  vint  d*enlcver  Jérusalem  en  rccljeb  ^ 

*  JVi  cilé  ces  vers  d*après  le  Taqwim  imprimé  de  Iladji  Khalfa; 
mais,  grAce  À  Tobligeante  indication  du  savant  conservateur  des  ma- 
nuscrits persans  au  Brldsk  Muséum,  M.  Rieu,  je  puis  donner  les 
variantes  de  ce  distique,  ai ust  que  le  nom  correct  de  son  auteur. Ce 
dernier  est,  diaprés  Ibn  Khalikan  (  Vitm  iUastriam  viromm,  edidit 
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Cet  état  de  choses,  nuisible  au  développement 
,  régulier  de  la  société  musulmane,  était  asses  favo- 

,  rable  &  celui  de  la  poésie  orientale.  Les  Seidjou- 

\  quides,  les  Kharczm-chaiis ,  les  Atabcks ,  les  Chirwan- 

!  chahs  et  les  autres  princes  souverains  de  ce  temps, 

j  tenaient  &  cœur  de  rivaliser  en  tout  point  avec  la  cour 

I  des  khalifes ,  aussi  bien  da'ns  les  pompes  extérieures 

I  que  dans  l'échit  des  sciences  et  des  arts.  La  nud- 

i  tiplicité   même   de   ces  cours  prînciircs   j)ré8en- 

tait  aux  poètes,  généralement  mauvais  courtisans, 
beaucoup  de  facilité  pour  trouver  aide  et  assistance 
chez  le  rival  du  souverain  qu*ils  avaient  le  malheur 
de  niécontentor.  Une  quassidMi  récitée  A  propos 
les  enrichissait  pour  un  certain  nombre  d'années, 
ou  du  moins  leur  assurait,  pour  assez  longtemps, 
une  existence  honnête.  Aussi  c  est  une  époque  très- 

F.  Wûstcnfcld,  p.  in),  Muhii-Efidinc,  fiIscl^Zaki  ^jJt  ^yj£ 
iSY^  ^«  et  non  Mudjir,  comme  W  C4t  imprimd  cliez  Iladji  Khalfa. 
Le  sens  de  ces  vers  reste  partant  le  môme;  mais. les  diiï<^rcnts  au- 
teurs qui  les  citent  les  reproduisent  avec  des  variantes  dans  quel-  . 
qucs  cipressions.  Ainsi,  dans  le  qUJI  ii'lC^  de  Ctiems-Ëddino 
YoQssouf,  surnomme  cSîyr  açw«  Q>>i  de  Donias;  dans  le  yzXs 
if^iiJI^  ^j^^  dUL*  Jl  'y^y  ^J^'  d'Aboul  Muhasin  Yous- 
souf,  fîls  de  Teogribîrdi,  de  même  que  dans  Aboulfeda,  ^n.  Mot, 
de  Reîske,  vol.  VI,  p.  53 ,  ces  vers  sont  cités  ainsi  : 

Ibn  Klialikan  (l»c.)  les  transcrit  ainsi  : 
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riche  en  talents  pooUqnes.  Je  n'ai  pas  rinlnnlion  de 
donner  ici  In  lisle.  do  leurs  noms  connus,  au  surplus, 
par  l'ouvrage  dcDoulet-chah  deSamarcande,  popu- 
larisé en  Europe  par  le  livre  de  M.  Ilanimer  sur  l'his- 
toire de  l'éloquence  en  Perse;  mais  j'observerai  que 
Khâcâni  survécut  à  presque  tous  ses  rivaux  du  Par- 
nasse. Depuis Ilariri,  mort  en  5 16,  jusqu'à  Nizami, 
mort  en  SyG,  il  a  vu  disparaître  de  la  scène  litté- 
raire Envery,  Senai,  Walwat,  Souzeni,  et  toute  la 
brillante  cohorte  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  élèves. 
La  postérité ,  imitant  la  nature ,  lui  accorda  presque 
la  même  faveur.  La  plupart  des  recueils  de  poésie 
de  ses  contemporains  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous,  etj*ai  cherché  en  vain,  dans  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  la  Perse ,  les  œuvres  de  Féléki  que 
Ion  possédait  encore  au  temps  de  Oulough-bek.  Mes 
recherches  pour  découvrir  les  divans  d*Aboul-0  ulla 
et  de  Mudgir-Eddine  de  Beloqan  n  ont  pas  eu  plus 
de  succès. 

Si  nous  étions  réduits  à  puiser  nos  renseigne- 
ments sur  la  vie  de  Khâcâni  dans  les  traités  orien- 
taux sur  les  poètes  persans ,  nous  n'aurions  que  très- 
peu  de  détails  à  donner.  Ils  se  réduiraient  à  peu 
près  â  ce  que  Ilammer  a  fait  déjà  connaître  sur  la 
vie  du  poète  du  Chinvan.  Ces  faits  sont  au  surplus 
assez  insignifiants;  ils  ne  nous  apprennent  rien  du 
caractère  de  l'homme,  ni  même  des  qualités  de 
l'écrivain.  Heureusement  qu'une  source  de  rensei- 
gnements beaucoup  plus  abondante  et  infiniment 
plus  instructive  nous  a  été   conservée  dans   les 
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œuvres  mciiirs  du  por^lc.  Trcs-portr  à  cnlrolcuir  le 
Icrlrnr  de  ses  faits  et  gestes,  KliacAni  ne  nous  doiino 
que  rarement  des  dates  propres  à  fixer  IVpoquc  où 
1rs  fails  qu'il  relate  se  sont  accomplis,  el  ce  défaut 
devra  elrc  corrige  par  des  considëralions  prises  en 
dehors  de  ses  œuvres. 

Afzal-Eddine  Ilaqaïqui,  surnomnu!*  Kliâcani  par 
son  maître  en  poésie,  Aboul-O'ula,  naquit  à  Guen- 
djèli,  Klisabclhpol  actuelle,  en  5oo  de  Flicgirc'.  La 
belle  valli^e  du  Koura ,  qiii  s*<?largil  en  une  plaine 
spacieuse  et  fertile  auprès  de  Gucndjèh,  est  bornée 
au  nord  par  les  cimes  neigeuses  du  Caucase  et  au 
sud  par  les  montagnes  verdoyantes  et  boisées  du 
Qarabâgli.  De  tout  temps  elle  a  été  riche  en  poètes, 
Nizami  et  Kli«icâni  nous  en  fournissent  la  preuve 
pour  le  moyen  âge,  et  Mirza  Cbafi,  connu  de  tous 
les  lecteurs  des  Voyages  de  M.  Bodenstaedt,  en  fait 
foi  pour  Fëpoque  actuelle.  Le  père  du  poète  portait 
le  nom  d'A'ly  et  exerçait  la  profession  de  menuisier. 
Sa  mère  étciit  grecque  d'origine;  elle  fut  amenée 
clans  les  provinces  caucasiennes  par  un  marchand 
d  esclaves  et  embrassa  Tislamisme  après  avoir  été  ven- 
due au  père  de  Khàcâni  ^.  Dans  la  quassidèh  sur  son 
origine,  insérée  dans  le  Toahfet-oul'anuiueîn,  le  poète 

'  Dans  son  ode  sur  Ispalian,  il  dit  :  3ÎlJ  i>^  «^  c:3>^  (V^lj 
AJiS!^ ,  c  cstrà-dirc  :  «  L*an  5o  o  de  l'hëgire  D*a  pas  vu  naître  un  sans* 
pareil  comme  moi.  t 

»  Voyci,  dans  ie  chapitre  du  Touhfei  intitulé  x  ^^L»  i/U^U»  s^ 
^^^,  les  vers: 

et  les  soivanu  JQsqo*à  la  fin. 
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(lil  ([\{i\  csl  cuisinier  du  colc  de  sa  mère  '  cl  tisserand 
diî  coUî  de  son  î^rand  père-.  Soîi  onrle,  et  son  vrai 
l)i(Miraileur,  l'.oinmc!  nous  le  verrons  plus  loin,  Mirza 
Kafi,  (ils  (rOlhnian,  élail  médecin  el  (lrr){5uisl<»  "*. 
Quoique  le  Iravnil  ne  seinMc  guen»  avoir  enrichi  le 
père  du  pocle,  c'est  pourtant  lui  cpii  l'a  nourri  dans 
les  premières  années  de  son  existence,  et  Khacâni 
dit  avec  un  certain  orgueil  :  «  Mon  bagage  est  léger 
de  la  largesse  des  liommes,  h  cause  du  plat  d'Aly  le 
menuisier  *.  »  Cela  n*cmpcclia  pas  le  menuisier  d  a- 
bandonncr  bientôt  son  enfant,  et  Khâcâni  ne  la  pas 
oublié,  car,  dans  une  pièce  adressée  <\  la  mémoire  de 
Tautcur  de  ses  jom*s,  il  dit  :  «  Mon  père  fit  pour  tnoi 
ce  que  jadis  les  Arabes  faisaient  pour  leurs  fdles  *.  » 
Une  épîgramme  d*Aboul-0'ula  que  nous  reproduisons 
plus  loin  permet  de  croire  que  la  jalousie  était  pour 
quelque  chose  dans  cet  a'bandon,  car  les  mauvaises 
langues  du  pays  attribuaient  au  professeur  de  Fart 
poétique  la  naissance  du  poète.  Quoi  qu  il  en  soit , 

*  ci*  Nous  n'^iinÎMons  ici  le»  cilndons  de»  por(.H.igefl  ilii  Icxto  Ira- 
ihiits  dan»  le  Mi'moirc.  Dan^  lo  clmpilrc  du  Touhfri  inliliiM,  Sar  ton 

oritjine,  noim  liiuins  ;  j^  c$y  \^  ^"^^V  ^^X^^*  ^^  P^'*'  ^^^^  * 

^b  ^^;^  ;txrf  dir^)^;  <^»^»n  y^^  iSy')  v^  t^- 

'  Dans  le  chapitre  du  Touhfet  intitule  «  .Sur  l'oritfine  de  ton  onvtc, 
Kbâcânîdîl  :yb^<^>xAL  ^  (Jy»\y 

*  Dans  le  chapitre  du  Toukfeî  ooDMcré  à  la  louange  do  son  père, 
nous  lisons  : 

^Cif  ^^  «iCUy       ^LXm»  ^^Mâ.^^1 

*  Oo  saitcpio  les  Arabes,  avant  rislamisme,  ahandonnaicnt  sou- 
vent ienrs  filles  nouvellement  nées  dans  le  désert. 
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voilà  1rs  (liilails  (pic  nous  trouvons  dans  les  vers  de 
Klijcàni  sur  sa  jeunesse  et  son  ôdncatîon.  Dans  une 
pirco  a(lre?S('»c  A  la  mcmoirc  de  son  oncle,  nous  li- 
st)i)^  :  M  Mon  pauvrt"  père,  à  cause  de  l'oppression  du 
t<Mnp<i,  m'abaiidonna  connue  Sam  avait  ahandonnc^ 
/.il.  Lui  (c'c'.l  j  diii'  snn  oufle]  me  Iraila  imnn'dia* 
(rini'iit  comme  iSim(»m);li.  Il  mo  pcll  mum  son  aile 
ronmie  Tantie  avait  fait  potu*  Zal,  nu!  porta  sur  le 
mont  A'(//de  sa  science,  et  nVcleva  dons  son  nid. 
Dans  ma  position  d'orphelin,  cet  honmic  fit  pour 
moi  «autant  cpic  lonclc  de  Mustapha  avait  fait  pour 
lui  '.  »  Plus  loin  il  dit  :  a  II  soignait  mon  éducation. 
Pendant  sept  ans,  il  me  préserva  du  feu  et  de  Tcau. 
Kiifin,  lorsqu'il  vit  que  ma  langue  cUait  déliée,  il 
plaça  eiilro  mes  mains  la  tahlo  de  Tcspril  (cVst-à« 
dire  qu'il  l'envoya  à  l'ëcolc)*.  Il  était  ma  gouver- 
nante et  mon  précepteur^  mon  admirateur  et  mon 
médecin  '.  »  Khâcâni  nous  donne  aussi  des  détails 
sur  le  cours  scientifique  quon  lui  faisait  suivre.  C'est 
ie  môme  qui  est  en  usa^c  encore  jusqu'à  présent. 
Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir  le  mentionner, 
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et  nous  tcnniiicrons  ces  souvenirs  do  la  jeunesse 
de  KliacAni  en  faisant  observer  que  c  est  son  oncle 
lui-mcme  qui,  chaque  soir,  après  avoir  ferme  sa 
boutique,  lui  enseignait  la  langue  arabe,  la  m<5- 
decine,  Taslronomie  et  la  mélapbysiquc.  Mcilgrc 
tout  son  attachement  pour  son  neveu,  le  pédagogue 
oriental ,  fidèle  au  sy slcnie  d  cduralion  gcnéraleraent 
admis  dans  ces  pays,  avait  souvent  recours  au  bâton 
pour  stimuler  le  zcle  de  son  élève.  Le  poète  parle 
de  ces  corrections  paternelles  d*unc  manière  assez 
originale;  il  dit  notamment  :  «En  ai-je  mangé  du 
gourdin  dans  sa  boutique!  Il  m'amollissait  par  le 
bâton  comme  on  amollit  une  grenade.  On  compte 
parmi  les  miracles  de  Moïse  qu'en  jetant  sa  ba- 
guette il  la  convertissait  en  serpent;  mais  mon 
oncle  découvrait  le  vrai  dans  mon  cœur,  au  moyen 
de  sa  baguette,  et  il  traçait  sur  mon  corps  les  figures 
des  serpents  de  Molso  ^  n  Plus  loin  il  continue  :  u  Je 
lâchai  Teau  par  peur  mille  fois  sous  son  bâton, 
pendant  la  leçon.  Mais  quand  le  soleil  lance  ses 
dards,  ne  sois  pas  mécontent  du  nuage  s*il  t'envoie 
de  la  pluie  ^  n  Knfm  Khâcâni  nous  apprend  que  son 

o^L^^b  9y^jA  0^^^^ 
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éducation  fut  acbcvéc  quand  il  avait  accompli  sa 
vingt-ciriquicmo  année,  eVst-à-dire  en  5tx5  de  l'Iié- 
gire.  A  cette  même  époque,  il  eut  le  malheur  de 
perdre  son  oncle,  mort  célibataire,  à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Il  dit  (\  cette  occasion  :  «De  cette  de- 
meure il  passa  dans  la  demeure  éternelle;  il  était 
de  l'autre  monde  et  il  y  retourna  '.  » 

Le  Jalcnt  poétique  de  Kliâcâni  a  du  se  manifesrcr 
h  un  âge  trfcs-précoco.  Nous  savons,  d'aprcs  une  lé- 
gende placée  h  la  télé  d'une  quassidch  écrite  sur  la 
mort  d'Aboul-Favaris,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  poêle  Aboul-Faris,  mort  en  SyS  de  l'hégire,  que 
cette  pièce  de  vers  a  été  composée  pendant  Tenfance 
du  poète.  Or,  comme  il  s'y  donne  déjà  le  titre  de 
Khâcâni,  on  voit  que  son  maître  en  poésie,  Aboul- 
O'ula,  a  dû  le  présenter  avant  cette  époque  â  la 
cour  du  khâciin  Manoulcbehr,  et  obtenir  pour  son 
élève  la  permission  de  prendre  le  surnom  de  Khâ- 
câni,  lakhallons  qu'il  garda  jusqu'à  la  fm  de  ses  jours. 
Les  rapports  d'Aboul-O'ula  et  de  Khâcani  étaient 
très*intimes.  Le  vieux  poète  était  orgueilleux  d'avoir  . 
un  élève  aussi  distingué,  et  nous  savons  par  Dou- 
letchah  de  Samarcande  et  par  Aboul-O'ula  lui-même, 
qu'il  lui  accorda  la  main  de  sa  fille.  Pour  consoler 
son  autre  élève  Féléki,  à  qui  il  semble  avoir  promis 
cette  faveur  avant  Khâcani,  le  vieux  poète  de  Guen- 
djèh  lui  donna  un  cadeau  de  ao,ooo  dirhems,  en 
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lui  disant  que  celait  le  prix  de  cinquanlo  esclaves 

turques  infiniment  plus  belles  que  sa  fille.  ' 

On  ne  sait  pas  combien  de  temps  dura  cet  accord  ; 
mais  il  finit  mal.  Aboul-O'ula  commença  par  se 
plaindre  du  manque  de  rrsprrl  de  son  fjendre  h  son 
(fgard,  et  se  ])ermit  même  de  publier  deux  «qu- 
grammes  contre  lui.  Dans  rbarune  de  ces  pièces,  il 
attaque  Hionneur  de  son  é\ii\c.  Ij»  première  est 
ainsi  conçue  : 

Lub  siLxj  JLi^  A^^\^\i\^ 

KhâcÂni ,  quoique  tu  parles  bien ,  écoute-moi ,  je  vais  te 
dire*  <;rYi/f5,  une  pointe;  ne  te  moque  jamais  d*un  homme 
plus  Âgé  que  toi,  car  il  se  ]>eut  bien  que  ce  soit  Ion  père  sans 
que  tu  le  saches  '. 

Probablement  Kbâcàni  s'est  plaint  de  celte  at- 
taque, et  a  demande,  a  ce  sujet,  des  explications  à 
^  son  maître.  Le  malicieux  vieillard  y  repondit;  mais 
sa  réponse  est  encore  plus  outrageante  que  sa  pre- 
mière attaque.  Ces  vers  sont  connus;  mais  nous  les 
reproduisons  ici  pour  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur toutes  les  pièces  de  ce  procès. 

'  On  (lirait  quo  Heine  a  traduit  ce  quatrain  dans  son  Tamboar- 
wuyor: 

Du  solltert  mit  Pietiit ,  midi  daâckt , 
Behindlen  lolche  Lcute , 
Dcr  Aile  ist  dcin  Vater  vidJcidit , 
Von  mûtterlicher  Sdte.  • 
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^^àU^  «X^lO  l^Âctf?  (j^lm  {sx»y^ 

fUkJLj  fUSj  fi^^j^-^  ^kjlL^ 

^/«àlXi   ^/%àlSli   ^/*^l^  >^^^ 

Oh!  Af/AlEddinc,  m  lu  me  demandes  la  vérité  :  par  ton 
âme  clcYéc,  je  ne  suis  pas  conlenl  de  loi.  Le  Cliîrwan  ne  le 
connaîsFail  que  comme  fils  de  menuisier;  ccsl  moi  qui  te 
procurai  le  surnOni  de  KhncAni.  Je  i*ai  fait  l>caucoup  de 
bien;  je  fai  accordé  la  main  do  ma  fille,  et  je  l*ai  donné 
la  gloire  el  la  riclicssc.  Pourquoi  doue  ne  ro8pcctcs-tu  pn«  un 
iiooimc  comme  moi,  qui  l'appelle  iils  el  qui  est  Ion  uiailre? 
Ne  roo  dis  pas  que  j'ai  médit  de  toi,  car  je  ne  me  souviens 
pas  d*avoir  proféré  de  semblables  paroles.  Du  reste,  si  je  Tai 
dit,  je  Tai  dit,  et  si  je  ne  Tai  pas  dit,  je  ne  t  ai  pas  dit.  Si 
j'ai  dormi  avec  toi,  jeVaî  fait;  et  si  je  ne  Tai  pas  fait,  je  ne 
l'ai  pas  faiL 

Exaspéré  par  la  grossière  méchanceté  de  cette 
explication,  tout  miel  au  commencement  et  tout 
fiel  à  la  fin,  Khâcâni  publia  sa  satire  contre  Aboul- 


iri2  AOÛT-SKPTKMinUC    l«0^. 

(Vnlii.  •1*011  reproduis  iri  Jr  IoxIp  nvrr  In  IrodiiC' 
lion,  r.iW  vvWv  pirri»  «Ir  vrrs,  qui  n'n  j;itii:iis  vlA 
|>ul)ti<M^  ni  Miiropr,  conlirnt  (1rs  ilc'tiiil.s  niriciixi 
niais  \r  Irrlriir  ne  doil  pan  rire  Irop  rtioipir  par  Ifl 
grossirreh'î  cir  cpichpu^s  iiiinf;rH  ri  la  rindil/'  dcMpirl- 
qtios  expressions.  Ce.sl  un  cri  de  colère  pousse^  par 
un  Persan  du  xii*  siccie,  époque  «\  laquelle,  même 
en  Europe,  le  langage  n  était  pas  toujours  très-châ- 
tië. 


^J3 — V  *-^-r- *> 

«^;t5— *  J-^l  (i>-f5  »iC*-  4^j3-^ 

ll^-^  iS^^^  l)^-^^^^  lâ.^L2>>  ^t 
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«X.^^5^  ^Ixji0   |»1.aJ  o*-iU  (j^^-^ 


i5l 


J3^ 


3^  y  0»>-^  j^ 
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«X ib  i^s-XL^  [;«>^-^i  JL^lil 

^j^^j^^Jà  Jlj51  j^-jLx  il5'Iu 

Regarde  ce  chien  de  Guendjch  dans  son  chenil ,  il  a  le 
cou  rouge  el  la  face  noire.  Cette  rougeur  n* est  pas  le  résultat 
d'une  vie  longue  et  heureuse,  c'est  plul6l  le  rouge  sorti  des 
maiosdu  murghazi  '.  Ce  vil  ntécréant,  p^re  delà  grandeur*! 
de  même  qu'une  béte  fauve,  n'a  ni  conscience  ni  jugement. 
Fils  de  prostituée ,  mari  trompé  par  aveuglement ,  être  adonné 
AUX  plaisirs  honteux  «  chien,  vampire  et  fils  do  sodomile!  Le 

"  Personne,  en  Perse,  n*a  pu  mo  dire  la  signification  de  ce  mol, 
reproduit  exactement  do  la  même  manière  dans  presque  tous  les 
manuscrits.  Je  n  ai  pas  besoin  d*iijouter  que  je  n*ai  trouvé  son  expli« 
cation  dans  aucun  des  dicUonnaircs  que  j*a1  pu  consulter. 

'  Ici  Kli&dîni  fait  un  jeu  de  mois  en  opposant  les  mois  likm  el 


I  f»o  A  (  ) I rr -  s  K I»  r  k  m  h  k  k  \Hi)H. 

jour  on  c<!  cliirn  impur  viitl  un  iiioiidn,  le  rlicikli  NcfljiJi  ' 
cul  un  frviv.  iU:  h\\i.  Oc  rliirn  n  In  lnn;,Mic  viinl.inlr.co  nonr- 
I  ,  n!(5on  cin  diicnno,  nlmio  rruislnmincnl.  Knncnii  «In  Djnliiz* 

de  son  éporjnc,  roninnt  la  religion ,  que  Dieu  le  délrni^c!  Le 
j  palriarciie  nclurl.  le  pape  Pierre,  est  renl  fois  meilleur  que 

ccjilif  He  iTiallicur.  A  Ion  pré  lu  peux  l'appeler  le  juif  des 
renégats,  ou  bien  tu  peux  dire  qu'il  est  le  renp;;al  des  juifs.  . 
'  Snnblahlc  à  un  jin'f,  il  csl  couleur  de  Saturne  (  noir),  ou 

plutôt  il  est  comme  Saturne;  mais  il  est  astucieux  comme 
un  juif  ^.  Qui  est -il  celui  qui,  avec  une  «îme  ténébreuse,  a  su 
égaler  Iluweidik*  en  impiété?  Il  ne  peul  faire  un  pas  sans 
renier  Dieu;  l'autre,  au  moins,  parle  du  Père,  du  Kils  et  du 
I  SainllCspril.  Il  admet  des  ôlres  semblables  à  Dieu ,  tandis  que, 

I  lui,  il  nie  de  tout  son  crrur  5on  existence,  et  certes,  il  vaut 

!  mieux  être  polytbéiste  qu'alliée.  Triste  s'écoule  sa  vie!  Sem- 

blable à  un  cbandelier,  il  est  elllanqué ,  et  sa  boucbe  eslfendue , 
ou  plutôt,  comme  la  cbandellc  du  cbandelier,  dès  Torigine, 
il  ne  peut  se  passer  de  moucbelles\  Sa  patrie,  c*cst  Tenfer 

>  ^0^*  ^jï  est  le  diable.  Quand  les  Koroîchites  se  concertaient 

ftttf  la  maDtèro  de  tuer  Mouhammcd,  ils  virent  entrer,  dans  Ten- 

droit  oà  ils  étaient  réunis ,  un  vieillard  qui  leur  dit  que  son  nom  était 

cheikh  Nedjdi ,  et  qu  il  est  venu  pour  les  aider  do  ses  conseils.  Après 

\  on  a  su  que  c était  le  diable.  (Voyez  le  Maqamai  de  Hariri,p.  45, 

*  •  et  la  note  au  mot  ïy^  J^l  ;  Kun'irt  du  cheikh  Nedjdi ,  p.  533  et  5s4 

de  Tédition  în-folio.) 

*  Djakiz,  daprës  le  Qamous,  est  le  surnom  de  ^.^  i>J  >^*  ce* 
l^bre  par  èe»  vertus. 

'  Saturne,  d  après  les  astrologiies  orientaux ,  est  un  astre  de  mau* 
vais  augure,  dont  la  couleur  est  noire. 

*  (ilj(>j*^ou  (^o^»0,  d*après  le  i^our/tun-D/'ojiu'j est  un  chef 
des  renégats  de  la  religion;  mais,d*après  ce  qu'en  dit  Khàcàni,  ou 
serait  tenté  do  le  prendre  pour  le  chef  d'une  des  sectes  c  h  r<^  tiennes. 

*  Le  mot  iUIm»  f  composé  de  deux  mots ,  ym  «  tète  •  et  dT*  ciseau  §  » 
n*est  guère  usité;  il  est  remplacé  par  le  mot  v^CLfT Dans  ce  vers, 
Khâcâni  veut  dire  qu*Abou1-0*ula  a  besoin  d'être  redressé  comme  la 
mèche  d*un6  chandelle. 
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•ibandotint^  de  Dieu  ;  Ini-m/iiie  est  un  IiaIiiUk^'  du  fuu  infernal , 
rendet-vous  des  dénions*.  Son  cs.sciirc  est  le  feu  do  In  con- 
voitise ,  an^ffi  rendrnl-il  .son  lîmc  sur  ^a  roule  de  ce  vice.  Il  res- 
^en1b1c  à  un  cscnrtîol.  Innl  par  svs  allures  que  par  «on  rxlé- 
riourl  Ne  voÎ5-lu  pa5  qur  l'rsrnrpol,  dc\s  î\uc  ta  rlialciir  50 
fait  acnlir,  csl  engendré  par  le  fumier  de»  quadrupèdes,  el 
que  là  ii\i%${  il  Irrininc  sa  vie.  La  porte  de  la  religion  l'cl- 
fraie,  aussi  se  jet(o-l-il  dans  1rs  délilés,  ol  il  tourne  nulour 
«le  la  montagne  (cVsl-à-diro  qu*il  ne  sait  où  donner  de  la 
t^lc,  c'  qn*il  liât  la  campagne).  Il  clirrrlie  iS/ddwdi  dans  les 
nuages,  et  Vy  ajanl  reconnu,  il  ftVcrie  :  Olil  hifidicnreux 
.Sabl>ali!  Il  soutient  que  Hassan  était  prophète,  et  que  Kial 
RouKOurg était  un  chef.  Il  prétend  mémo,  6  frèrcl  que  Mou- 
hamnied  n*étail  qu*un  sage  cl  un  alchimiste;  qu*«yant  fait 
À  l«  femme  de  Zeid  ceci  et  cela,  il  déclara  que  cet  acte  rem- 
plaçait la  bénédiction  nuptiale.  Je  mo  voile  devant  le  Sei- 
gneur, qui  crée  par  la  force  du  kaf  et  du  noan  ',  si  telles  ne 
sont  pas  ses  paroles.  Je  me  détourne  du  tombeau  de  Mu&ta- 
pha,  semblable  au  ciel,  si  telles  ne  sont  pas  ses  expressions. 
Rappelle  en  témoignage  le  jour  el  la  nuit  que  dans  sa  noix 
il  y  a  deux  cents  bonnetiers.  Il  fait  boutique  de  sa  noix,  et  à 
sa  porte  on  trouve  deux  cents  e^tpéccs  de  noix  à  double 
noyau.  Par  son  fait,  les  autres  noix  sont  malades,  et  elles 
pétillent  comme  des  châtaignes  dans  le  feu  '.  Celui  qui  sou- 
tient qu  Ahmed  n  est  qu  un  sage,  que  dira-t-il  donc  de  Khâ- 

'  yw^^est  ici  une  abréviation  de  vUTjv^^  et  ^l:^  ii*estpas 
rame,  mais  ^la^  ^  O^*  ^^'  ^^  encore  un  sobriquet  de  l'es- 
prit du  mal.  (Voy.Sale,  PreliminaryDitcoursê  to  Koran,  p.  9  S,  el  Her- 
bciot,  JiibL  or.  p.  396,  820.) 

*  Allusion  à  Timpératif  du  verbe  clrt  en  arabe,  prononcé  par  Dieu 
lors  de  la  création  do  monde. 

*  Dans  ces  vers,  Khàcâni ,  sous  les  noms  de  noix  ci  de  bonnetiers, 
se  servant  de  longues  aiguilles,  cache  des  insinuations  d*unc  obscé- 
nité révoltante.  Il  accuse  son  maître  de  trafiquer  jour  et  nuit  de  son 
eoqta^  et  avec  tant  de  succès,  que  les  autres  débauchés*  ses  sembla- 
Mes ,  en  sont  malades  d*envie. 
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;  câni  ?  Celui  qui  prétend  que  le  Prophète  C5t  un  trompeur, 

que  ne  clirn-lil  pa^  du  lil5  d*Aly  ?  ]1  »o  fit  Siibl)!!! ,  le  ninudil 

>  mécréant;  aussi,  scmblnhle  h  Q.izvinc  '  qui  se  dôpeupin.  Je 

Chirwan,  qui  élnit  jadis  comme  une  honha,  dcvinl,  p.ir  suite 

de  sa  méchnncclé,  une  élnhlc  de  [)ourcrnux.  Il  fut  un  temps, 

)  c'était  une  Jérusalem .  maintenant  le  Cliirwan  est  mal  famé 

I  comme  In  Qantnmamèli  '.  Que  son  front  soit  marqué  du  en- 

I  chrt  de  la  destruction,  et  que  In  prsic  soit  sur  les  (^rns  d*Aln- 

!  moût  '. 

!  Cette  pièce,   uni(|uc  clans  son  genre  parmi  los 

écrits  de  Khàcàni,  heiirenscmenl  pour  5a  réputation 
morale,  prouve  combien  les  épigranimes  de  son 
maître  et  de  son  bienfaiteur  lont  blessé  au  vif.  Pour 
quiconque  connaît  un  peu  TOricnt  musulman,  il 
est  évident  que  cette  satire,  par  la  fougue  de  ses 
emportements,  prend  le  caractère  d'une  odieuse 


i  '  On  sait  que  les  environs  de  Qaivin  ont  été  dévastes  deux  fois 


par  ordre  de  Melik-chah,  roi  seldjouquidc,  la  première  fois  en  483 
:  de  rhégire,  et  la  seconde  en  &85 ,  par  Ternir  Arsiantacb  Hadjib. 

f  *  Johnson  explique  ce  mot  par  tTbe  cburch  of  tbe  holy  sepuU 

;  c  cbre  at  Jérusalem ,  •  mais  bcoreusement  Firoaz  Abadi  est  beaucoup 

\  plus  eiplicite;  nous  lisons  dans  le  Qamous  : 

I  Alqoummanii'h ,  avec  un  zammèh  (fur  ie  ifaj)  «église»  \  son  pluriel  est  90U- 

.  '  mam ,  000  vent  «umî  ,  fondé  à  JéruMlcm  par  une  fcmoie  chrétienne ,  et  nomme 

d'aprèa  ion  nom. 
'  A  ce  qu'il  parait,  ce  couvent  de  femmes  jouissait,  à  l'époque  de 

KHAcAni ,  d*une  mauvaise  réputation  ;  il  compare  souvent  les  endroits 
de  mauvais  renom  au  Daroul  tioummam^h, 

'  Il  est  presque  inutile  d'observer  que  oUI  J^l  n<^  veut  pas  dire 
ici  les  liabitants  d'Alamoot,  mais  bien  les  sectateurs  de  Hassan 
Sabbah. 
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dénonciation  politique.  En  exposant  h  la  risée  du 
inonde  les  vices  charnels  de  Tindividu,  on  lui  fait 
un  tort  assez  minime  dans  la  société  musulmane.  Ces 
travers  y  sont  trop  répandus  pour  ne  pas  être  tolé- 
rés. Mais  en  signalant  à  l'attention  publique  ses 
•  croyances  intimes,  si  contraires  h  celles  des  masses, 
et  que  le  musulman  n*avoue  qu'en  tremhlant«  môme 
au  sein  du  foyer  domestique,  on  lui  inflige  une  ilé- 
trissure  indélébile  qui  raccompagne  dans  sa  tombe 
et  pèse  sur  sa  mémoire  même  après  sa  mort.  Ce- 
pendant, quoique  cette  pièce  de  Khâcâni  soit  blâ- 
mable sous  tous  les  rapports,  on  ne  peut  s'empûcbcr 
de  reconnaître  un  certain  courage  moral  dans  ses 
emportements.  A  l'époque  où  vivait  le  poète,  atta- 
quer les  Bathniens,  comme  il  le  fait,  n'était  pas 
sans  danger.  La  susceptibilité  de  ces  novateurs  mu- 
sulmans était  souvent  irritée  par  des  propos  beau- 
coup moins  directs  et  beaucoup  moins  offensants 
que  ceux  dont  s'est  servi  Khâcani. 

Les  poètes  orientaux  ayant  rarement  l'habitude 
de  dater  les  pièces  qu'ils  composent,  nous  ne  sau- 
rions rapporter  cette  satire  à  une  époque  précise; 
mais  il  me  semble  néanmoins  possible  de  l'indiquer 
approximativement.  Je  commencerai  par  observer 
que,  dans  tous  les  manuscrits  oix  on  Ta  reproduite, 
elle  fait  partie  du  recueil  que  Khâcani  a  intitulé  : 
Cadeau  aux  deux  Ira/fjs,  terminé  après  son  second 
voyage  à  la  Mecque,  qui  a  eu  lieu,  comme  nous  le 
verrons,  en  55 1  de  l'hégire.  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  pour  cela  que  toutes  les  pièces  qui  entrent 
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dans  ce  recueil  aient  6lv,  nrcessaîrcmcnl  composées 

pendant  ou  après  ce  voyago.  La  satire  contre  Ahoiil-  > 

O'ula  me  servira  de  preuve  du  contraire.  Celle  pièce  . 

est  pres<pie  toujours  placée  après  les  vers  eonsarros  \ 

h  la  niéinoire  du  père,  de  la  mère,  de  l'oncle  de 

KhacAni,  et  une   cpiassidèli  sur  son  origine.  Ainsi 

Ton  dirait  qu*avant  crattaquer  son  maître  il  tenait  à 

cœur  de  démentir  les  insinuations  outrageanles  que 

son   ennemi  faisait  circuler,  tant  sur  son  compte  j 

que  sur  la  réputation  de  ses  proches  parents.  Or 

nous  savons  qu  Aboul-O'ula,  vers  la  fin  de  sa  vie, 

avait  rétracte  publiquement  les  calomnies quil  avait 

répandues  sur  le  compte  de  Kharâni.  Il  le  fit  dans 

une  pièce  de  vers  connue,  où  il  dit  avoir  soixante 

ans.  Nous  savons  aussi  qucntre  5i^  et  5 1 5  il  était 

déjà  établi  à  la  cour  de  ManoutcheliFt  et  quil  avait 

des  élèves;  ce  qui  fait  supposer  qu*à  cette  époque 

il  devait  avoir  au  moins  vingt-cinq  ou  trente  ans, 

et  que,  par  conséquent,  il  devait  être  né  entre  il 8 a 


LJ  et  àgo  de  Thégire.  Ainsi  les  excuses  adressées  par 

f,  AbouUO*ula  ik  Kliâcâni    doivent  avoir  été  faites 

j  entre  5âa  et  55o,et,  par  suite,  la  satire  en  question 

I  ne  pouvait  pas  être  écrite  après  55o.  Il  est  imposa 

1  sible  aussi  de  la  reporter  a  une  époque  antérieure 
à  Tannée  53a,  par  la  raison  que  Khàcâni  y  parle 

I'  de  Hassan,  fils  de  Sabbah,  et  de  Kial  Bouzourg» 

h  comme  de  personnages  morts.  Or,  Hassan  mourut 

1^  en  5 1 8,  et  Kial  ou  Kia  Bouzourg  Umid,  comme  la 

I  .            suffisamment  prouvé  M.  Defrémery  dans  son  savant 

[f  Mémoire  sur  les  Seidjouquides  et  les  Ismaéliens 
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(|).  1^5,  note  a)/ le  tiGdrdjoumadi-ossanidcrnntxSo 

53a  (le  riif^girc  (i  i  mars  i  i38).  Cette  période  de 

(lix*luut  années,  où  Ton  peut  placer,  avec  probabi* 

litë,  1  époque  de  la  querelle  entre  Khâcâni  et  son 

maître,  peut  encore  être  réduite  de  quelques  an* 

nées,  par  Tobscrvation  suivante.  Nous  avons  vu  que 

Khâcanî  mentionne  un  pape  Pierre;  or,  comme  ce 

nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  souverains 

pontifes,  on  pouvait  admettre  deux  choses  :  i*qu*ii 

entendait  sous  ce  nom,  en  général,  les  successeurs 

de  saint  Pierre,  et  Q*que  ce  soit  une  transformation 

barbare  d  un  autre  nom  quelconque  qui  se  rappro- 

obérait  de  celui  de  Petros  (Petrus).  La  première  de 

ces  hypothèses  ne  contribuerait  en  rien  k  la  solution 

de  la  question  qui  nous  intéresse.  La  seconde  est 

inadmissible,  car,  entre  les  années  1 1  lo  et  1 187, 

la  chaire  de  Saint-Pierre  a  été  occupée  par  Ppscal  II, 

Gélase  II,  Calixte  II,  Ilonorius  II,  Innocent  II,  Ce- 

lestin  II,  Eugène  II,  Adrien  IV  et  Alexandre  III,  et 

aucun  de  ces  noms  ne  peut  être  confondu,  même 

par  une  oreille  orientale,  avec  celui  de  Petros.  Mais 

en  1 1 3o ,  i  la  mort  dllonorius  II,  deux  papes  furent 

élus:  Innocent  II  et  le  cardinal  Pierre,  fils  de  Pierre 

Léon.  Ce  dernier,  grâce  à  Téclat  de  sa  naissance  et 

à  ses  grandes  richesses,  s*étj)iblit  comme  anti-pape  à 

Rome,  sous  le  nom  d*Anaclet  IL  Le  pape  Innocent II 

le  frappa,  en  1  i3â,  au  concile  de  Pise,  d*un  ana- 

thème  ;  mais  cela  ne  l'cmpecha  pas  d'occuper  le 

saint-sicgc  de  Rome  pendant  sept  ans,  onze  mois  et 

vingt'deux  jours,  &  partir  de  son  élection.  (Voyex 
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Histoire  universrllc ,  traduilo  du  latin  du  prrfî  Tur- 
scllin,  jcsuiU\  Atnslordam,  MOCCVIIl,  p.  3io, 
note  1  de  la  nj^nin  pngc.)  Crtlc  circonslanrr  somblc 
prouver  que  Khacani  avait  en  vue  prcîds^nicnt  le 
cardinal  Pierre  L«ion,  que  les  croisas  pouvaient 
npprlor  ptipc  Pierre,  et  qiùiin^i  sa  querelle  avec 
AIhmiI  (Vida  lond)erait  enlre  1rs  anii/^os  Tj.'Vji  et  S/io 
de  rhi^gire. 

Cest  prohahleinrnl  aussi  vers  relie  époque  que 
Khikcâni  quitta  sa  ville  natale  et  se  rendit  h  la  cour 
des  Chir^van-chahs.  Ces  souverains ,  depuis  ravine- 
ment d*Akhistan,  ne  résidaient  plus  à  Guerchassib 
ou  Guerchassif,  ancienne  capitale  de  leur  dynastie, 
mais  bien  ;\  Bakou,  que  le  nouveau  roi  s'appliquait 
à  embellir.  Les  auteurs  orientaux  «écrivent  de  trois 
manières  dillcrentes  le  nom  du  Cliirwan-rhah  de 
cette  époque.  On  le  nomme  Aklustan ,  Akhsitan  et 
Akhtisan ,  et  comme  il  s*agit  toujoxirs  d*un  même 
homme,  j'accepterai  lorthographe  de  son  nom  sous 
sa  première  forme. 

Akhistan,  (ils  du  khâcân  Manoutchehr,  naquit  la 
même  année  que  Khâcâni  et  monta  très-jeune  sur 
le  trône,  que  son  père  n occupa  que  pendant  dix- 
huit  ans.  Au  commencement  de  son  règne,  il  rem- 
porta quelques  victoires;  notamment  il  repoussa  une 
attaque  des  Russes  et  agrandit  ses  États  au  nord  en 
enlevant  au  wali  de  Derbend  un  château  fort  nommé 
Chabran.  On  voit  encore,  de  nos  jours,  â  gauche 
de  la  route  qui  conduit  de  Bakou  k  Kouha,  les 
ruines  de  cette  fortification  où  KhàcAni  devait  bien- 
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tôtexpicr  si  cruellement  son  peu  de  succès  h  la  cour.  1 

Le  roi,  gâté  dès  sa  première  jeunesse  par  les  adula*  ; 

tiens  des  courtisans,  et  rendu  orgueilleux  par  des  ] 

triomphes  faciles ,  n*ctait  pas  un  maitrc  aisé  h  con- 
tenter. Khâcâni  faisait  de  son  mieux;  nous  trouvons  | 
dans  ses  œuvres  une  dizaine  d*épitres  louangeuses,  t 
adressées^  à  Akhistan ,  à  sa  femme  ,  Siflet-Eddine                       t 
Banoa,  à  la  principale  femme  du  chah,  Fsmet-Ed* 
dine  Banoai-Danonan ,  et  à  Tune  des  femmes  du  chah ,                       f 
sans  indication  de  nom.  Les  ministres  d' Akhistan  et  [ 
les  membres  influents  du  clergé  de  Chinvan  n  é- 
taient  pas  oubliés  non  plus.   Le   poète  adressait  ; 
même  ses  hommages  aux  voisins  de  son  souverain , 
et  quelques-uns  de  ces  princes  se  montraient  très- 
libéraux  envers  lui.  Ainsi,  j*ai  trouvé  dans  une  lé*                       j 
gende  placée   en  tête  d'une  des  odes  qu*il   avait                      > 
adressées  à  Tlspehbed  Lialou  Chir,  que  ce  dernier 
lui  avait  envoyé  en  retour  de  son  épitre  deux  mille 
dinars  en  or.  Mais  toutes  ces  flatteries  versifiées  ne 
réussissaient  pas  à  rendre  agréable  la  position  du 
poète  à  la  cour  de  son  souverain  »  et  nous  le  voyons 
bientôt  en  proie  à  la  tristesse  profonde  do  ne  point 
pouvoir  quitter  sa  prison  dorée.  A  unn  cour  mu-    .                   ' 
Milniniio ,  tout  liounno  qui  no  peut  s  nhsontor  sans                       ! 
une  autorisation  spéciale  n  a  qu*un  seul  moyen  de  \ 
l'obtenir,  c'est  de  solliciter  la  permission  d'aller  à 
la  Mecque.  Chaque  musulman  étant  dbligé  par  la 
loi  d'accomplir,  une  fois  dans  sa  vie,  ce  pèlerinage, 
si  ses  moyens  le  lui  permettent,  il  est  impossible  au 
souverain  de  lui  en  refuser  l'autorisation ,  sans  com-> 
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mcllrc  un  acte  (Vimpicliî.  Mnllïourcusoincnt  pout 
Khacâni ,  il  avait  clrjA  fait  ce  voyagr»  olanl  bînn  joiine, 
car,  cjnrlqnos  annc'os  avant  Sf)! ,  il  pnrio  do.  ce  pèle- 
rinage romnic  cl*uii  (5v<5iipnîrnl  ayant  cmi  lieu  trente 
ans  auparavant.  Cette  indication  fait  siij)posnr  qu'à 
Tàge  do  dix-sept  ou  dix-liuit  ans  il  avait  accompa- 
gné son  onrle  dans  son  voyage  a  la  Mcrque,  et  cest 
sous  ce  prétexte  que  le  chah  pouvait  honoraWemcnt 
remettre  d'année  en  année  l'autorisation  de  quitter 
SCS  P'ints,  sollicitée  avec  instance  j)ar  le  porte  pour- 
suivi par  des  envieux  et  des  intrigants.  Khacâni  n'a 
pas  manqué  d'insérer  dans  les  vers  qu'il  composa  â 
cette  époque  des  insinuations  et  des  plaintes  directes 
à  cet  égard;  mais  nulle  part  il  ne  s'exprime  avec  au* 
tant  de  franchise  que  dans  une  ode  recitée  devant  le 
chah  à  l'occasion  d'un  nouvel  an  quelconque,  sans 
indication  précise  de  date.  Nous  y  lisons  : 

»U  c;^l:>  jl  1^  xUS)  jSl  JL.^1 

Uâj  0M   KluS^j^j^  ^Jyi  I^Lm  ^^-m# 

Si  celle  année  le  chah  ni'empôchc  d'aller  a  la  Kaaba,  le 
regret  consumera  mon  cœur.  Mais  ni  le  lK>nhcur  me  con- 
duit encore  une  foiH  h  la  porlo  du  nAnclnnirc ,  cl  que  j'aie  la 


i:- 
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possibllilc  (râccoiiipllr  de  nouveau  Vilintm  Je,  lluilj  el  Yihram 
de  rUmrchtjc  m*Acquit terni  de  mes  devoirs  do  Ironie  an»» 
et  je  prononcerai,  à  Bcllia,  YAlhthou  Ekbcr  obligatoire. 

Non  content  de  solliciter  cette  pernaission  de  son 
propre  souverain ,  Kliâcàni  s'adresse  &  un  parent  do 
l'empereur  de  Byzance.  Nous  donnerons,  dans  la 
seconde  paitic  de  ce  mémoire,  le  texte  et  la  traduc- 
tion de  cette  ode  remarquable  c^  beaucoup  d*ëgards  ; 
mais  ici  je  me  bornerai  à  observer  quil  le  prie  «de 
lui  obtenir  du  grand  chah  la  permission  de  visiter 
Jérusalem.  »  Cette  ode  poite,  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits ,  la  légende  suivante  :  «  Au  Grand  de  Roum , 
au  Glaive  de  FEtat  el  de  la  Religion,  le  Quaissar. » 
Et  ce  dernier  titre  pourrait  faire  croire  au  premier 
abord  que  Khacâni  a  eu  Tidée  bizan*c  de  porter  ses 
plaintes  au  pied  du  trône  de  Ryzance.  Mais,  sans 
sarrèter  h  la  singularité  dune  pareille  démarche 
de  la  part  d'un  musulman  de  l'époque  des  croisades, 
il  y  a  deux  vers  de  cette  ode  qui  s  opposent  positi- 
vement à  voir,  dans  le  Quaissar  de  Khacâni,  l'em- 
pereur du  Bas-Empire.  Ces  vers  sont  ainsi  conçus  : 

Mais  pourquoi  faut-il  que  j'aille  jusqu'à  Dyzance  pour  y. 
chercher  refuge  contre  Toppression  ?  Le  souverain  de  By- 
sance,  A'uoud-Daulet,  est  ici! 

Or,  comme  il  est  parfaitement  certain  que  pen- 
dant tout  le  VI*  siècle  de  Thégire  aucun  empereur 
byzantin  n  a  entrepris  des  courses  aussi  éloignées  de 
sa  résidence  habituelle,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître,  dans  ce  prince  voyageur,  Isaac,  frère 
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fin  IVinpcrciir  .Iran  Conmcrno.  Iiroiiillé  avcr  «fou 
frère,  Isiiac  sn  relira  auprès  <ln  sultan  <rironiiim. 
Il  essaya  de  pnussfîr  les  j>rine*\s  nuisnlinans  a  atta- 
quer IcsKlals  (le  son  frère;  mais  ayant  bientôt  man- 
que^ (Farf^ent,  il  n'ent  aucun  snnrès  dans  son  entre- 
prise, et  revint  en  i  i38  à  Constantinople  avec  son 
frcrc,  qu'il  rejoignit  en  route  lors  de  son  retour 
de  foxpédilion  d'AnliocIie.  (Voy.  Ilisloire  du  Bas- 
Empire,  par  Lebcau,  a'  cdit.  t.  XVI i  p.  46.). le  crois 
devoir  reporter  h  la  même  époque  la  première  quas- 
sîdMi  de  KliArani  sur  le  Khorassan,  qui  roninuMirc 
par  le»  vers  : 

4KiM^3ô  w«>^  (j^^^'y^  iSy***  *^^*'W  A^ 
^/^  (j^y^  b  ij^^j^  u^**^  <"^*^6-^ 

J02>^  A^Ow  {j\Xm^  ^^ym  2»y  (**V^ 

Par  quelle  rni.son  tno  drrciid-on  (rnllcr  clan»  lo  Kliora^nn? 
La  (Mnir  nie  porlnil  A  ino  (nclicr  dniiH  un  |inrlrrru  dr  lIcurM, 
on  in*cn  cmp^clic.  Dtins  les  jardins  du  KlioraAiian,  il  ny  a 
pas  encore  d oiseau  de  mon  espèce.  Oui,  je  suis  un  oiseau; 
mais  hélas  I  c*cst  d*niler  dans  le  jardin  que  Ton  m*cmpôclic. 

Las  de  voir  ses  sollicitations  accueillies  par  des 
refus,  Khâcàni  écrivit  une  élégie  charmante,  remar- 
quable par  Télégance  des  images  et  par  l'harmonie 
du  rhythme.  Elle  conmience  par  les  deux  vers  sui- 
vants très'-populaires,  jusquà  nos  jours,  en  Perse  : 


MÉMOIRE  SUR  KIIÂCANf.  107 

Celle  Kg^jUc  que  tu  ns  vue  esl  une  ruine»  el  co  Nil  de 
bon  lé  doiil  lu  as  cnleiulu  parler  cal  un  mirage. 

Cependant  les  prières  du  poète  furent  enfin  écou- 
lées; il  obtint  la  permission  de  quilter  les  États  du 
Chirvan-chah  et  se  mit  en  route,  accompagné  d'un 
ami  qu'il  nomnîe  Émir  Salèh. 

Avant  de  suivre  Kh.acàni  dans  son  pieux  pèleri- 
nage, je  crois  devoir  résoudre  une  question  qui  le  re- 
garde, notamment  de  savoir  s'il  était  sunnite  ou  chiite. 
Cette  circonstance,  peu  intéressante  pour  les  Euro- 
péens, est  d'une  haute  importance  en  Orient,  et  je 
dois  déclarer,  au  grand  désappointement  de  tous  les 
admirateurs  de  Khâcâui  en  Perse,  qu'il  ne  peut  y 
avoir  le  moindre  doute  qu'il  nait  été  sunnite ,  et  sun- 
nite très-zélé.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  père  de  son 
oncle  portait  le  nom  d'Othman  ,  abhorré  par  les 
chiites;  mais  nous  avons  de  plus  son  propre  témoi- 
gnage, qui  ne  laisse  aucun  doute  à  Fégard  de  ses 
croyances.  Dans  sa  fameuse  quassidèh  du  désert, 
nous  lisons  les  deux  vers  suivants  : 

Conservant  à  jamais  le  caractère  d*Abou-Beckr  el  la  science 
d*A'ly,  je  serai  son  Bital  pondanl  la  prière,  el  devant  ses 
ordres,  je  serai  iton  Qamber\ 

'  Rilal  ^laSl  mitetrin  du  P^opll^te,  ri  Qflitilirr  .%crvileiir  d'Aly. 
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Vers  qii'niicnn  cliiilc  nVcrirail,  nu*inr  vn  faisniit 
le»  iaiyiiL 

A  rc  qiul  |)itr:nl.,  la  position  du  |U)r(o,  an  iiio- 
inenl  oii  il  pirnail  rongt';  de  son  pays  natal,  n*ntait 
pas  irès-brilJanlc,  rar  voici  co  que  nous  lisons  à  ce 
sujet  dans  uno  petite  pièce  de  vers  intiluke  \^t>  j^ 

son  Voyage  à  Tépoquc  de  son  di'^parl  de  Chirwan  :  » 


Au  moment  où  Dieu  me  libéra  des  murs  de  Giiirwan,  je 
commençai  mon  voyage  sur  une  haridelle.  J*ai  traversé  sur  la 
croupe  de  ma  ros»o  les  rives  du  fleuve  du  Cliirwan  dons  sa 
partie  supérieure,  et  je  m*élançoi  vers  Tlrak,  but  des  aspira* 
lions  de  mon  cœur.  Jo  laissai  derrière  moi  la  mer  do  noir- 
ceur et  je  galopai  au  delà  du  fleuve  Blanc  (Sefid^Houd). 

Mais  la  liberté  et  les  paysages  grandioses  qui  s'of- 
fraient (\  sa  vue  le  consolèrent  bientôt ,  et  voici  des 
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vers  que  lui  inspira  le  mont  Savalan,  dbtinctement 
visible  d^Ardebil  : 

m 

^b  ^^— A,.,w  aJls  JLmI  aJLau» 

1     Jl^    C3^     *^     (j;>î!>     tl-    p^     <^ 

«-^i^l)     C^VW     Oft^    V^     W' j' J^^* 

c»,M»  l\.*n  g;  ^..jL^U  0j^  *^J^ 

IV.  »i 
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^y  (:^J^^  *^  A^  1^  ')t  <»M^.  ^^>J^ 


c:<UK>»lUo>  /<U> 


^^  ^^'^ 


CV^jéf 


A3^ 


l::>w*. 


oLrs- 


Ul^-; 


.^-r;' 


QiiiMoli  du  bonlioiir,  rimo  du  Savolaii,  p.ir  la  noblesse 
In  es  le  pôle  de  la  dislinclion.  8i  la  Kaah.i  esl  velue  de  vcrl, 
que  vas-hi  rcvriir?  Tn  prondro»  Je  rosliime  des  lliramiens, 
CQF  lu  e»  la  Kaabo  de  Tànie '.  J'ai  lu,  {]iin%  une  riolico,  de» 
dclails  sur  la  prrror.lion,  cl  voilà  hiciiUU  Irois  ans  que  je  dé- 
sire vivrmenl  faire  rasccnsion  de  la  cime,  pour  y  sacrifier 
mon  aine.  Où  donc  esl  la  promise?  Quoi!  c'csl  celle  mère 
des  inonlapies  qui  se  voile  de  la  lêle  ju.^^qu'à  la  base;  clic  a 
Tair  de  dire  :  «  Je  suis  vicrf»e.  »  Quelle  esl  donc  telle  pn':lenlion 
impossible?  Vieille,  percluse  depuis  plusieurs  iiiillicrs  d*an- 
ii<5es,  commcnl  a-lelle  pu  garder  sa  vir^'inilc?  —  C'est  un 
cas  élninj^e.  Moïse  cl  Kbizr  visilèrcnl  son  ermitage;  mais  si 
elle  a  un  ermilage,  elle  doil  avoir  fait  vœu  de  pauvrcli^î  Ob! 
mai»  celle  vieille  a  un  lon;^  nez,  cl  le  voile  scrl  à  cacher  ce 
défout  '.  Je  lui  dis  :  -  Nerelires-lu  jamais  le  voile  de  la  figure , 
lu  n'es  paA  une  vierge  pour  faire  la  prude  ?  »  Elle  répondil  : 
«  Après  qualre  mois  le  vcnl  aura  déchiré  mon  voile,  c'csl  le 
jour  de  ma  noce,  c*esl  le  Icmps  des  rendez-vous.»  Découvre, 
6  Khncànil  la  lélc  des  vierges  mystérieuses  \  arrache-leur 
le  voile  do  la  jalousie,  cela  Tesl  permis. 

'  \ji  cime  (lu  moiil  Savnlan ,  ^lanl  au-dessus  de  la  li«»nc  des  iicigos 
prrpélucUfîs ,  en  poric  toujours  quelques  traces,  cl  Kliàcâni  pouvail 
bien  U  comparer  aux  IltramUns ,  qui  doivcnl  se  coiffer  d'un  mor- 
cet u  de  loilc  blanche.  ^\a.  ne  rime  pas  avec  JLT.  mais  ce  vers  esl 
ainsi  dans  tons  les  mannscrils  que  j*ai  consultes. 

*  La  parlic  occidenUle  du  mont  Savalau  s*ctcnd  en  forme  de  pro- 
montoire allongé ,  qu*on  peut  Irùs-bicn  comparer  à  un  long  nez. 

'  D*apr^  le  commentaire ,  les  vierges  mystérieuses  son  lies  propres 
vers  du  poète,  remplis  d'allusions  mystérieuses.  Ceci  est  bien  vrai; 
mais  KbÂcânî  se  donne  rarement  la  peine  de  leur  arracher  leur  voile. 
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Celte  (lescriplion  assez  exacte  du  mont  Savaian 
prouve  que  le  poète  a  6ié  à  Ardcbil  en  Inver,  f'poqiie 
derannée  oii  cette  montagne,  haute  de  quinze  mille 
pieds,  reste  des  mois  entiers  ensevelie  dans  les 
brouillards.  Je  crois  que  c  est  de  TAderbeidjan  qu*il 
a  adressé  sa  seconde  cpîlrc  au  Khorassan ,  car  ces  vers 

Jl#3  oi-^À  [^  CAÂ.I  «Xjt  j«Xj  (j'jtr*^  j'*V^ 


Quoique  me^  ilcux  proche»,  ma  Irlt*  cl  mc9  nilfs  Aoiciil  on 
dehors  du  Chîrwan,  je  Irouvcrnî  dons  le  Khora^Stiii  Téquiva- 
lent  (do  ce  que  j*aî  laissé  cIiot.  moi)  on  biens  et  en  honneurs', 

ces  vers,  dis-je,  prouvent  qu'il  les  a  écrits  ailleurs 
que  dans  son  pays  natal.  Plus  loin.,  il  examine  la 
route  qu  il  pourra  prendre  afin  de  se  rendre  dans  lo 
Khorassan ,  et  il  dit  : 

aJiI  Lûbjl  p^  ^LmI^J^  cuJ^  C'a  it.j 

'  Je  prends  ici  le  mol  J^ ow  X\  pour  o^y^  o"  *^>^f 
comme  il  en  a  trhs  sonvent  la  signiHcation  ;  mais  on  peut  auMÎ  le 
tradairc  par  s\ ,  et  clans  ce  cas  les  vers  cités  doivent  élrc.  traduiu  ■  %\ 
(on  jour)  ta^^  deux  proches,  ma  tète  et  met  ailes  sont  hors  du 
Chirwan ,  etc.  * 

13. 


I  "• 

j  Plus  loin  il  dit 
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Je  porterai  clans  le  Kliorassnn  les  hnbîU  do  la  relrai(e,  et. 
Dieu  aidant,  j'y  serai  à  l'abri  de  la  persécution  et  des  vicissi- 
tudes. Si  je  ne  me  rends  pas  dans  le  Kliorassnn  ])ar  le  chemin 
de  Rei,  j'ai  une  autre  route»  je  la  trouverai  en  longeant  la 
côte  du  Gbilan.  Si  je  traverse  la  mer  jusqu'à  Pirpucbtch,  le 
versant  (c'est-à-dire  Tautre  versant)  de  ce  mamelon  me  con> 
duira  vers  le  Khorassan.  Si  je  suis  la  plage  maritime  et  que 
je  passe  à  travers  le  Tabéristan ,  c'est  au  Khorassan  que  je 
trouverai  les  trésors  des  cavernes  du  Tabéristan  ^  Si ,  par 
Amal,  je  porte  les  soupirs  de  mes  espérances  à  Gourgucn, 
ce  n^est  pas  là ,  mais  bien  au  Khorassan ,  que  je  trouverai  le 
but  que  cherche  mon  coeur. 


^^^^t-^^V;  (^^--wï^;-^  y^W^  ^L»j^  (gf^ 

Comme  tous  les  Khorassaniens  me  prennent  pour  un  unqa, 
c*estla  que  je  trouverai  le  Salomon  gardien  de  l'univers. 

'  Aucane  provioce  do  la  Perso  n*C8t  si  renommée  pour  ses  tré« 
sors  cachés  que  leMasandérao  ;  c'est  une  réputation  qui  lui  est  restée 
fin  trmpR  diMi  DiV«. 
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Ce  conipliinnil  est  cvidcmmonl  adresse  au  Sel- 
djouqiiide  sultan  Sondjer.  Mais  comme  ce  souverain 
restait  rarement  longtemps  dans  sa  capitale,  Klia- 
càni,  pr<5voyant  qu'il  pouvait  ne  pas  Ty  trouver,  in- 
sère aussi  un  compliment  }i  1  adresse  de  son  lieute- 
nant. Notamment,  il  dit  : 

Comme  ceat  au  cœur  du  Khorassan  que  réside  la  puis- 
fûDce  du  sultan  Sendjer,  c*esl  dans  le  Khorassan  aussi  que 
je  trouYcraî  le  subrogé  du  sultan  Sendjer. 

Je  ne  crois  pas  qu*il  ait  jamais  exécuté  cette  inten- 
tion ;  au  moins ,  rien  dans  ses  écrits  ne  nous  indique 
qu'il  ait  visité  le  Khorassan.  Sa  piclo  Tattirait  vers 
ioccident.  Le  Cadeau  des  deux  Iralis  nous  a  con- 
servé un  itinéraire  très-détaillé  de  son  voyage.  Nous 
j  voyons  que  par  le  Kouhistan,  infesté  à  cette 
époque  par  des  bandes  de  voleurs,  le  poète,  tout 
en  se  plaignant  du  soleil  et  de  son  ardeur,  se  rendit 
â  Hamadan,  résidence- du  Seidjouquide  Mouham- 
mcd ,  fils  de  Mahmoud.  Il  se  fit  présenter  è  ce  prince, 
et  nous  trouvons,  dans  son  itinéraire  poétique,  un 
éloge  de  la  cour  de  ce  prince  et  de  ses  troupes.  Ha- 
madan fit  une  bonne  impression  sur  Kbâcâni.  Il  y 
resta  assez  longtemps ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
son  ^logo  de  cette  capitale  de  Tlrak.  Entre  autres 
choses,  nous  y  lisons  : 
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Ooiiiinr*  tu  .i.s  (>lii  nmnndnii  |>nitr  tn  r(>.si(U>ncr*.  Iti  m 
mIoptnH  im»5i  1rs  coiidiinrH. 

Il  \u\v\o  (lu  coinMirrn*  rlriidii  dr.  n*ll(>  villn,  (irs 
iioiiihrciiMvs  (!Hniv<'UH!^  ipii  s'y  n'iidnit  Ao  luitir.s 
jinrt.s,  (il  il  loue,  hcniicotij)  ses  vnsl(\s  h;r/.;ir.s  (*(iuv(7rU. 
Ccsl  pciulnnl  sa  sUitioii  à  Ilainadan  c|U  il  fit  la  (con- 
naissance de  Timan  Mudjd-Kddine  Khalil,  de  ses 
enfants  qui  portaient  l(2s  litres  de  Fakhr  Eddinc  et 
dTmad  Eddine.  II  parle  aussi  avec  beaucoup  d  éloges 
du  Mclik-Oul-Ghouzzat-Kafi  Ëddinc-Ahmcd,dcMudj 
Eddine-Aboul  Qassim,  fdsde  Dja'fcr  Cazvini.ctdc 
Tinian  Ilazi.  Je  mentionne  tous  ers  personnages,  'peu 
connus  du  reste;  dans  un  cas  donne,  cela  pourra 
aider  à  retrouver  Tépoquc  où  ils  V(^cuvent.  Khacâni 
quitta  Hamadan  probablement  au  printemps,  car 
nous  lisons  dans  une  pièce  intitul(^e  :  Nouvelle  plainte 
conirc  le  soleil  et  lonamic  de  liafihdad  : 

Kn  vcrilé,  cprcslcc  que  Ton  a  du  Yoyngd  s'il  ne  dcvoilc 
pas  ic8  bcanié^  du  printemps? 

La  capitale  des  califes  fit  une  impression  pro- 
fonde sur  le  pO("lc;  aussi  commrncc-t-il  son  ode 
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louangeuse  adressée  h  cette  ville  par  cet  exorde  re* 
marquable  : 

Tu  VOIS  une  ville  (piiissaiile)  comme  !a  pensée  d*an  sage, 
point  sailianl  cnlre  tous  5ur  la  face  de  Tunivcrs. 


Khâcani  consacre  plusieurs  chapitres  de  son  iti- 
néraire à  la  description  de  Baghdad.  Il  parle  du 
Tîgi'c ,  du  faubourg  de  Kcrkli ,  des  nombreuses  em- 
barcations qui  sillonnent  le  fleuve  et  du  palais  des 
khalifes.  Il  adresse  des  louanges  à  la  dynastie  des 
A'bbassides  et  nu  khalife  régnant  Muqtafi ,  de  même 
quaux  saints  et  aux  savants  de  la  capitale.  Parmi 
les  personnes  qu il  honore  de  ses  louanges»  nous 
nommerons  le  fils  du  khalife  Chohab  Eddine-Abou 
Nassr  Youssouf  et  son  frère  Fakhr  Eddinc»  finian 
Abou  Uassan,  fils  de  Khill,  fiman  Fakhr  Eddine- 
Ahmed,  Zia'  Eddinc  et  Abou  FazI,  Mohammed  Sa'd 
Achéri.  Ayant  accompli  un  pèlerinage  au  tombeau 
d'A'ly,  il  part  pour  la  Mecque  et  entre  dans  le  dé- 
sert. Mais  la  première  impression  que  fit  sur  lui  la 
nature  imposante  de  cet  océan  sec  est  loin  de  se 
traduire  en  vers  aussi  éloquents  que  ceux  qu'il  lui 
adresse  à  son  retour  de  Syrie  et  qu'il  dédie  à  Dje- 
mal  Eddine  de  Moussoul.  Cette  pièce,  d*unc  grande 
beauté,  est  un  peu  longue,  ce  qui  la  rend  très-iné* 
gale  dans  sa  marche.  L'inspiration  du  poète  lui  fait 
quelquefois  défaut,  et  il  la  remplace  fort  désavan- 
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lagciiscmcnt   pnr  clos  figures  de  rlicloriquf».  Ncan- 
moins  son  commonccinont  est  Irès-remarqiiable  : 

(Vn5l  la  li.iirrn  lin  ilrsrrl,  thIm'h  y  ri  nspinî  50ii  |Kirriim, 
le  Trriak  ilii  Sninonii. 

Par  Berkeh,  Jîcllia  cl  le  inonl  A'rafîit,  Kli;uâni 
se  rendît  h  la  Mecque.  Chemin  faisant,  il  adresse 
quelques  slropliosaux  Ghazis ,  défenseurs  de  rislani, 
aux  muezy.ins,  il  décrit  le  mont  Relimcl  et  Mouz- 
dalëfat,  endroit  situé  entre  FA'rafat  et  Samma  et 
très-rëvérë  par  les  musulmans.  Arrive  au  but  de  son 
voyjige,  son  cœur  sYpanche  en  louanges  adressées 
à  tout  ce  qu'il  y  voit.  Il  décrit  la  Pierre  Noire ,  le 
puits  de  Zemzcm,  Taqueduc  doré,  les  monts  Mar- 
vêh  et  Safah,  entre  lesquels  les  pèlerins  doivent 
courir;  et  enfin  il  adresse  au  temple  de  la  Mecque 
plusieurs  odes  louangeuses.  Les  quassidchs  écrites 
en  rhonneur  de  la  Kaaba,  tant  en  persan  quen 
arabe,  sont  évidemment  aussi  de  cette  époque.  Il 
est  diflicilc  d  analyser  ces  pièces  ,  et  quoique  elles 
soient  riches  en  beautés  littéraires,  elles  ne  valent 
pas  la  peine  d*êti-e  traduitt's,  ne  présentant  de  l'in- 
térêt qu'aux  musulmans  pieux.  Le  poète  aspirait  évi- 
demment à  produire  quelque  chose  de  semblable 
aux  moallaqats,  et  j'ai  vu,  dans  un  commentaire  de 
Khâcâni,  queses  poésies  eurent  aussi  l'honneur  d'clre 
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suspendues  an  tcniplo  do  la  Mocqiic.  Arrive;  à  Më- 
dino,  il  décrit  la  forrt  des  palmiers,  la  ville,  le 
tombeau  du  Proplictc,  lui  adresse  quatre  odes  et 
prétend  même  avoir  eu  l'honneur  de  lui  réciter 
ses  vers. 

KluicAni  quitta  le  Iledjaz  avec  une  caravane  sy- 
rienne et  se  rendit  par  Damas  à  Mossoul.  Le  chef  de 
cette  dernière  ville,  le  roi  des  vizirs,  Djemal  Ed- 
dinc,  le  reçut  avec  beaucoup  de  distinction  et  le 
combla  de  riches  cadeaux.  Au  nombre  de  ces  pré- 
sents, il  lui  donna  une  bague  à  talisman  qui  devait  lui 
porter  bonheur,  et  qtii,  tout  au  contraire,  lui  attira 
la  disgrâce  d'Akhistan  à  son  retour  dans  le  Chirwan. 
Khâcilni  ne  tarit  pas  de  louanges  sur  cet  homme  gé- 
néreux; il  lui  a  dédié  une  foule  de  pièces  de  vers 
et,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  son  ode  sur  le 
désert.  De  Mossoul,  Khacani  se  rendit  i\  Ispahan. 
Dans  cette  ville  célèbre  par  le  grand  noud)re  de 
SCS  savants  et  de  ses  portes,  rilhistrc  Chirwanieu 
fut  aussi  très-bien  reçu,  quoique  les  habitants  dis- 
pahan  se  crussent  en  droit  de  lui  garder  rancune. 
On  attribuait  à  son  influence  ce  quatrain  malicieux 
de  son  élève  Mudjir  Eddine  de  Beloqan  : 
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Jf*  nie  siiÎm  flil  ()ii*'  r'rsl  iImiih  rir.ik  (|iir  Vniiw  \nmvt  8ft 
fonc.  niK'  oN-*^!  d'-  ^^'^  iiiinos  r|tir  Ton  cxlrnil  l(!  riibi.n  de  la 
virililr.  (ioinni(*i}l.  ponv.iis-jo.  savoir  f|tio  les  linliit.iiils  crispa- 
liaii  hoiil  avcuf;Irs  ninlgré  tout  le  sunncli  (imin^nncsc)  que 
roti  trouve  à  Ispalinii? 

Un  poolc  de  celle  ville,  Djemal  Eddine  A'bdoul 
Rezzaq,  ayant  eu  connaissance  de  ce  (|iialrain,  y 
répondit  par  un  sixain  beaucoup  plus  forl,  mais 
infiniment  plus  grossier.  En  voici  le  lexte,  qui,  du 
reste,  n offre  aucune  diiTicullë  : 

•X-4M,  A^  ^,L*?  •l^  ^j^j\  \jjJj 


;  Khâcàni  s'est  empressé  de  se  disculper  de  ce  soup- 

i  çon.  Dans  sa  grande  quassidèb,  écrite  en  Tbonneur 

i  d*Tspahan,   que  nous   publierons  dans  la  seconde 

î  partie  de  ce  mémoire,  faisant  une  anagramme  du 

]  nom  de  son  élève  Mudjir,  et  le  d.ésipnanl  par  lia- 

*  (Ijim ,  u  repoussé  de  Dieu ,  »  il  dit  : 

«  Le  dire  repoussé ,  voleur  de  mes  vers ,  se  per- 

*  '  mit  de  dépasser  la  limite  de  ses  forces,  dans  son 

épigramme  sur  Tspaban.  Aussi  nv^  se  livera-t-il  pas 
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avec  un  visage  blanc  au  jour  du  jugement  dernier, 
lut  qui  osa  noircir  ic  cou  d*Ispalian.  » 

Nous  ignorons  combien  de  temps  Khâcâni  resta 
dans  cette  ville,  où  il  arriva  probablement  en  5 Sa 
de  rbégire  ^  Les  bonneurs  et  les  compliments  quon 
avait  prodigués  à  Kbacâni  à  Baglidad»  si  la  Mecque, 
à  Mossoul  et  à  Ispaban ,  pouvaient  .tourner  une  tête 
moins  impressionnable  que  ne  Tétait  celle  du  poète 
du  Chirwan.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  revint  & 
la  cour  de  son  souverain  beaucoup  plus  vain  et  plus 
susceptible  qu'il  n'en  lUail  parti.  Il  nous  donne  lul- 
mome  la  mesure  de  la  bautc  idée  qu'il  avait,  A  cette 
époque,  de  sa  personne,  car  il  me  semble  que  la 
pièce  que  je  vais  citer,  et  que  j'extrais  du  Cadeau 
des  deux  Jralis,  devait  être  écrite  peu  de  temps 
après  son  retour  dans  sa  patrie.  Voici  cette  pièce 
curieuse  : 

uv-e  iù^  ii^  Ji'  *^  u^  iù^j 


^  ,l»_^l 


*  Je  dis  probabicineikl  en  552  ,  car,  clans  sa  quassiilbli  (rispahaii, 
il  dit  que,  en  55 1,  il  <^(iiit  ^  Mos^oul;  or  il  rsl  crrlain  qu'il  y  rr.ntn 
a^et  longtemps. 
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j))^  *-^W<(j 


«X^lf  jyJ  K.^  j^  I  jy-^  J;  *— * 

Je  trnî  pas  (lVp;nl  sur  la  lorro,  prrsoiino  nu  niomlc  ne 
|t05^r(1r  tinn  n.iroln  5riii1>lnl)lt!  n  In  miiMiiif*;  t'imI  |MMin|noî 
Ions  rrnx  nui  .H*iii|iMrsHi»iil  iww  iiioln  vnili'-i  viniiiiMil  nio 
<lriitaii<liM*  IrA  nrrrrtn  do  rt*lo(|ii<Mu-i\  JVi.hh  ini  nltuiio  ilo 
Icvnin  du  génie,  cl  je  nuis  devenu  un  Holeil  ii  iV^uhre  fie  lin- 
Iclligcncc.  Je  jtui.*!  le  »olcil  de  Jn  pnrolc,  je  {gouverne  le 
monde,  cl  ces  pctilA  poêles  ne  sonl  rpic  des  lunes.  Ils  sonl  à 
trois  degrés  au-dessous  do  moi ,  cl  ils  osenl  lever  leur  tôle 
Au-dessus  de  la  mienne.  Quoique  k  lune  oil  de  la  lumière , 
même  en  Tabsence  du  soleil  «cependanl  en  sa  présence  die  esl 
comme  I>orgne ,  el  si ,  sans  moi ,  on  les  prend  pour  des  lunes , 
ils  ne  sont  rien  dès  qu*ils  se  Irouvcnt  à  côté  de  mol. 

Pour  se  donner  encore  plus  d'importance,  il  ima- 
gina que  Klûzr  lui  apparut  pendant  son  voyage, 
qu  il  lui  récita  ses  vers  et  que  sa  poésie  fut  très- 
applaudie  par  le  prophète  errant  depuis  tant  de 
siècles.  Le  roi  eut  vent  du  talisman  apporté  par 
Khâcâni;  il  le  lui  fit  demander,  mais  le  poète  re- 
fusa de  le  livrer.  Celte  opposition  h  la  volonté  du 
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souverain,  prohablcmcnt  aussi  les  bruits  propages 
par  SCS  ennemis  sur  son  désir  de  se  mettre  sous  la 
protection  d'un  autre  prince,  lui  valurent  une  dis- 
grâce complète  et  un  cruel  emprisonnement  dans  les 
cachots  du  château  fort  de  Chabran.  Du  reste,  Khâ- 
câni  lui-même  nous  apprend  le  prétexte  de  son  em- 
prisonnement. Dans  sa  célèbre  quassidèh  connue 
sous  le  nom  de  TIabssièh ,  que  nous  publierons  dans 
la  seconde  partie  de  ce  mémoire ,  il  dit  :  «  SI  même 
je  buvais  du  vin ,  je  l'aurais  mérité.  Je  suis  au  paradis 
et  je  bois,  c'est  pur  et  cest  permis.» 

Hamraer,  d'après  Doulctcbah  de  Samarcande, 
croit  que  le  poète  a  été  emprisonné  avant  son 
voyage  à  la  Mecque;  mais  cette  supposition  me  pa* 
raît  être  entièrement  gratuite,  et,  selon  moi,  rien, 
dans  les  écrits  du  poète,  ne  semble  l'indiquer.  Au 
contraire,  dans  les  pièces  rédigées  évidemment 
pendant  son  pèlerinage,  il  se  plaint  souvent  de  son 
sort,  maudit  les  envieux  et  les  intrigants  qui  le 
poursuivaient,  mais  il  ne  mentionne  nulle  part  son 
emprisonnement.  Ainsi,  il  raconte  à  son  protecteur 
de  Mossoul  sa  vie  passée,  et  lui  dit  seulemenl  : 

J'ni  clé  alUché  aux  gens  élevés  commo  des  aslrc5,  et  j'ai 
éprouvé  mille  injustices. 

De  même,  dans  les  vers  que  nous  venons  de 
citer,  écrits  au  commencement  de  son  voyage, 
cest  h  tort  que  quelques  personnes  prennent  les 
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\uo\>  (j^^j^  *>^j-(r^  dans  h»  .sens  (\c  «*  |nisr>n.s  dn 
Chirwan.»  Cr  ir^sl  pjis  à  (llïirwnii,  innis  î\  CIi.i- 
hran  que  ]c.  porlr  a  ('liî  oiiffruH*,  et  rrs  mois  vmlrnl 
diro  .siinplonicnt  «murs  do  (lliirwan,»  romino  jn 
les  ai  tradnils,  hicii  (|iir  kliarâiii  emploie  le  verhe 
y«>yûl^  qui  veut  dire  «  mellre  en  Hheiif^.  »  Uïi 
seul  vers  de  son  ode  éerite  en  prison  pourrait  don- 
ner le  droil  de  rapporter  rel  événement  (i'irlicux  h 
r<5poque  de  Kl  jeunesse  du  poêle.  Il  s'adresse  aux 
grands,  ses  perséruleurs,  et  il  dit  :  «()  mon  Dieu  ! 
pardonne  aux  grands  qui,  sous  l'innuenre  du  fiel 
de  la  puîssaneo,  nonl  pas  hésité  A  prononrer  leur 
qur  Dicn  th'lniisr  sur  ma  jemiesse  et  sur  mes  espé- 
rances, n  Khàcâni  se  sert  dans  ce  passage  du  mot 
^\jjA^  qui,  à  proprement  parler,  veut  dire  «  ver- 
dure, n  mais  quon  emploie  aussi  dans  le  sens  de 
«fraîcheur»  et  de  «jeunesse.  >i  On  est  libre  de  choi- 
sir la  meilleure  de  ces  trois  significalîons;  cepen- 
dant je  crois  que  le  ])0ôte  parlait  de  la  fraîcheur  et 
de  la  jeunesse  de  son  «^me  et  non  de  celle  de  son 
corps,  d*autant  plus  qu'il  est  presque  impossible  j 

d'admettre  qu'un  homme  aussi  véritablement  remar- 
quable que  Khacani  puisse  se  permettre  de  parler 
de  sa  personne,  comme  il  le  fait  dans  son  ode,  sou- 


vent mentionnée,  s'il  n'avait  déjà  fourni  beaucoup  I 

de  preuves  de  ses  talents  et  s'il  n'était  pas  sûr  que  | 

le  monde  reconnaissait  son  génie.  A  la  fm  de  sa  quas-  j 

sidèh  Habssièk ,  il  dit  :  j 

«Je  suis  grand,  je  suis  du  nombre  des  esprits.  ; 
Je  suis  du  monde  occulte  et  je  suis  saint  par  ma 
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naissance.  Comment  cstil  donc  possible  que  mon 
ôtrc  puisse  se  laisser  subjuguer  par  la  matière.  .  .  ? 
Je  suis  kbacÂni,  le  roi  du  royaume  de  la  parole, 
et  dans  la  trésorerie  de  mon  ëloqucnce ,  un  seul 
]H>int  lumineux  vaut  le  revenu  de  cent  khAcans.  .  . 
Si  dans  les  so.pt  cb'mnls  il  se  Irouve  un  lioninuv 
capable  (l<:  dire  doux  vers  soniblablrs  aux  niirns, 
que  je  devienne  inridi^^le,  et  que  le  Damai  Qoiim" 
mânidh  soit  pour  moi  la  mosquée  d^Aijsn.  Je  ne 
tournerai  pas  ma  bride  par  crainte  de  ceux  dont 
les  actes  sont  semblables  à  la  conduite  d^Àbou  La- 
hab,  car  letrier  de  Mustapha  est  devenu  mon  but 
et  mon  refuge.  Par  la  bienveillance  d'Aboul  Quas- 
sini,  distributeur  de  bionniit.s  cl  proplirtt»  de  Dieu, 
les  rois  d(^  IVhli'ndi'inenJ  soi  il  mr.s  .snrfs.  i> 

Celte  uirni<^  pi^ce  contient  cnHu  \u\  vors  qui 
montre  clairement  que  Kbacani  n  était  plus  jeune 
quand  il  fut  mis  en  prison,  car,  après  avoir  donné 
quelques  dctctils  sur  son  passé,  il  ajoute  :  «Mon 
indépendance  de  vous,  hommes  grossiers,  ne  date 
déjà  pas  d'aujourd'hui,  n  Celte  ode  élogiaque  nous 
fournit  quelques  détails  ciu*ieux  sur  la  manière  dont 
on  traitait  Â  celte  époqiu^  les  prisonniei^  d*Elat  dans 
les  cachots  des  Chirwan-chahs.  Ils  étaient  mis  au 
secret  absolu,  et  non-seulement  on  leur  mettait  des 
chaînes  aux  pieds  et  aux  bras,  mais  leurs  jambes 
étaient  prises  dans  deux  pièces  de  bois  massives 
appelées  Imndvh  »*KJS".  De  plus,  on  entourait  le  dé- 
tenu d'espions  cachés,  qui  avaient  pour  mission 
de  rapporter  au  chah  les  lamentations  et  les  paroles 
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(le  col^rc  qtn  pouvoioiil  sccliappor  de  la  bouche 
des  prisonniers.  Cet  /tat  de  choses  a  peu  chnngé 
jusque  nos  jours  dans  TAsie  centrale,  la  Perse  et 
une  grande  j)artic  de  la  Turquie. 

Nous  ne  savons  ni  quand  ni  comment  Khacani 
sortit  de  sa  prison.  En  général,  la  vie  du  poète 
depuis  cette  époque  jusquà  sa  retraite  à  Tchris 
est  presque  inconnue.  Ainsi,  nous  ignorons  si  cest 
avant  ou  après  cette  époque  qu'il  a  perdu  son  fds 
Bcchid ,  pleuré  dans  deux  longues  élégies.  Ces  pièces 
ne  présentent  rien  de  bien  saillant.  Elles  nous  ap- 
prennent que  le  père  faisait  grand  cas  des  talents 
de  son  fds,  car  il  dit  de  lui,  dans  la  première 
élégie  : 

C'était  une  perle  de  science  et  un  trésor  payé  chaque  jour 
que  mon  Becliicl.  C'était  un  qaihUh  pour  sa  mère  et  un  di- 
recteur pour  son  père  que  mon  Rccliid. 

lia  seconde  élégie  nous  apprend  que  son  enfant 
avait  des  frères  et  qu'il  est  mort  dans  sa  neuvième 
année.  Ainsi  KhAeâni  dit  dans  un  ])assagc  de  cette 
élégie  : 

Josepli  est  perdu  pour  ses  frères,  un  soleil  a  disparu  du 
ctol  éloilA. 
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Nous  lisons  plus  loin  : 

jyxA  Sà^jb  ^^  Mjj^:> 

\yXA  S3^  s^^â  ^ji  JUv 

Il  ne  lît  pas  neuf  tours   entiers,  les  années  de  sa  vie 
n  avaient  pas  parcouru  un  cercle  fermé. 

Tout  ce  que  Ton  sait  de  positif  sur  les  dernières 
années  du  sëjour  de  Khacâni  dans  sa  patrie,  c*cst 
qu'il  y  resta  assez  longtcnips  pour  assister  à  la  triste 
(in  d*Akhistan,  dont  il  a  pleur6  la  mort  dans  une 
ode  très-longue  et  très-lroîdc.  Ccst  probablement 
sous  le  règne  de  son  successeur  que,  très-âgé  déjà, 
iJ  se  transporta  à  Tcbris  pour  y  passer  le  reste  de 
SCS  jours,  loin  de  ses  protecteurs  et  de  ses  détrac- 
teurs. Ici  vient  se  placer  un  épisode  de  sa  vie  in- 
time, la  perte  de  sa  femme,  qui  a  inspiré  au  poète 
trois  pièces  de  vers,  dont  la  première  est  évidem- 
ment écrite  pendant  la  maladie  de  sa  compagne,  qui 
a  duré  vingt-six  jours.  Je  ne  reproduirai  en  entier 
que  celte  première  élégie,  parce  quelle  me  parait 
remarquable  par  Texpression  vraie   du   sentiment 
douloureux  qui  la  inspirée.  De  toutes  les  poésies  de 
Khâccâni,  cest  peut-être  la  seule,  selon  moi,  où  il 
apparaît  tel  quon  aime  à  se  Timaginer,  cest-à*dire 
un  homme  bon    et  sensible.  La  douleur  lui  fait 
oublier  son  érudition  ;  sa  poésie  ne  brille  pas  par 
des  locutions  difficiles  à  interpréter,  ni  par  des 
artifices  grammaticaux,  mais  elle  va  droit  au  cœur 
du  lecteur  et  elle  l'intéresse  pour  un  malheur  do* 
IV.  i3 
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incstiquc  dont  sept  siècles  nous  séparent.  En  voici 

le  texte  : 

iix^  âl^^X-3)  V*^^  uUaJ  ^ 

^^L*«A-JL-*   yUl    A-^   ^S"— jl  jt 

<^^*^3-*  c^,>HW  45«X— û  »0ô)  Jà 
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'  ^^IjLjL^f^.^  U^"^^  J^  >^  jb  .^"^ 


Je  vois  lo  monde  sans  attrails  et  je  no  puis  rcnvisager 
sans  doulcor.  Sans  le  plaisir  de  te  voir,  essence  de  ma  joie , 
Il  iD*est  imposMble  de  concevoir  mon  corps  avec  un  cœur 

i3. 
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joyeux.  Sans  les  ron'>^ï*^,  sourrrs  rir  ma  vio,  je  n'cnircvoi» 
pn5  (le  saint  contre  rardciir  de  niC5  douleurs.  Mon  rrrur  ne 
vivait  que  par  les  rninualions  de  Ion  parfum ,  cl  il  m'es!  im- 
possiMe  de  rciucevoir  que  mon  cfnur  en  soit  privf'!.  Sans  ta 
douce  baleine,  amie  familière  de  mon  (um*,  la  vie  de  mon 
ame  me  paraît  incolore.  Ciouune  une  colond)e,  je  n*ni  sons 
mes  yeux  rien  que  ton  nom,  et  je  ne  verrai  que  lui  pendant 
.^  rëternîté.  San»  ta  taille  de  cyprès,  sans  te*»  boucles  toulTues 

comme  le  feuillage  de  buis,  je  ne  vois  plus  de  jardin  dans  ce 
":         .  inonde.  Sans  toi,  il  ne  reste  plus   pour  moi  sur  toute  la 

face  du  ciel  un  seul  rayon  de  sobil.  .Fc  ne  Irouverni  jamais 
au  fond  de  mon  cœur  ni  jnie,  ni  bonlieur.  l'^o  pensant  à  toi, 
jo  ne  vois  dans  le  miroir  de  mon  cœur  que  des  nuages  de 
Tamc,  et  jusqu'au  moment  de  notre  rencontre  dans  Tautre 
monde,  mon  cœur  ne  conçoit  plus  de  félicité  dans  celui-ci. 
^  En  ouvrant  les  trésors  de  mon  ccrur,  je  n*y  vois  que  ton  re- 

flet. Si  ta  maladie  devait  prolonger  ta  vie,  ta  maladie  même 
me  paraîtrait  facile  à  supporter.  Tu  me  dis  de  prendre  une 
. ^  autre  femme.  Ob I  ne  parle  ps  ainsi,  je  n*cn  vois  pas  la  pos- 

sibilité môme  en  imagination.  Me  voir  joyeux  sans  toi;  Dieu 
me  pardonne  si  je  puis  Tentrcvoir  môme  en  rêve.  Le  cœur 
do  KbÂcàni  ne  demande  qu*une  chose,  c*esl  de  ne  plus  voir 
)  un  visage  de  femme.  Maintenant,  il  fout  que  je  dise  a  mes 

1  ennemis  le  dé.'^ir  de  mon  cnnir  (car  pour  des  amis,  je  n*cn 

1  vois  guère) ,  (pjc  celui  qui  te  pleure  .^oit  cn«evrli  dans  la  terre 

4  de  Tébris;  hors  de  tes  cendres,  jr  ne  vois  pas  do  limites  k 

*  mes  douleurs. 

}  Dans  In  seconde  élégie,  le  pocto  est  aflaissë  sous 

I  le  poids  de  son  malheur  et  évoque,  dans  son  sou* 

venir,  son  bonheur  passé.  Nous  traduirons  quelques 
vers  de  cette  pièce  pour  en  donner  une  idée  : 


sagata 
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:>^  BjXS  ^Ji  c;a^L  jd  «X^  f<^^ 

4^U»t3  JubI  ^^^«^^^  » 
(^^ ôl^  ^\ i  ^1,   ^^   J^    ^ 

J^avaU  un  ami  fidèle  dans  le  pûySi  gavais  uno  existence 
tranquille,  un  mauvais  œil  m*aperçut  et  me  lança  ses  flèches; 
autremcnl  ma  position  était  resplendissante.  Mes  lèvres  et 
mes  dents  prononçaient  toujours  :  sois  béni ,  car  j'avais  un 
ami.  J*avais  à  compter  les  trésors  dti  bonheur,  pas  un  do 
mes  doigts  ne  restait  sans  emploi.  Je  possédais  un  être  sem- 
blable au  soleil,  le  sourire  sur  les  lèvres.  J*avais  un  témoin 
qui  circulait  dans  ma  poitrine  ;  je  n'étais  pas  sans  cœur  avec 
un  pareil  ami;  j'avais  un  cœur  et  un  coinpagnon  d^infor- 

fune Avant  que,  par  mon  triste  sort,  fût  venu 

Taulomne  do  la  douleur,  j'avais  aussi  le  printemps  dans  le 
jardin  de  mon  cœur. 


.    I 


■Bpwr 


»    ' 
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La  troisième  cl  dernière  élégie  est,  scion  moi, 
la  plus  faible,  et  je  n'en  citerai  que  quelques  vers,  à 
Tappui  (le  ce  que  j'ai  dit  sur  la  maladie  de  la  femme 
de  Khâcani  : 

«X-^l  ^\:>j  pLT-JUft  \j^  Jc-3  «JjLj  yJ 

Et  il  termine  ainsi  celte  pièce  : 

11  est  vonu  In  tcinp5  de  dire  lo  drnncr  adinii  n  mn  fleur 
iiouvolloMHMtl  rrlii.HO,  cnr  l'ilo  sr  propor.o  <lo  quillor  lo  jardin 
do  non  ^iirdion.  Ma  ))l(Mnc  Inno  disimiiil  iliui^  la  viii{;l  sixiônin 
ntiil;  fim*y  nllcnlîon,  gardivn,  co  5onl  Ich  niiils  do»  dcrnirr.i 

adieux  1 C'est  dons  lo  Cliirwan  que  le  scrpcnl  c^cn^a 

ea  roule  souterraînc  ;  c  est  à  Tébrls  que  la  maladie  enleva 
au  gardien  «on  trésor.  • 

Dans  ces  deux  derniers  vers,  Khâcani  profite  de 
la  ressemblance  do  son  des  mots  -«AS^et  -cv5',  dont 
l'un  veut  dire  a  trésor»  et  l'aulrc  «sou  lorrain»,  et 
du  double  sens  du  mot  jU  j^ ,  qui  veut  dire  «  ma- 
lade »  et  «  sans  sei*pent.  » 

D'après  Douletchah,  Khârâni  mourut  à  Tébris 
en  58!i  de  l'hëgirc; Iladji  Khulfa,  dans  son  Taqwlm, 
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cite  aussi  celte  date.  M.  Doni  »  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  et  des  xylograplics  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saînt-P6lcrsbourg  (p.  Sag),  dit  que 
Khâcânî  est  mort  en  586  =  1 190,  sans  indiquer 
la  source  où  il  a  puisé  ce  renseignement.  Zcin  el- 
Âbeddine,  de  Chinvan ,  dit,  dans  son  voyage  intitulé 
Riaz  ouS'Siahé,  a^UZJI  joly,  que  le  poète  est  mort 
en  590,  et  il  ajoute  que,  d'après  le  Nafahat,  cet 
événement  a  eu  lieu  en  595.  J*ai  prouvé  ailleurs 
que  cette  dernière  date  est  la  plus  probable,  car 
Akhislan  était  encore  vivant  en  583,  et  comme 
nous  avons  vu  que  le  pocte  a  écrit  une  cicgie  sur  sa 
mort,  il  ne  pouvait  pas  mourir  lui-mcmc  avant  cette 
date.  (Voyez  Ballctin  scientifique  de  V Académie  deSaint* 
Pétcrsboarg,  t.  XIV,  n**  aS  et  a4,  1857.)  Khâcânîa 
été  enterré  i  Sourkhab,  faubourg  oricnlal  de  1  e- 
bris.  D'après  Douletcbah ,  son  corps  reposait  entre 
ceux  de  deux  autres  poclcs  :  Zahir  Farïabi  et  Clia* 
bour  Mohammed  Echhcri.  Actuellement  il  ne  reste 
plus  de  traces  de  sa  tombe.  Deux  vieillards  qui  se 
rappelaient  encore,  en  1 855 ,  le  grand  ti-emblement 
de  terre  qui  a  dévasté  Tébris,  dans  les  trente  der- 
nières années  du  xvni*  siècle^  et  qui  a  surtout  bou- 
Jevei^é  le  sol  de  Sourkhab,  m'avaient  dit  avoir  eu 
connaissance,  dans  leur  jeunesse,  du  tombeau  du 
poète  cbirwanien.  En  1 856 ,  j'ai  fait  faire  des  fouilles, 
d*après  leurs  indications,  dans  le  cimetière  abandonné 
du  faubourg  oriental  de  Tébris;  mais  aucune  des 
pierres  lumulaires  extraites  h  cette  occasion  n'avait 
le  moindre  rapport  à  Khacani ,  quoique  deux  d'entre 
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elles  porlassonl  «les  însrriptioîis  en  lellres  cullqncs 
encbevelrecs,  et  piissoiil  hicn  être  du  vi"  sicclc  de 
rh<^girc.  Pendant  sa  lonfçiic  oxislonce,  Khacnni  sVst 
Irouvc  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
lingucÇs  du  monde  musulman.  Dans  le  cours  de 
retln  noliec,  nous  avons  uitMilionut'.  ](!S  noms  de 
(|url(pi('Sims  (\r  voh  prr.sc)un;i{;(\s,  oi,  pour  r'om- 
pl('U*r  relie  lisle,  nous  dirons  cpion  lrouv<',  dans  ses 
œuvres,  des  ^«pîtres  adressées  aux  Seldjoucpn'des 
Mouhanimcd-rliah  i;t  Giath  Mouliammed ,  enfants  de 
Melik-chah,  à  Djelal  Eddinc  Kharezm-chah  et  au 
Chin^an-chali  Ferîbourz,  de  même  qu*à  sa  femme 
Ildjitchaq.  Les  vizirs  auxquels  il  a  adressé  des  com- 
plîmenls  rimes  sonl:R:i7.î  Eddine  Ahou  Nassr,Roukn 
Kddine  Mouhaun)ied,Zoin  Kddine  et  Moukiilar  Kd* 
dine.  Parmi  les  poêles,  il  nVlait  en  rapports  directs 
qu'avec  Walwat  et  Afdal  Savouï. 

On  ignore  si  le  poète  a  songé  lui-même  à  faire 
une  collection  de  ses  œuvres,  mais  il  est  permis  dVn 
douter,  car  il  y  a  un  trop  grand  nombre  de  manus- 
crits qui  diflerent  entre  eux  par  la  disposition  des 
pièces.  II  n'y  a  que  le  Touhfet  qui  ne  varie  presque 
pas;  aussi  je  croîs  que  c'est  la  seule  partie  des  œuvres 
de  Khâcâni  dont  l'arrangement  ail  été  arrêté  du  vi- 
vant de  Fauteur.  La  seule  chose  que  les  copistes  se 
permettent  h  l'égard  de  ce  recueil,  c'est  de  le  placer 
tantôt  au  commencement,  tantôt  à  la  fin  des  œuvres 
dp  Khâcâni.  Les  autres  parties  des  poésies  de  Khâ- 
câni sont  tout  à  fait  â  la  merci  des  scribes.  Non-seu- 
lement ils  changent  l'ordre  dans  lequel  se  suivent  les 
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distiques,  mais  souvent  encore  ils  font  de  Ti^rudition 
en  remplaçant  par  d  autres  les  expressions  du  poète. 
Ainsi ,  dans  mie  petite  pièce  que  nous  avons  cit^e  et 
où  Khâcani  d<^crit  l'ëtat  piteux  dans  lequel  il  avait 
quitte  sa  patrie,  il  emploie  un  mot  du  patois  H^'^, 
qui  veut  dire  a  rosse»;  ses  savants  copistes,  voulant 
ennoblir  le  style  de  Fauteur,  font  de  sa  monture 
inoAcnsivc  la  phrase  arabe  ^^ ,  qui  n'a  presque 
pas  de  sens  dans  les  vers  de  Kbacani,  Quelques-uns 
d*entre  eux  arrangent  les  pièces  d'après  leur  con- 
tenu, sans  trop  regarder  si  le  poète  change  ou  non 
de  rime  dans  ses  morceaux.  D'autres ,  se  tenant  stric- 
tement à  Tordre  alphabétique  tantôt  des  rimes,  et 
tantôt  des  rédtfs,  où  il  y  en  a,  morcellent  les  pièces 
écrites  sur  un  même  sujet.  Ainsi,  des  quatre  exem- 
plaires des  œuvres  de  Khâcani  conservés  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  le  meilleur,  selon  moi,  est 
le  numéro  â  i  de  la  collection  Bruix,  quoique  toutes 
les  légendes  qui  devraient  se  trouver  in  la  tels  des 
pièces  de  vers  soient  laissées  en  blanc.  Dans  ce  ma- 
nuscrit, les  élégies  sur  la  mort  de  Ileschid,  (ils  de 
Khâcani ,  doivent  être  cherchées  dans  trois  parties  dif- 
férentes du  volume.  11  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  re- 
médier à  cet  inconvénient  que  de  rechercher  la  plus 
ancienne  copie  existante  des  œuvres  du  poète  chirwa- 
nien ,  la  purger  des  fautes  d'orthographe  et  la  publier. 
A  ma  connaissance,  ni  en  Europe,  ni  en  Asie,  per- 
sonne n'a  songé  à  imprimer  ni  mémo  à  lilhogra- 
phier  les  œuvres  complcles  de  Khâcani.  Dans  le 
Journal  asiatique  deTInde  britannique,  on  imprimait 
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parfois  des  pîissagrs  plus  ou  moins  longs,  oxtruits  de 
Kliacani  ;  ainsi ,  par  exemple ,  nous  trouvons  quelques 
vers  dans  les  nunu'ros  de  janvior  ri  f/vricr  i8/i5, 
aux  pages  2 a 9,  si/i/j,  350  cl  h  i5;ui;u*sres  parsngcs  y 
sont  donnés  sons  varianlescl  sans  traduction.  Ce  nVst 
quVn  i855  que  le  savant  professeur  de  persan  au 
collège  d'Agra ,  Mirza  Aboul  Hassan ,  a  eu  IVxcellento 
id(5c  d'aulographior  le  Touhfct  cl-Araquân.  Je  dois 

•  à  robligoancc  de  M.  Mohl  la  communication  de  ce 
*  livre  rare  et  curieux,  et,  comme  il  me  paraît  cire 

*  assez  peu  connu ,  car  je  ne  l'ai  trouvé  cite  nulle  part, 
j'en  donnerai  ici  une  description  succincte. 

Le  savant  éditeur  dit,  à  la  première  page,  et  il 
;  le  répète  dans  une  introduction  rimce ,  qu'il  l'a  an- 

noté et  collationné  lui-même  sur  plasicars  exem- 
plaires, et  il  est  h  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  cx- 
l  primé  plus  explicitement  sur  le  nombre  et  l'àgc  des 

manuscrits  qui  lui  ont  servi  pour  ro  dernier  travail. 
Le  volume  du  Tonhfct,  lithograi>Iiié,  ostun  in-octavo 
I  ^  de  a2!i  pages;  le  texte  commence  à  la  page  A  parles 

[    '     •  vers  *dU*  j^lS^lk)  a^U,  et  se  con  tinue  sans  întcrrup- 

.*  tion  jusqu'à  la  page  Sa ,  consacrée  à  une  note  ;  puis  il 

i      ^  est  encore  interrompu  à  la  page  101  pour  la  même 

raison ,  et  il  finit  à  la  page  22a  par  le  vers  c:ys?^l  (j:?**) 
\  J^j-!»^  ôU5".  Ce  recueil  me  paraît  cire  très-complet, 

h        '  et  il  est  conforme ,  dans  la  succession  des  morceaux , 

i       '  à  l'ordre  adopté  dans  les  meilleurs  manuscrits  que 

i         ;  j'ai   eu  l'occasion  d'examiner;  seulement  la  satire 

I         '  contre  A'boul-Oulo  a  été  exclue  par  l'éditeur  d'Agra. 

f  Son  édition  étant  destinée  à  l'enseignement,  cette 
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exclusion  sVxplîqnc  d  cllc-nu*mc.  Les  noies  occupent 
toutes  les  marçps  des  doux  cent  vîngt-dçux  pogos,  de 
plus  il  y  a  un  feuillet  inlcrcîil6  entre  les  pages  G  et  7, 
et  quatre  feuillets  placés  à  la  suite  de  la  dernière 
page  du  texte.  Ces  explications  sont,  pour  la  plupart 
du  temps,  fort  instructives  et  ti-cs-ulilcs  pour  le  lec- 
teur, mais  quelquefois  elles  sont  trop  courtes.  Les 
variantes  sont  nombreuses  et  recueillies  avec  soin, 
mais  souvent  on  ne  comprend  pas  pourquoi  VédU 
tcur  a  conservé  une  leçon  évidemment  fausse ,  en  re- 
léguant celle  qui  est  bonne  dans  les  variantes.  Ainsi, 
pour  n*en  citer  qu'une  ou  deux  au  basard,  nous 
lisons  à  la  page  a  7  : 

et,  dans  la  variante,  le  mot^^  est  remplace  par  '^^ 
seul  exact,  sans  aucun  doute,  car  il  n*y  a  pas  d*a- 
raignées  à  deux  pattes.  Â  la  page  1 1 2  nous  lisons  : 


^\ji  i^iûi  S^  iuuS' 

et«  dans  la  variante, les  mots  oôt^  sont  remplacés 
par  oô\<^,  évidemment  aussi  les  seuls  vrais,  car  le 
poète  compare  le  territoire  de  la  Mecque  au  ciel ,  dont 
lepôleest  letemplede  la  Kaaba. L'écriture  du  volume 
aulograpbié  est  une  espèce  de  cliikasièK  très-lisible. 
Assez  souvent  le  docte  professeur  place  des  signes- 
voyeilcs  pour  indiquer  la  lecture  correcte;  mais  le 
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Itrlnlitl  iir  jouit  pas  <1<!  .s;i  Ijivriir.  I«'ii  \\",\\  jinih»  pfi'- 
Miii,  il  ii<*  rrui|)l<)i(» '[iTA  son  foipH  ilrl'iHl.iiit ,  ri  m 
rornnV.sl-r**  <in<*  «lîuislrs  iikiIs  Iris,  parcxciiiplf»,  que 
^Ml,  où  Ton  pourrait  hinu  sVn  passer'.  La  pouclua- 

*  Je  »al»  lr^5-l>icll  que  \r  savant  «^jjilriir  sV.st  ronforriK'!  on  cria  h 
l'H5ai;o  p<5in'Tal<Mnoi!l  adopté  par  les  scrilM's  pr-rsans;  mais,  ilam  un 
ouvr.i;^*' clolinr  A  IVnsfij^nrmj'nl,  on  pourrait  l»i»'ii,  ru  favrur  du 
Irrlrur»  sr  ili^parlir  ilr  ro  sysliMnn,  afin  il«'.  lui  ('arilili-r  la  ronipr/'Iirn- 
sion  il'uu  iiuli'ur  a^nr/.  iliHirilr.  iNiur  ne  lai.^ir  nuruii  ilinil<*  ^nr  I0 
A«Mi*i  cl  la  pnrh'r  tir  ukui  hIi  .t'ivalioii ,  nu  n'a  «pTii  .'«.tiHlri  |it  Iniit 
derniers  vers  «lu  7'«ii/i/#'J  ri-  Artnjinin,  Icrminr,  minuio  l'on  sait, 
par  uno  <^pîlrr  loiian(;cuso  ndrr.^vro  à  Djcnial  l'.ddiiip  de  Mo.^noul. 
Cosversftonldu^1^lrcdilc3*jL^  ^ly^ut  «^L^;c^n1^lrcasixpicds, 
c  csl-à-dirc  que  chaque  missra  C5i  composa  <\v  drui  ^jAac  \Àj»  cl  d'un 
^>Jyi3.  (Voyez  Journal  asiatique ,  caliicr  dn  mars  1 8hS ,  Mémoire  de 
M.Garcin  de  Tossy  sur  la  proscxlin  de  TOricnt  musulman,  p.  a33  et  * 
noie  1  de  la  même  page.)  Je  commencerai  par  transcrire  cl  par  tra- 
duire ces  vers  : 

*0-«t  ViSÎ^   «l^lil  AA^y»  ^ 

Qu«  son  essence  soît  rimagede  la  justice  et  qne  sa  vie  trouve  un  soutien 
dans  r^piild  ;  car  rien ,  dans  le  monde  religieux  «  n*a  uno  csi»trncr  aussi  longue 
que  la  justice.  Que  la  lumière  des  lumîvrtrs  lirillo  sur  sa  tctc,  et  que  le  Scî- 

*  Ce  vers  est  ainsi  reproduit  dans  rt^lition  d*Agra  ;  mais  dans  crautrrs 
manuscrits  on  lit  yva  lien  de  J^  et  j«  Vai  traduit  comme  s*il  y  avait  yi. 
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lion  <les  Icllrrs  qui  portent  des  points  est  très-cor- 
recte, cl  réditcur  ne  peut  encourir,  en  aucune  faron, 
lanathLine  connu  que  Mir  A'Iy  Chir  Novay  a  lancé 
contre  les  copistes  qui  font  d'un  œil  un  aveugle,  en 
*  omettant  un  point.  L'honorable  MIrza  Aboul  Hassan 
rendrait  un  très-grand  sci-vicc  aux  amateurs  de  la 
littérature  persane  s'il  publiait,  de  la  même  manière 
instructive  et  correcte,  les  autres  poésies  de  Khâ- 
cani. 

Ilanimera  comparé  Khâcâni  à  Pindare.  Cette  com- 
paraison ne  manque  pas  de  vérité,  mais  il  ne  faut 
pourtantpas  la  prendre  h  la  lettre.  A  Pindare  comme 
à  Khâcâni  on  reproche  lobscurité  de  leur  style;  mais 
ces  deux  obscurités  sont  de  genres  très-différents. 
Le  chantre  des  vainqueurs  aux  jeux  olympiques  est 
difficile  à  comprendre,  comme  l'a  très-bien  remar- 
qué son  traducteur  français,  M.  Tourlcl,  à  cause  de 
notre  ignorance  des  localités ,  des  mœurs  et  des  idées 
d'une  société  très-différente  de  la  nôtre.  On  peut  être 
sûr  néanmoins  que  les  Grecs  anciens  comprenaient 

gncur  dos  Scignnin  lu!  vienne  en  aide.  Djébraïl  dil  amen  «  amen  k  cclto 
prière,  en  «igito  lU*  ton  exancrmciit» 

Oii  vtiit  r(iriti'iiitMil4|iic  hÎ  Ii^  o  <^*i  >i''^l  Lm>s  n'nvAll  yn%  ilo  Ivihtlld, 
conitiir  cV»l  lo  rnn  <1(iiik  IVdilion  (rAp;ra,i)  nr.  .scrnît  \m%  nnn.HÎ  Tnciln 
dVuhlir  Ia  ACAnsion  du  sixièmo  m<Wa'do  la  pibco  cilrr.  11  en  csi  de 
même  de  Vélif  muni  du  mcdda^  qui  compte  double  dans  la  scansion, 
comme  le  techdid,  et  que,  trës-souvcnt  aussi,  les  scribes  orientaux 
omettent  de  marquer.  Ainsi  le  dernier  missra  de  ia  pièce  que  nous 

venons  de  citer  serait  difficile  à  scander,  si  ïéUf  du  mot  ^^^1   ne 
portait  pas  de  mtàda. 
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facilement  les  o<lcs  de  l^'iularo,  lîindî.s  que,  les  Vos^ 
sans  eux -mêmes  ne  peuvent  lire  Khfirani  sans 
un  commenlaîre,  bien  que  ni  les  locnlit/s,  ni  les 
mœurs,  ni  même  la  langue,  n  aient  assez  varié  pour 
explîqiier  ce  fait.  La  dillérenee  gît  dans  la  nature  * 
même  des  deux  génies.  Celui  de  Pind.ire  est,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  plus  européf^n,  et  pnr  con- 
séquent plus  elaîr.  Dans  son  imagination,  comme 
dans  celle  du  poète  du  Chirwan,  les  images  se  pres- 
saient en  foule  et  se  suivaient  très-rapidement;  mais 
le  poète  grec  en  retenait, grâce  aux  indications  d*un 
goût  sûr,  la  quantité  strictement  nécessaire  pour 
donner  du  relief  et  de  Téclat  au  sujet  qu  il  traitait. 
Khacani  au  contraire,  en  surchargeant  de  figures  de 
rhétorique  ses  vers,  les  rend  ainsi  fort  obscurs  et 
parfois  même  baroques.  L*érudilion  est  un  autre 
ennemi  de  la  clarté  chez  le  poète  chirwanien.  Pin- 
dare  nest  érudit  qu'en  mythologie;  les  sciences  de 
son  époque  nenlrent  presque  pour  rien  dans  les 
dillicultcs  quil  oITre  à  ses  lecteurs;  chez  Khâcâni, 
c'est  tout  le  contraire.  L'astrologie,  ralchimîc,  la 
théologie  cl  presque  toutes  les  sciences  cultivées 
en  Orient,  &  l'époque  où  il  vivait,  lui  fournissent 
des  sujets  d'allusions,  de  comparaisons  et  de  figures 
de  style,  très-peu  claires  pour  la  plupart  du  temps. 
Ce  n'est  pas  seulement  au  moral  que  les  deux 
poètes  se  ressemblent.  Pindare,  de  même  que  Khâ- 
câni ,  est  mort  très-âgé,  et  ils  étaient  tous  les  deux  très- 
religieux.  Le  Grec  croyait  que  le  dieu  Pan  s'était  mon- 
tré chantant  son  hymne.  (Voyez  Villemain ,  Essais  sar 
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le  génie  de  Pindarc,  p.  Sg.)  Le  Persan  prétendait  avoir 
été  applaudi  par  deux  propliclcs,  Khizr  ctMouham- 
mcd.  Ils  étaient  assez  vains  tous  les  deux.  Nous  avons 
vu  h  quels  excès  de  paroles  la  vanité  pouvait  con- 
'  duire  le  poète  du  Chinvan;Pindare,  infiniment  plus 
modeste,  se  compare  néanmoins  à  un  aigle.  Dans 
laiv'Néméenne,  il  dit:  o  Je  sens  toute  la  puissance 
que  m*a  départie  le  sort  arbitraire  de  l'univers,  et 
dont  le  temps,  h  la  marche  silencieuse,  doit  un  jour 
manifester  les  effets,  d  Dans  flsthmique  m,  il  dit  que 
«SCS  hymnes  sont  la  plus  belle  récompense,  etcn 
Malgré  toutes  ces  ressemblances,  il  existe  entre  les 
œuvres  drs  deux  poêles  une  diircrcncc  essentielle. 
LVtémontdela  tristesse  manque  romplrtemenldans 
ceux  des  vers  de  Pindarc  qui  nous  sont  parvenus. 
a  La  longue  vio  du  ponte,  dit  M.  Villcmain  (p.  4o, 
/.  c),  paraît  s\Hre  écoulée  dans  le  culte  dos  dieux  et 
les  sucris  de  son  art,  renommé  par  toute  la  (îrccc.  » 
Aussi  le  chantre  des  solennités  populaires  de  rilelladc 
ne  nous  apparait-il,  dans  ses  hymnes,  que  radieux 
de  bonheur,  proclamant  des  hauts  fait^  et  décernant 
aux  vainqueurs  Timmortalité,  quelquefois  par  laseule 
mention  de  leurs  noms,  dans  des  strophes  pleines 
d'élans  poétiques  et  de  louanges  harmonieuses.  Chez 
Khâcâni,  au  contraire,  l'élément  de  la  tristesse  pré- 
domine et  se  mêle  à  toutes  les  autres  impressions. 
Je  ne  connais  pas  un  seul  morceau  de  ses  poésies  où 
l'on  ne  trouve  quelques  gémissements  de  son  cœur 
profondément  ulcéré  par  l'injustice  des  hommes, 
quelques  échos  plaintifs  de  ses  soupirs. 
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Pour  mieux  caraclt'riscr  la  naluro  du  f^rnic  de 
Khacanî.  j'inditjnorai  cohii  des  poilUs  curojXicns 
dont  le  ccirhrc  Chirwanicn  &cnd)lo  se  rapprocher 
le  plus,  selon  moi  :  cVsl  Vielor  Hn^^o.  I^a  dillérencc 
des  siècles  et  des  milieux  en  élahlit  une  autre  assez 
considérable  entre  leurs  deux  f^r'nies;  mais  la  force 
cri^atrire  de  la  nalure  |)araît  avoir  à  sa  disposition 
«n  nombre  liniilé  de  formes,  et  il  ne  serait  |>as 
étonnant  ainsi  de  voir<pie  le  sol  brulanl  de  la  l^erse 
ait  produit,  au  xn\sièclc,un  précurseur  de  Tun  des 
plus  grands  poètes  français  de  notre  épocpie. 

(\a  «uîte  à  un  prochain  c«)ûcr.) 


DOCUMENTS   HISTORIQUES 

SUR  LES  TOU-KIOUE  (TURCS), 
EXTRAITS  DD  PlCN-1-TlEN,  ET  TRADUITS  DU  CHINOISS 

PAR  M.  STANISLAS  JULIEN. 

(SOITE.) 


DYNASTIE   DES  TIIANG: 


La  première  année  de  la  période  Wou-te  (618), 
du  règne  de  Tcmpereur  Kao-tsou,  un  Tou-kioue 
(Turc)  nomme  Ko-to-lo,  du  titre  de  Te-le,  vint  of- 
frir ses  hommages  &  Tempereur. 

'  Pien-i-tien,  1.  CXXXL 
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On  Ht  dans  la  nolicc  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
Los  Tou-kîouc ,  de  la  famille  d*A-ssc-na,  étaient  une 
horde  du  nord  qui  descendait  des  anciens  Hiong- 
nou.  Ils  demeuraient  au  midi  des  monts  Kin-chan 
(Altaï),  et  étaient  soumis  aux  Jen-jen.  Leur  race  se 
multiplia  rapidement,  et,  i\  ravcncment  de  Thou- 
inen\  elle  devint  bientôt  forte  et  puissante.  Son 
chef  changea  son  titre  en  celui  de  Rho-han  (Khan), 
qui  est  synonyme  de  Chen-ya^  Sa  femme  portait 
le  titre  de Kho-tun  (khatoun  «princesse»).  De  trois 
côt4^s,  ses  Lia ts  étaient  voisins  du  royaume  de  Po- 
haï;  au  sud,  ils  touclniiont  au  grand  dnsort.  Dans 
ios  autres  hordes,  rohii  qui  élail  à  la  t«'l(*  dos  Iroupes 
sappclait  Chc***.  Ses  (ils  et  ses  frcros  radols  s'a|)pc- 
l,iicnlTe-lc.  Lesgrandsorficicrss'appclaicnlChe-hou , 
Kiu-liu- tch  oue ,  A-po ,  Ssc-li-fa ,  Thou-lchun ,  Ssc-kin , 
Yen-hong-ta ,  Kie-li-fa ,  Ta-kan  ;  ils  formaient  en  tout 
vingt-huit  classes  différentes;  leur  charge  était  hé* 
réditaire  et  d'une  durée  illimitée.  Les  soldats  de  la 
garde  sappelaient  Fou-li.  Le  khan  eivait  établi  sa  ré* 
sidence  sur  le  mont  Kin-chan.  A  la  porte  de  sa 
tente ,  il  «ivait  fait  dresser  un  étendard  surmonté 
d'un  loup  en  or.  Quand  il  était  assis,  il  se  tournait 
constamment  vers  Forient.  A  l'époque  des  troubles 
de  la  période  Ta-nie  (6o5-6]6)  de  la  dynastie  des 

>  Ccst  le  Toomcn-il-kLan  qui  fui  le  fondateur  du  nouvel  empire 
tore.  (De  Guignes,  Ilist.  des  lions,  1. 1,  part.  3 ,  p.  373.) 

^  Celait  ainsi  qu  on  désignait  le  chef  des  Iliong-nou.  Chen-yu  si- 
gnifie «  large ,  grand  ».  On  veut  dire  que  par  sa  grandeur  et  sa  puis- 
sance ii  ressemble  au  ciel  (Rhanghi). 

*  Cest-à-dire,  avait  le  titre  de  Che. 

IV.  .i4 
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Sonï,  To-ki  snrrc'da  (à  son  jmto  Ki-inin  )  sons  In  litre 
clc  Chî-pi-klian.  Un  grnnd  noinhrc  do  Cliinois  al- 
lèrent se  mrllrc  sous  sa  protection.  Les  Khi-tnn,  les 
Clii-wcï,  les  Thou-kou-liocn  et  les  Kao-ldiang  (Oï- 
I  gonrs)  se  soumirent  tous  ;\  lui.  î 

Toou-kicn-le,Sic-kiu-licou,\Vou-tcheou-liang,etc.  ' 

I  s'ëtant  regardes  les  uns  les  autres,  se  déclarèrent  j 

ses  sujets  et  lui  rendirent  liommage.  Le  khan  avait 
un  million  d'archers;  depuis  ranlicjuild,  les  barbares  | 

n'avaient  pas  encore  acquis  une  puissance  aussi  for-  f 

midable.  L'empereur  Kao-tsou  envoya  Lieou-wen- 
tsing  auprès  du  grand  khan  pour  faire  alliance  avec 
lui.  De  son  côté,  Chi-pi-khan  lui  envoya  Kang-chao- 
%  li,dutîtredeTe-le,pourlui  oITrirdeux  mille  chevaux 

et  cinq  cents  soldats.  A  cette  époque ,  l'empereur, 
ayant  pacifie  la  capitale,  se  montra  fier  de  ses  ex- 
ploits. Chaque  fois  quil  arrivait  des  ambassadeurs, 
I  il  les  recevait  la  plupart  d'une  manière  rude  et  ar-  ^ 

I  rogante. 

!    '  La  première  année  de  la  période  Wou-te  (618), 

Ko-to-lo ,  du  titre  de  Tc-le ,  vint  offrir  ses  hommages. 

'  L'empereur  le  reçut  à  sa  table  dans  le  palais  appelé 

I  Thaî-khi-tien ,  lui  fit  entendre  neuf  morceaux  de 

I  musique,  et,  le  prenant  par  la  main,  le  fit  asseoir 

sur  son  siège  impérial.  Cette  même  année,  la  tente 

de  Chi-pi-khan  se  rompit  d'elle-même.  L'empereur 

,         interrogea  à  ce  sujet  Siao-yu ,  du  titre  de  Nouï-sse- 

^       •  ling.  Siao  lui  répondît  :  «  Lorsque  Wen-li ,  de  la  dy- 

I  nasde  des  Weî,  visitait  Iliu-tcheou,  la  porte  de  la 

I  ville  se  rompit  sans  cause  connue.  Celte  même  an- 
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néo,  Tcinporour  Wciill  inoiirut.  Scraît-co  un  évcnc- 
mcnt  <Ui  mciiie  ponre  ?  « 

F^a  (louxiriïic  annco  Wou-tc  (()  1 9),  mourut  Clu-pi, 
khan  des  Tou-kiouc;  il  cul  pour  successeur  son  frère 
caflel  iSse-li-fo-clie. 

On  liulans  la  nolice  Iiislorique  sur  les  Tou-kiouo  : 
f^a  (leuxicMuo  année,  (ilii-pi,  s  riant  mis  à  la  lele  de 
SCS  troupes,  passa  le  fleuve  Jaune  et  arrivai  Ilia- 
Icbeou*  Il  se  joignit  avec  un  chef  ennemi  nomme 
Lîang-sse-tou  ;  puis  il  aida  Licou-wou-lcljcou  à  en- 
trer dans  Keou-lrlïou  avec  cinq  cents  cavaliers,  et 
se  disposa  h  envahir  Tlial-youen,  Mais,  en  ce  mo- 
ment, il  tomha  malade  cl  mourut.  L*empcrcur  en 
témoigna  beaucoup  de  douleur.  A  la  porte  appelée 
Tcliang-lo-men ,  il  rendit  un  décret  par  lequel  il  in- 
vitait ses  nombreux  officiers  à  aller  se  reposer  dans 
un  hôtel  du  gouvernement,  et  il  offrit  des  consola- 
tions à  ses  ambassadeurs.  Il  chargea  lui-même  un 
ambassadeur  de  porter  à  sa  famille  trente  mille 
piiNccs  de  soie  pour  contribuer  aux  frais  des  funé- 
railles. Comme  Chi-po-pi,  fils  de  Chi-pi-khan ,  était 
trop  jeune  et  incapable  de  succéder  à  son  père, 
Fempereur  lui  donna  le  titre  de  Nî-pou-che,  et  lui 
ordonna  d*aller  demeurer  du  côté  de  Torient.  Il 
conféra  le  pouvoir  suprême  à  Ssc-li-fo-che,  son  frère 
cadet,  qui  prit  le  titre  de  Tchou-lo-khan. 

La  troisième  année  de  la  période  Wou-te  (620), 
les  Tbu-kiouc  ravagèrent  les  frontières.  Touan-te- 
tsao,  administrateur  général  de  farméc,  les  attaqua 
et  les  tailla  en  pièces. 
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On  lil  (Inns  la  bioj^rnplûo  fin  roinporotir  K.-io- 
Isou  :  ïi(*  qnalnrrnc  mois  do  la  Iroisirnu»  aniiro  (Jo, 
la  pcriocln  Woii-fn  (fiao),  Clii-niiti,  roi  de  Tlisin,  li- 
vra balaillfi  à  Iiioon-won-tcl)roii,  dans  rarjoiulissp.- 
mont  do  Min^-lclïcoii,  ot  le  vainquît.  Won-lriiooii 
s'cnfuil,  et  sVfant  înlrodnîl  parmi  los  Tou-kiono,  il 
sompara  de  Pinglohcou. 

Lo  soplîènïo  mois,  au  jour  Kîa-siù,  lo  princo  im- 
périal rampa  î\  Pou-tohoou  pour  pr<5 vonir  los  attaques 
dos  Ton  kiouo. 

Au  j(nir  Pin^-sîu,  Lian'^sso  lou  so  mil.  h  la  toh* 
(\vs  Tou  kiouo  r\  ri\\iv.\i",\  Ifs  fronlîrrrs;  uiais  il  fut 
battu  par  Touan-to-lsar),  adnn'nislralrju' fjrnoral  do 
Parméo. 

Remarque.  On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les 
Tou-kiouc  :  Tcliou-Io  épousa  de  nouveau  une  prin- 
cesse de  la  famille  des  Souï ,  nommée  I-tch'ing.  II  en- 
voya un  ambassadeur  pour  faire  connaître  ses  in* 
lonlions;  onsuilo  il  olablit  dos  rapports  secrets  avec 
Wang  obi  Iflion^.  liisiyu,  admiiiisltalotu'  grnoral 
de  liOutoboou,  doc.'q)ita  son  audiassadonr,  ol  .nom- 
para  de  dix  mille  animaux  domestiques  (bœufs  et 
moutons).  Tcbou-lo  alla  au-devant  de  Timpi^ratrice 
Siao,  de  la  famille  des  Souï,  et  de  Tching-tao.  fds 
de  Kicn,  roi  de  Tbsî,  dans  la  maison  de  Teou-kien- 
te.  Par  suite  de  cette  circonstance,  il  nomma  Tching- 
tao  roi  de  Souï.  Celui-ci  suivait  le  calendrier  chi- 
nois; il  établit  des  magistrats  et  fixa  sa  résidence  h 
Ting-6iang.  Ses  sujets  étaient  au  nombre  de  dix 
mille,  Chi-min,  roi  de  Thsin,  châtia  Wou-tcheou. 
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Tcliou-lo  ra«ss(!nil}lu  ;\  Piiig-tcheoti  deux  mille  cava- 
liers de  son  frorc  cudct  l^ou-li-chc,  et,  pendant  trois 
joui^,  il  emmena  de  force,  du  milieu  de  cette  ville, 
une  multitude  de  femmes  et  de  jeunes  filles,  sans 
que Li-lchong-wen ,  ladrainistrateur général,  eût  pu 
s  y  opposer.  Il  chargea  Kiu-kien,  du  litre  deTe-lc, 
de  porter  secours  à  son  campement.  L*année  sui* 
vante,  ce  dernier  lui  conseilla  de  prendre  Ping-tclieou 
ctdy  établir  Yang-lching-lao.  Il  consulta  les  sorts, 
mais,  le  résultat  ayant  été  défavorable,  ses  ofliciers 
lui  firent  des  représentations  pour  qu'il  renonçât  a 
son  projet.  Tchou-lo  leur  dit:  «Quand mon  aïeul  eut 
perdu  son  royaume,  ce  fut  grâce  à  Tappui  des  Souï 
quil  le  conserva.  Si  j'oubliais  ce  service,  cette  con- 
duite me  porterait  malheur..  Si  les  sorts  ont  été  dé- 
favorables, est-ce  que  les  dieux  ne  le  savent  pas? 
Mon  parti  est  pris,  n 

A  cette  époque,  il  tomba  une  pluie  de  sang  ;  pen- 
dant trois  jours,  tous  les  chiens  du  royaume  hurlè- 
rent pendant  la  nuit.  On  les  chercha  sans  pouvoir 
les  trouver.  Bientôt  après,  il  tomba  malade.  La 
princesse  lui  fit  prendre  une  poudre  appelée  Ou-chi- 
^an,  mais  il  lui  vint  des  furoncles  et  il  ne  tarda  pas  â 
mourir.  La  princesse ,  considéi'ant  que  son  fils  'Ao- 
che-che  était  faible  et  d'un  esprit  borne,  l'aban- 
donna et  ne  voulut  point  le  placer  sur  le  trône.  Elle 
rnit  à  sa  place  son  frère  cadet,  To-pi,  qui  reçut  le 
titre  de  Kie-li-khan. 

La  quatrième  année  de  la  période  Wou-to  (Gai), 
les  Tou-kioue  pénétrèrent  en  Chine  et  y  firent  de 
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grands   rav.if^cs.   Iloaï,  roi   (\v,s  llan-yang-kiun,   et 

autres  fiircnl  faits  prisonnirrs. 

On  lit  <lan.s  la  l)i()t;raj)hif»  de  rcmp(»ronr  Kao- 
tsou  :  Dans  le  (|natricn)e  mois  delà  qnatricme  année 
de  la  période  \\ou-le,  1rs  Ton-kioun  ravagorrnl  l'ing- 
tchcou,  cl  sVmparcrcnt  de  lloaï,  roi  de  IFan-yang- 
liiun,  de  Tcliing*yoncn-cl)eou,  du  lîlre  de  Tliaï- 
tch'ang-k'ing  (président  du  bureau  des  ccréniouies), 
et  dcTchang-sun-cluin-lc,  généralissime  de  la  garde 
h  cheval  de  in  gauclic. 

Le  Iniilîimc  moi»,  le»  Toue-kioiic  ravagèrent 
iarrondisseincnt  do  'l\'n-l(:heou  et  Heinparrrml  de 
Wang-hiao-ki,  ndniinislralenr  général  de  larniée. 

On  lit  dans  la  notice  liisloriffue  sur  les  l'ou-kiouc  : 
Kie-li,  qui  avait  dans  Toriginc  la  dignité  de  Mo-ho- 
to-che,  avait  placé  sa  tente  au  nord  de  Wou-youen. 
Sie-kiu,  sétant  rendu  maître  de  Ping-liang,  fît  al- 
liance avec  lui.  L'empereur  en  fut  affligé.  Il  envoya 
Yu-wcn-hîn,  du  titre  do  I^o-kouang-tching,  pour  ga- 
gner Ki(sli  par  des  présents  et  Icngagcîr  A  rompre 
avec  »Sie-kiu. 

ïchang-tchang-sun,  gouverneur  de  Tliaï-youen, 
se  soumit  aux  ennemis  avec  les  habitants  des  cinq 
villes  qui  étaient  sous  ses  ordres.  Yu-wcn-hin  ren- 
gagea à  rendre  le  territoire  de  Tliaî-youen.  Cette 
proposition  ayant  été  agréée,  il  envoya  des  troupes 
pour  prendre  les  cinq  villes  qui  étaient  sous  le 
commandement  de  Tchang-sun,  et  alla  se  joindre 
à  rarnnnée  du  roi  de  Thsîn.  Le  prince  impérial ,  après 
avoir  consulté  son  conseil,  renonça  h  l'arrondisse- 


r 
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ment  de  Fong-lchcou,  et  ddtncha  en  nicine  temps 
une  parlie  du  territoire  de  Yu^ 

Sur  ces  entrefaites,  Yeou-che-che,  fils  deTchou- 
lo,  entra  en  Chine  avec  les  soldats  des  dix  mille 

I  tentes  qu  il  avait  sous  ses  ordres,  et  s  étant  établi  au 

midi  du  fleuve  Jaune ,  il  prit  Ling-tclieou  pour  fron- 

i  tière. 

Kie-H  épousa  la  princesse  I-tclnng;  il  conféra  à 
Chi-po-pi,  fils  de  Chi-pi,  le  titre  de  Tho-li-khan,  et 
lui  ordonna  d'aller  s'établir  dans  Toricnt.  I*tch'ing 
était  la  fille  de  Yang-hiai.  Cben-king,  son  frère  ca- 
det, avait  aussi  recherché  Tappui  des  Tou-kiouc. 
Avec  Wang-wen-sou,  ambassadeur  de  Wang-chi- 
tchong,  il  parla  ainsi  à  Kie-li-khan  :  a  Anciennement, 
les  frères  de  Ki-min  se  disputaient  le  royaume; 
grâce  àTaide  desSouï,  ils  purent  recouvrer  le  trône, 
que  possédèrent  après  eux  leurs  fils  et  leurs  neveux. 
L'empereur  actuel  n  est  point  un  descendant  de 
Wcn-ti.  11  convient  de  placer  sur  le  trône  Tching- 
tao,  pour  reconnaître  les  grands  bienfaits  des  SouI.  » 
Kie-li  approuva  ces  paroles,  cest  pourquoi  tous 
les  ans  il  ravagea  les  frontières  de  la  Chine.  Sap- 
puyant  sur  les  richesses  excessives  de  son  père  et 
de  son  frère  aine,  sur  le  courage  de  ses  soldats  et  le 
grand  nombre  de  ses  chevaux,  il  montrait  un  or- 
gueil extrême  et  se  plaçait  au-dessus  de  tous  les 
peuples  barbares.  Il  regardait  le  royaume  du  Milieu 

'  comme  au-dessous  du  sien ,  et  quand  il  écrivait  k 

'   Ctf  pnys  fAiMit parlio  du  ditlricl  do  Wouyoucn. 
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rrm|>rnMir,  louU's  sr»?;  oxprrssions  «ilaioni  plrinn5t 
irili.snlriirr  ri  dr  riirpiis,  ri.  W  ur  (•«•ss.iil  {\r  lui  linrc 
(les  (lrm;ui(lrs  nxorlu'lniilrs.  Dans  rv.  inr)inr'i)l,  roin- 
prrcur  s'ocnipail  (rorgnnisor  IVinpiro.  (IVsl  pour- 
quoi il  lui  montrait  (1rs  ôganls  cpii  coulaient  à  sa  di- 
gnilc»  ci  lui  faisait  d'innnon.srs  prcsnnls  sans  pouvoir 
satisfaire  son  insatiable  cnpiclilc^. 

La  cpiafrirnio  anfirr,  Kir-li  sr  mil  à  In  \v\c  de»  dix 
niiilr  ravalirrs,  sr  j<)l;;nil  à  Yournklun  Irlian;;  vi 
riiva'»iM  ^<Mi  nirn.  Li  la*rn.  roi  t\r.  Tiii^  **inii;^,  l'ai- 
lacpia  ri  n'ussil  h  \r.  rrponssrr,  Kir-li  s'rnipara  do 
noiro  and)assad<Mir,  lloai,  prinrc  dr  llan-yanp;,  de 
Tf*hing-yourn-clHMMi,pnvsid(»nl  du  burc^au  Ars  vv.vv- 
monies,  et  de  TrlKUig-sun-chun-le  »  gi^néral  en  chef 
de  la  garde  à  cheval  de  la  gauche.  L*cinpereur,  par 
représailles,  retint  en  prison  ses  ambassadeurs.  Par 
suite  de  celle  circonstance,  Kie-li  ravagea  Taï-tcheou, 
battit  Iliao-ki,  roi  de  Yong-an,  administrateur  gé- 
néral de  Tarmée ,  pilla  le  pays  à  Test  du  fleuve  Jaune, 
envahît  Youen-tcheou,  et  pénétra  dans  les  fron- 
tières de  Yen-tcheou.  Les  généraux  chinois  lui  li- 
vrèrent bataille ,  mais  ils  no  purent  lui  reprendre  ses 
prisonniers  de  guerre. 

La  cinquième  année  de  la  période  Wou-te  (6a a), 
les  Tou-kioue  ravagèrent  les  frontières.  Le  prince 
impérial  sortit  do  Pin-tchoou  pour  1rs  repousser. 

On  lit  dans  la  biographie  de  IVmpercur  Kao- 
Isou  :  Le  troisième  mois  de  la  cinquième  aimée  de 
la  période  Wou-tc  (6a o),  Chi-min,  roi  de  Thsin,  li- 
vra bataille  à  Lieou-he-ta ,  sur  les  bords  de  la  rivière 
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Ming,  et  le  bail! t.  Licou-hc-ta  s'enfuit  et  se  retira 
chez  les  Toii-kioiie. 

Le  quatrième  mois ,  Li-ta-*en ,  administrateur  gê- 
nerai de  Tarrondissement  de  Tui-tcheou ,  livra  ba- 
taille aux  Tou-kioue  et  perdit  la  vie. 

Le  sixième  mois,  Lieou*Iie-ta ,  sëtant  joint  aux 
Tou-kioue,  ravagea  le  Chan-tong.  Youen-chao,  gé- 
néral de  la  cavalerie,  fut  nommé  administrateur 
grnéral  de  Koua-tcbeou ,  pour  prévenir  les  attaques 
des  Tou-kioue. 

Le  luiiliùme  mois,  au  jour  I-mao,  les  Tou-kioue 
ravagèrent  les  frontières.  Le  prince  impérial  sortit 
de  Pin-tcheou,  et  Ghi-min,  roi  de  Thsin,  sortit  de 
.  Thsin-tcheou ,  pour  s'opposer  aux  Tou-kioue. 

Au  jour  Ki-sse,  Chin-fou,  prince  de  Siang-i,  ad- 
ministrateur général  de  Ping-tcbeou,  livra  bataille 
aux  Tou-kioue ,  à  lorient  de  la  rivière  Fen ,  et  les 
battit. 

Au  jour  Mcou-in ,  les  Tou-kioue  s'emparèrent  de 
la  barrière  Ta-tcbin-kouan. 

On  lit  dans  la  notice  bistorique  sur  les  Tou-kioue  : 
La  cinquième  année,  Iloan-sun-tc  et  autres  deman- 
deront i\  faire  In  paix.  Ils  présentèrent  do  la  colle 
cIo  poixsoii  et  drs  (ils  de  soie  entrrlnr.é.Hj,  coiiune  nu 
niilib'^ine  de  rallinuco  étroite  qui  devait  cimenter 
rarnitic  des  deux  royaumes. 

Quoique  Tempereur  ne  fût  pas  encore  disposé  à 
relâcher  les  ambassadeurs  des  Tou-kioue,  Je-han, 
du  titre  deTe-le,  et  autres,  lui  ayant  donné  une 
gratiAa  quantité  dor,  il  les  leur  rendit. 
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Li-ta-'cii  (lit  alors  à  rcuî|)(TCiir  :  «  Ln.s  Toii-kiouc 
soulTrcnl  mainU'ii.'uil  do  la  faim;  on  pourrait  songer 
h  Jciir  rc|)rriKlro  la  villo  do  Ma-i.  » 

Un  d/*rrol  ordonna  à  To-kou-U:hing,  du  litre  de 
Ticn-fcliong-chao-kicn ,  do  les  coml)allro.  Mais  ce 
dernier,  ayant  fait  cnsnîle  une  convention  avec  Li- 
ta-'cn,  n'osa  pas  aller  en  avant  et  cain|)a  à  Sin-t^hing. 
Kic-lî  se  mil  h  la  Irlc  de  dix  mille  cavaliers,  so  joignit 
à  liieoulio-ta  et  le  rcrna.  Ta-*en  ,  aprrs  avoir  perdu 
plusieurs  milliers  de  soldais,  s'avança  poin*  attaquer 
rarrondisscment  de  Ilin-tclieou,  niais  il  fut  battu 
par  Li-kao-thsien.  Ilc-ta,  avec  dix  mille  Tou-kioue, 
ravagea  le  Clum-tong  et  pilla  rarrondisscmcnl  de 
Ting-tcheou. 

Kie-ll ,  n'ayant  pas  encore  r(5ussi  dans  ses  projets, 
se  mit  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  cavaliers, 
entra  dans  Ycn-men,  cerna  la  ville  de  Ping-lclieou 
et  pilla  complètement  les  arrondissements  de  Fen- 
tcheou  et  de  Lou-tchcou.  Il  s'empara  de  cinq  mille 
habitants  des  deux  sexes;  puis,  revenant  à  la  tête 
de  plusieurs  milliers  de  cavaliers,  il  ravagea  les  pays 
situes  entre  Youen-tcheou  et  Ling-tcheou.  ' 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  impérial,  Kien- 
teh'ing,  prit  le  commandement  des  troupes  et  sortit 
de  Pin-tcheou;  le  roi  de  Thsin  sortit  avec  ses  soldats 
de  Pou-tcheou,  et,  réunissant  leurs  forces,  ils  le 
battirent  complètement.  Li-tseu-ho  courut  avec  ses 
troupes  dans  le  pays  de  Yun-tchong,  et  surprît  le 
khan.  Touan-te-tsao  sortit  de  Ilia-tcheou ,  et  Tem- 
pêchade  8*en  retourner.  Ghin-fou,  roi  de  Siang-i, 
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administrateur  gênerai  de  Ping-lchcou,  livra  ba- 
taille à  Forient  de  la  rivière  Fen  ,  décapita  cinq  cents 
ennemis  (Turcs),  et  prit  deux  mille  chevaux.  Siao-i, 
gouverneur  de  Fen-tclicou ,  offrit  à  Tempercur  cinq 
mille  prisonniers  et  s'empara  de  la  barrière  Ta-tchîn- 
kouan.  Los  Turcs  étant  venus  piller  Ilong-tclieou, 
Yu-woniin,  ndininislralcnr  K<-i^<'-i"d  do  collo  ville, 
et  Ynng-sso-lao,  coinmniidaiit  do  Ling-ldicou,  les 
arrêtèrent  et  leur  prirent  un  millier  do  chevaux  et 
de  chameaux.  Kie-li-khan,  ayant  appris  que  le  roi 
de  Thsin  allait  arriver,  sortit  des  frontières,  et  les 
troupes  impériales  s'en  retournèrent. 

La  sixième  année  de  la  période  Wou-tc  (6a 3),  les 
Tou-kioue  demanderont  In  paix. 

On  lit  dans  la  biographie  de  rempereur  Kao-lsou  : 
Le  sixième  mois  de  la  sixième  année  de  la  période 
Wou-te,  les  Tou-kioue  ravagèrent  Sou-tcheou;  ils 
furent  battus  par  l'administrateur  générai  Kao- 
mouan-tching. 

Le  septième  mois,  le  prince  impérial  alla  camper 
à  la  frontière  du  nord;  Chi-min,  roi  de  Thsin, 
campa  dans  l'arrondissement  de-  Ping-tcheou  pour 
prévenir  les  attaques  des  Tou-kioue 

En  hiver,  le  dixième  mois,  les  Tou-kioue  deman* 
dèrent  &  faire  la  paix. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  :  ' 
La  sixième  année ,  les  Tou-kioue  avec  Ile-tha ,  Kiun- 
icliang,  etc.  étant  entrés  par  petites  troupes,  rava- 
gèr(^ntlcs  arrondissements  de  Ting-tcheou ,  Kouang- 
tcheou ,' Youen-tcheou ,  Sou-tcheou ,  etc.  et  furent 
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laiilôl  vainqiH*nr.s,  hmlnt  vaijinis  dans  les  fiiig.igc- 
niciils  qu'ils  cMirrnl  av(»r  les  Iroupos  cl(!S  divers  rani- 
j)pniciils.  L'nînpnrur  ordonna  au  prince  impérial 
Kicn-l(*liin<;  d'aller  <\'unper  de  nouveau  à  la  fron- 
tière du  nord,  cl  au  roi  de  Tlisin  de  camper  dans 
î'arrondissemcnl  de  Ping  tclioou  »  pcuu*  |)révcnir  les 
incursions  des  Tou-kioue.  Mais  à  la  longue,  les  en- 
nemis cessèrent  leurs  altacpuîs.  C(îpendant,  après 
avoir  emporlc^.  un  campement  dans  le  pays  de  Taï, 
ils  atlaquèrcnl  les  arrondissements  de  Wci-tclicou 
cl  de  Pin-tcheou,  et  prirent  la  ville  de  Mai;  ensuite 
ils  demandèrent  de  nouveau  à  faire  la  paix,  et  nous 
rendirent  la  ville  de  Ma-i. 

La  septième  année  de  la  période  Wou-te  (624), 
les  Tiurcs  ravageront  les  frontières.  L'administrateur 
général, Thsin-wou-thong  cl  autres,  les  défirent  com- 
plètement. Par  suile  de  cet  cvéncnïent,  ils  deman- 
dèrent à  faire  la  paix.  Pcî-tsi  fut  envoyé  en  ambas- 
sade chez  les  Tou-kioue. 

A  la  lune  intercalaire,  Ghi-min,  roi  de  Thsin,  et 
Youen-ki,  roi  de  Thsi,  campèrent  dans  larrondisse- 
menl  de  Pin-tclieou  pour  prévenir  les  attaques  des 
Tou-kioue. 

Le  huitième  mois,  les  Turcs  ravagèrent  Tarron- 
dissement  de  Souï-tcheou.  Lieou-la-kiu,  gouverneur 
de  la  ville,  les  battit  complètement.  Alors  les  Tou- 
kioue  demandèrent  à  faire  la  paix. 

Remarque.  On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les 
Tou-kioue:  La  septième  année  (Gai),  ils  atla'què- 
reut  les  arrondissements  de  Youen-tcheou  et  de  Sou- 
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tchcou,  et  pënétrcrcnt  dans  In  pays  de  Tai;  mais 
ils  furml  vaincus.  S'ctanl  joints  de  nouveau  h  Kiun- 
IchauKi  ils  allnc|u«*'n»nl  rarrondissrnirnt  de  Loiig- 
trlu^ou  et  la  vill(*  de  hi-p*nu;  eiiHuilr,  partageant 
leurs  forées,  ils  allaqucrenl  le  pays  de  Ping.  Le  roi 
de  Thsin  et  Youcn-ki,  roi  deTlisi,  campèrent  dans 
iarrondisscmcnt  de  Pin-tcl)cou  pour  prévenir  les 
incursions  des  ennemis.  Kiun-tchang ,  étant  sorti  avec 
les  Turcs,  entra  dans  les  arrondissements  de  Youen- 
tcheou,  de  Sou-tcheou,  de  Ilin-tcheou  et  dans  Je 
pays  de  Ping,  et  ils  pillèrent  Hi-sao;  maïs  ils  furent 
souvent  chassés  par  les  généraux  chinois. 

Le  huitième  mois,  Kie-li  et  Tho-li  sortirent  en- 
semble à  la  tête  d\m  corps  d*armée.  Partant  de 
Youen-tcheou ,  ils  réunirent  leurs  camps  et  se  por- 
tèrent dans  le  midi.  La  cour  en  fut  fort  effrayée. 
Heureusement  que  les  rois  de  Thsin  et  de  Thsi  les 
repoussèrent.  Gomme  anciennement  le  pays  de 
Kouan-tchong,  les  arrondissements  de  Lin-tcheou, 
de  Lîao-tchcou ,  de  Chang-lcheou  et  dcTao-tcheou, 
éUiient  dépourvus  de  troupes,  ils  campèrent  à  Pin- 
tcheou.  Le  khan  des  Turcs  arriva  tout  à  coup  avec 
dix  mille  cavaliers,  et  les  rangea  sur  la  colline  ap- 
pelée Ou'Iong-paa  «la  colline  des  cinq  dragons;» 
ensuite,  avec  cent  cavaliers,  il  vint  les  provoquer 
au  combat.  L'armée  chinoise  en  fut  épouvantée.  Le 
roi  de  Thsin  s'avança  avec  cent  dhvaliers,  fendit 
les  rangs  ennemis  et  s'écria  à  haute  voix  :  (c  La  famille 
impériale  ne  doit  rien  aux  Turcs;  pourquoi  cnva- 
liissoz-vous  ses  Élats.^  Je  suis  le  roi  de  Thsin,  et  je 
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suis  venu  cxpnVs  pour  mn  liallrn  av<>c  le  khan  et  dé- 
cider (piol  sera  le  vainqueur.  Si  vous  porsîslrz  à  li- 
vrer balaillc,  vous  voyez  fpie  je  naî  que  cent  cava- 
liers. Quel  avanlîige  y  a-l-il  ^  tuer  les  hommes  sans 
molif?» 

Kie-H  se  contenta  de  sourire  et  ne  répondit  point. 
Alors  (le  roi  de  Thsin)  s  approchant  h  cheval  de  Tho- 
li,  lui  parla  en  ces  termes  :  «Autrefois  vous  aviez 
fait  une  alliance  avec  moi ,  et  lorsque  vous  étiez  en 
péril ,  je  suis  venu  &  votre  secours.  Avez-vous  ou- 
blie aujourd'hui  les  serments  que  vous  avez  faits  de- 
vant Tau  tel?  Pouvez- vous  décider  la  victoire  dans 
un  combat  singulier?» 

Tho-lî  ne  repondit  pas  non  plus.  Kîe-lî ,  voyant 
que  ses  propres  troupes  étaient  peu  nombreuses,  et 
Tenlendant  parler  avec  Tho-li,  en  éprouva  une 
jalousio  serrt'Lc  cl  envoya  de  suite  A  (Ihi-mîn  un 
and)as.sad<MU*  qui  lui  (h*l:  «  IVinn^l  ne  vcius  incpiiôtez 
pas;  je  suis  décidé  à  ne  pas  comhatire;  je  (hVsire 
seulement  régler  nos  allaires  avec  vous.  » 

Sur  ces  entrefaites,  il  emmena  ses  troupes  et  se 
retira. 

Grâce  à  Thabileté  du  roi  de  Thsin ,  Tho-li  chan- 
gea de  sentiments,  et  n'eut  plus  Tenvie  de  com- 
battre. Kie-li  ne  voulut  point  le  contraindre  ^  Alors 
il  envoya  Tho-li  avec  lHa-pî  elSsc-mo,  du  titre  de 
Te-le ,  pour  demander  la  paix. 

L*empereur  y  consentit.  Tho-li  se  confia  alors 

'  Ceftt-à-dirc,  le  forcer  de  comlMtlrc. 
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au  roi  de  Tlisin,  par  qui  il  voulait  cire  traité  comme 
un  frère.  L'empereur,  ayant  vu  »Sse-mo,  le  prit  par 
la  main  et  l'invita  i\  s'asseoir  sur  son  siège  impërial; 
mais  Sse-nio  s'inclina  jusqu'à  terre  et  refusa  cet 
honneur.  L'empereur  lui  dit  :  «Je  vous  regarde  du 
même  œil  que  Kie-li.  n  Tbo-li  obéit  alors  à  l'invita- 
tion de  l'empereur.         • 

Comme  les  Tou-kioue  ravageaient  chaque  année 
les  frontières,  quelqu'un  dit  à  Tempereur  :  «Si  les 
harbarcs  (Turcs)  viennent  souvent  à  main  armée 
dans  l'inlcricur  de  la  Chine,  c'est  pour  enlever  des 
hommes,  des  femmes,  et  vider  les  caisses  publiques. 
Si  nous  pouvions  abandonner  Tchang-an,  ils  re- 
nonceraient à  leurs  projets.  » 

L'empereur  ordonna  à  Yu-wen ,  du  titre  de  Tchong- 
chou-chi*lang  «secrétaire  du  palais,  »  et  h  Sse-ki  de 
franchir  la  montagne  du  midi  et  de  se  diriger  vers 
les  pays  de  Fan  et  de  Teng.  Il  avait  l'intention  de 
transférer  ailleurs  le  siège  de  l'empire,  et  tous  les 
ministres  applaudissaient  à  ce  projet.  Le  prince  de 
Thsin  fut  le  seul  à  s'y  opposer.  «Depuis  l'antiquité, 
dit-il,  les  barbares  ont  fait  du  mal  au  royaume  du 
Milieu.  Jamais  je  n'ai  appris  que  les  Tcheou  et  les 
Ilan  aient  pour  cela  transféré  ailleurs  leur  capitale. 
Je  ne  demande  que  quelques  années  pour  me  rendre 
'maître  du  grand  khan  et  vous  prouver  ma  recon- 
naissance. D 

L'empereur  renonça  alors  à  son  projet.  Kie-li 
avait  déjà  fait  la  paix.  Â  cette  époque,  il  tomba  de 
grandes  pluies  qui  mirent  hors  de  service  les  arcs 
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cl  les  flcrhos.  Quand  le  mauvais  tcïnps  fnl  passr,  il 

remmena  ses  troupes. 

A  relie  épocjue,  Tenipercur  rassembla  firs  mi- 
nîslres  et  leur  demanda  le  moyen  de  ^aranïir  ses 
frontières.  Il  vonlail  inviter  les  arrondissements  de 
Wou-yonen  cl  de  Lin^-woii  a  placer  des  rapilaines 
de  vaisseaux  sur  le  llcuvc  J<mne,  pour  empêcher  les 
Turcs  d entrer  en  (]hinc.  Wen-yen-po,  du  titre  de 
Tchonj^-chou-elu-Iang,  «secrélaire  du  pahtîs,  »>  dit 
alors  :  «  l^cs  Weï  avaient  ouvert  im  large  fossé  pour 
arrêter  les  Iliong-nou;  on  peut  s'en  servir  aujour- 
d'hui. » 

L'empereur  envoya  Sang-hien-ho  sur  la  grande 
roule  voisine  du  large  fossé,  il  appela  des  ouvriers 
en  bateaux,  du  Kiang-nan,  leva  un  grand  nombre 
de  soldats,  et  fil  construire  des  vaisseaux  de  guerre. 

Kic-li  envoya  des  ambassadeurs.  Il  désirait  venir 
à  la  barrière  du  nord  et  demander  la  permission  de 
commercer  avec  les  Chinois.  L'empereur  ne  put  s'y 
refuser. 

L'empereur  commença  à  devenir  maître  de  tout 
l'empire.  Préférant  l'administration  civile  au  régime 
militaire,  il  licencia  douze  corps  d'armée.  Mais,  à 
celle  époque,  les  Tou-kioue  ayant  étendu  leurs  ra- 
vages, il  se  hâta  de  les  rétablir  et  les  composa  de 
fantassins  et  de  cavaliers  d'élite. 

La  huitième  année  de  la  période  Wou-te  (GaS), 
les  Tou-kioue  pénétrèrent  en  Chine  et  y  exercèrent 
des  ravages.  Wang-tao-tsong,  roi  de  Jin-lching-kiun, 
leur  livra  bataille  dans  l'arrondissement  de  Ling- 
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tchcou  et  les  InUlil  complètement.  Par  suite  de  cet 
créncmcnt,  les  Tou-kiouc  demandèrent  à  faire  la 
paix. 

On  lit  dans  la  biographie  dercmpcreur  Kao-lsou  : 
Le  scptiènic  mois  de  la  huitième  année  Wou-tc(Ca5), 
Chi-min,  roi  de  Tlisin,  campa  dans  Tarrondisse- 
menl  de  Pon-Irheou,  pour  |)rrv<Miir  les  attaques  des 
Toii-kinnc;. 

Le  huitième  mois,  au  jour  Jin-rhin,  Teliang-kin, 
administrateur  g<5ncral  du  corps  d'arm<5c  de  Ping- 
tcheou, livra  bataille  aux  Tou-kioueàTa-kou;  mais  il 
fut  vaincu.  Tchang-te-lchîng,  gouverneur  de  Yun- 
Icheou,  périt  dans  ce  eondiat.  Wen-ym-po,  du  litre 
de  Jfing-kiuii-lchang-elu,  fut  fait  prisonnier. 

Ucmarqnc.  On  litdaîis  la  notice  hibtorîcpic  sur  les 
Tou-kioue  :  lia  huilième  armée.  Kie-li-khan  atlatjua 
les  arrondîssonHînlsdc  IJng-lcheou  et  de  Sou-trheou. 
Il  comballil  ù  Sin-tch'ing  contre  Lin-mou ,  gouver- 
neur de  Ta'i-tchcou,  et  le  vainquit.  Sur  ces  entre- 
faites ,  Tchang-kin  alla  camper  A  Chi-ling,  et  Li-kao- 
thsicn,  à  Ta-kou.  Le  prince  de  Thsin  campa  dans 
rarrondisscment  de  Poli-tcheou, 

Dans  le  commencement,  l'empereur  traitait  les 
Tou-kioue  suivant  les  rites  adoptes  pour  les  peuples 
ennemis.  En  présence  de  ces  événements,  il  en  Ira 
en  colère  et  dit:  «Jadis,  considérant  que  Fempire 
notait  pas  encore  pacifié,  je  me  montrais  généreux 
îiïivo.rs  les  barbares,  pour  laisser  respirer  les  peuples 
de  nos  frontières  ;  mais  aujourd'hui  ils  viennent  de 
violer  tout  à  coup  les  traites;  je  veux  les  attaquer 

IV.  1^ 
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se  mit  h  ia  tôtc  de  cent  niiilc  cavaliers  et  sVnipaia 
de  Won-kong.  On  entoura  la  rnpiliiin  (Viinc  forte 
garnison  pour  la  niollro  A  Tahri  d'un  coup  do  main. 
Le  klian  ayant  atta([un  Kao-lîng,  Wcï-lclii  et  King-lc 
lui  livrèrent  bataille  à  King-yang;  ils  (iront  prison- 
nier \Vou-mO-tch*ouc .  du  lilro  de  Ssc-kin,  et  déca- 
pitèrent nu'llc  prisonniers. 

Kic-li  khan  envoya  à  la  cour  son  conseiller  Tclù- 
sse-li,  pour  nous  épier.  «  Les  deux  klians,  dit-il  d*un 
ton  orgueilleux,  possèdent  un  niillion  de  soldats;  ils 
sont  arrives  maintenant.  » 

«Pour  moi,  dit Thaï-tsong,  j'ai  fait  un  traité  d'al- 
liance avec  les  deux  khans,  et  vous,  vous  l'avez 
viole.  A  Vcpoquc  où  des  soldats  volontaires  com- 
mençaient à  se  lever  pour  me  soutenir,  vos  pères, 
vos  fils  s'empressaient  de  me  faire  cortège.  J'ai  donné 
une  quantité  immense  de  jade  et  de  pièces  de  soie. 
Comment  osez-vous  entrer  en  armes  dans  le  terri- 
loirc  impérial,  et  vanter  votre  puissance?  Mainte- 
nant, il  faut  que  je  conuncnce  par  vous  mettre  à 
mort.  » 

Tchi-sse-li,  rempli  d'eflroi,  demanda  la  vie.  Siao- 
ju  et  Fong-te-i  adressèrent  des  représentations  à 
l'cniporcur  (|u'ils  engagèrent  h  le  renvoyer  hono- 
rahlei.îcnt.  L'empereur  s'y  refusa  et  le  fit  mettre  en 
prison  dans  le  palais.  Alors,  avec  Kao-sse-lien,  du 
litre  de  Chi-tchong,  Fang-youen-Ung,  du  tilre  de 
Tchong-chou-ling,  le  général  Tcheou-fan,  etc.  il 
sortît  par  la  porte  appelée  Youen-wou-men ,  accom- 
pagné de  six  cavaliers,  et,  s  approchant  de  la  rivière 

i5. 
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cl   les  cxicrmiiior  :   lo   loni|)s  de   rindiil^jr^nce   est 

passé. w 

Il  ordonna  aux  yoonssc  (nin;^is!rals)  do  changer 
en  drriTts'  les  InMros  cpTil  adrossrrait  an  khan. 

On  lit  dans  la  l>iogra[)hir  de  IVinperrnr  Kao-tsou: 
Le  Iroisiènio  mois  do  la  nouvirinc  arni/ï*  Wou-tc 
(6 2 fi), les Tou-kioiie ravagèrent  liiang-lrlu'on.  Yeou- 
liang,  gouverneur  de  la  provinee  et  prince  de  la 
ville  de  'Jcliang-lo,  les  battit  eomplélcmont. 

IjC  huitième  mois,  les  Ton-kîouc  domandèrentà 
faire  la  paix. 

Ilcmarquc.  On  lit  dans  la  notice  historique  sur 
les  Tou-kioue  :  La  neuvième  année,  ils  atlafpièrcnl 
les  arrondissements  de  Youen-lcheou  et  de  Ling- 
Icheou.  Ensuite  ils  assiégèrent  la  ville  de  Liang- 
tclieou,  et  conlinuant  à  s'avancer,  ils  attaquèrent 
King-tcheou  et  Youen-tcheou.  I^i-tsing  leur  livra 
bataille  dans  rarrondîssement  de  Ling-tcheou,  et  "^ 

les  repoussa.  Ceux-ci,  une  fois  partis,  allèrent  rava- 
ger Si-hoeï-tcheou   et  assiégèrent  Wou-lch'ing.  Le 
général  Tchaï-chao  les  battit  à  Thsin-tcheou;  il  dé- 
capita unTe-le,  trois  généraux  et  mille  prisonniers.  ] 
En  général,  lorsque  les  Turcs  ont  des  succès,  ils               j 
pénètrent  dans  notre  pays;  quand  ils  ont  été  battus,               [ 
ils  demandent  la  paix  sans  éprouver  le  moindre  sen-               | 
timent.  de  honte.                                                                       ; 

Le  septième  mois  de  la  même  année,  Kie-li-khan  ; 

>  De  Guignes,  //ût.  des  Huns,  t.  I ,  part,  a ,  p.  434*  H  no  voulait  j 

plua  écrire  comme  autrefois  au  grand  khan ,  mais  lui  parler  en  maître 
et  lui  faire  savoir  ses  ordres. 


■-T" 
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Wn,  il  parla  au  IJï.ui  cpii  sf!  liDuvait  sur  \r  Uui(] 
onnfKsr,  ri  liiî  l't^prorli.i  |;i  iiMijirro  (l(»iil  il  ,'iv;il(  \\(i\vt 
1rs  traiïr'i.  Tous  Irs  rUcls  luirs  fiirriU  icinpli^  <rrf- 
froi  à  In  vnr  de  Yciupi^mir;  ils  mir«^nt  pied  ;'i  {(vvo 
cl  le  snhirroiit  avrc  rrspocl.  Tonl  à  rouj)  rarijïéo 
clïiiïoiso  arriva,  Hiisniil  hrillor  au  soleil  srs  îinnurrs 
et  SCS  cloïKlards.  Tous  les  solfiais  jjardnicnl  une  at- 
liliulc  calme  cl  sévcrc.  Les  Tiires  furent  saisis  de 
crainte,  l/rniporcur  s'avanra  vers  Kic-li-kli:in;  puis, 
tenant  son  cheval  en  bride,  il  fil  sîjjne  à  rarméc  de 
reculer  et  de  rester  en  ordre  de  bataille.  Siao-ju, 
voyanl  que  Tcmpereur  bravait  renn(»jni,  se  jeta  à  ses 
pieds  et  lui  rcprésenla  le  danger  aucpiel  il  s'exposait. 
«J'ai  mûrement  rénéchi,  dit  Tcmpcrcur,  sur  la 
dcmarclie  que  je  fais;  vous  ne  la  comprenez  pas. 
F^es  Turcs  entrent  dans  mes  Ëlals  cl  y  exercent  des 
ravages,  parce  que  depuis  peu  je  suis  en  butte  à  des 
dangers  intérieurs,  et  ils  s'imagiuenlque  je  ne  puis 
leur  tenir  tctc.  Si  je  m'enferme  dans  la  ville  (dans 
ma  capitale),  ils  dévasteront  mes  frontières;  voilà 
ponr(|uoi  je  sors  seul  pour  leur  monlrer  que  je 
ne  crains  rien.  De  plus,  ma  formidable  armée  leur 
fera  voir  que  je  suis  décidé  in  combattre.  Ils  ne  pen- 
saient pas  que  je  pouvais  arrêter  leurs  complots 
naissants.  Comme  ils  sont  entrés  fort  avant  dans 
mes  Etats,  ils  peuvent  craindre  de  ne  pouvoir  s*en 
retourner.  Cest  pourquoi,  si  je  leiu'  livre  bataille, 
je  les  vaincrai;  s  ils  demandent  la  paix,  la  démarche 
que  j'ai  faite  aujourd'hui  me  rendra  maître  de  leur 
vie.  » 
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Ce  jonr-Ii'i,  Kic-li-kh.'in  demanda  on  cHct  à  faire 
)a  paix.  L'onïpcrcur  y  conscnlit.  Le  lendemain ,  après 
qu  on  eut  sacrifie  un  cheval  })lanc,il  fil  un  traité  d'al- 
liance avec  Kie-li-kban  sur  le  pont  de  la  rivicre  WcP. 
Tlio-lî-klian  cnmicna  ses  troupes  cl  se  retira.  Siao- 
yu  dit  alors  :  «Depuis  que  Kîe-li-khan  est  venu, 
beaucoup  de  gcncraux  ont  demande  i\  lui  livrer  ba- 
taille, mais  Votre  Majesté  ne  l'a  pas  permis.  Mainte- 
nant que  les  barbares  se  sont  retires,  que  fera  Votre 
Majesté?» 

'  «  Les  Tou-kiouesont  nombreux,  repondit  Tenipe- 
rcur,  mais  ils  ne  connaissent  pas  Tordre  et  la  disci- 
pline. Le  prince  et  ses  sujets  n'ont  en  vue  que  leur 
intérêt.  îiOrsquo  le  klian  était  H'ouest  de  la  rivière, 
tous  les  chefs  et  les  généraux  sont  venus  me  saluer. 
Je  pouvais  facilement  les  enivrer  et  les  faire  charger 
de  chaînes.  D'ailleurs,  j'avais  ordonné  a Tchang-sun- 
wou-ki  et  à  Li-tsîng  de  mettre  des  troupes  en  em- 
buscade i  Yeou-lchcou,  on  attendant  leur  retraite. 
Sî  un  grand  corps  d'armée  eut  marché  derrière  eux, 
et  que  les  soldats  embusques  les  eussent  attaqués 
par  devant,  je  pouvais  les  prendre  tous  en  un  tour 
de  main.  Cependant,  comme  je  suis  arrivé  depuis 
peu  au  trône,  je  considère  que  celui  qui  gouverne 

"  Ce  pont  est  appelé  ici  P'un-hiao,  Son  nom  complet  était  Pien» 
mrn'kiao.  Il  avait  été  constniit  en  dclinrs  de  la  porte  Picn-mcn,  dans 
ia  deuxième  année  de  la  période  Ricn-youeu ,  du  r^gno  de  Wou-ti , 
de  la  dynastie  des  Ilan  (l'an  i4 1  avant  J.  C).  (Cf.  P^ei-wcn-yan-Joa, 
liT.XVn,fol.  179.) 

De  Guignes  dit  qu*on  sacrifia  un  cheval  blanc  sur  le  pont.  £n 
traduisant  ainsi  »  il  a  transposé  sans  motif  les  mots  du  texte. 
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Icinpirc  doit  snrlonl  lui  prornrcr  lo  calme  et  la 
paix.  Si  une  fois  oti  livre  hatailln  aux  Ton-kîoiie, 
il  V  aura  néccssaireineiU  hnaiicouj)  de  viclimcs.  S'ils 
sonf  vaincus  sansêlro  dctruits,  cl  que  pnr  crainte  ils 
cullîvent  la  verUi.îIsmc  prendront  en  liaiiic.  Pour- 
rai-jc  alors  leur  tenir  tcte?  Si  aujourd'hui  je  fais  dis- 
poser les  armes  et  serrer  les  armures,  et  que  je  les 
comble  de  présents,  ils  ne  manqueront  pas  de  de- 
venir orgueilleux:  ror^ucil  sera  le  prc.sa,2;e  de  leur 
ruin»..  CVst  pourquoi  l'on  dit  :  «Si  vous  voulez 
prendre  (pielcpum,  il  faut  absolument  lui  faire  des 
présents.  » 

Si;io-Yii  sîlun  deux  fois  rem|)ereur  et  lui  dit:  «  Ces 
idces-là  sojit  au-dessus  de  la  portée  de  votre  humble 
sujet.  » 

L  empereur  rendit  un  décret  par  lequel  il  ordon- 
nait à  Teoulou-kouan ,  inspecteur  du  palais,  et  au 
général  Tchao-tch'o  de  l'accompagner. 

Kie-li-khan  odVit  trois  mille  chevaux  et  dix  mille 
moulons;  mais  l'empereur  refusa  de  les  recevoir. 
Il  rendit  un  décret  pour  qu'on  nous  rendît  les  pri- 
sonniers chinois. 

La  première  année  de  la  période  Tching-kouan , 
du  rogne  de  Thaï-tsong  (l'an  627),  il  tomba  beau- 
coup de  neige  chez  les  Turcs;  il  mourut  un  grand 
nombre  de  moutons  et  de  chevaux ,  et  les  hommes 
furent  en  proie  à  la  famine. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  lesTou-kioue  : 

La  preniîère  année  de  la  période  Tching-kouan 
(627),    les  hordes  des  Sie-yen-to,   des  Hoeï-hc 
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(Oîgoiirs)  ol  dns  Pa-yokou,  sVt;uit  révollcos.  (Kîc- 
li-khan)  envoya  Tho-li  pour  les  clialîcr;  mais  il  n'y 
put  réussir  cl  s'nnfuit  sur  un  cheval  rapide.  Kicli 
en  fut  irrilc  et  le  mît  en  prison,  'j'ho-li  en  conçut 
un  profond  ressentiment.  Celle  année-là,  il  tomba 
beaucoup  de  neige  et  un  grand  nombre  de  chevaux 
et  de  moulons  moururent  de  froid;  les  hommes 
furent  en  proie  à  la  famine.  Le  khan  craignil  que 
les  troupes  de  rcmpcreur  ne  profitassent  de  ce 
malheur  pour  l'attaquer.  En  conséquence,  il  em- 
mena ses  soldats  et  entra  dans  le  territoire  de  So- 
tcheou,  sous  prétexle  de  faire  une  grande  chasse. 

Les  conseillers  de  l'empereur  le  priaient  de  pu- 
nir le  khan  pour  avoir  viole  les  traités,  et,  en  con- 
séquence, de  l'attaquer. 

«Un  homme  du  peuple,  dit  fempereur,  ne  doit 
pas  ê(re  infidèle  à  sa  parole,  à  plus  forte  raison  un 
prince.  Maintenant  que  j'ai  fait  alliance  avec  lui, 
pourrai-je  profiter  de  ses  malheurs  et  lui  susciter 
des  périls  pour  m'emparer  de  sa  personne?  J'atten- 
drai qu'il  m'ait  oITensé;  cest  alors  seulement  que 
j'irai  l'attaquer,  n 

La  troisième  année  Tching-kouan  (639),  l'empe- 
reur conféra  à  Li-tsing  et  autres  le  titre  d'adminis- 
trateur général  de  l'armée  et  leur  ordonna  d'atta- 
quer les  Tou-kioue. 

On  lit  dans  les  annales  des  Thang,  biographie 
de  l'empereur  Thai-lsong  :  Le  huitième  mois  de  la 
troisième  année  Tching-kouan,  au  jour  Ting-haî, 
Li-lsing  fut  nommé  administrateur  général  du  corps 
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(rarmnn  de  r.-irroiidissnmciit  de  Ting-siang,   pour 

aUaqiior  les  Toii-kiouo. 

Le  neuvièinc  mois,  au  jour  Tinfj-ssc,  Tcliaï-cliao, 
gouverneur  de  Iloa-trlieoii ,  fui  nommé  adminislra- 
tcnr  général  dn  corps  d'armée  de  (iln'ng-lelieou 
j)onr  allaqucr  les  'J'oii-kîoiie. 

IjC  onzième  mois,  au  jour  Keng-cliin,  Li-ehî-tsi, 
commandant  de  rarrondîssernenl  de  Ping-leheou, 
fut  nommé  administrateur  général  d<î  Tannée  de 
Tlïong-mo;  Tchaï-cliao ,  gouverneur  de  Ifoatcheou, 
fut  nommé  administrateur  général  du  corps  d'année 
de  Kin-lio;  Tao-tsong,  r/^i  de  Jin-tching-kiun,  fut 
nommé  administrateur  général  du  corps  d'armée 
de  Ta-tlîong;  Weï-hiao-tsîe,  commandant  de  Yeou- 
lelieou,  fut  nommé  administrateur  du  corps  d'ar- 
mée de  Ileng-an;  Sie-wan-cho,  commandant  de 
Ing-tclieou,  fut  nommé  administrateur  général  du 
corps  d'armée  de  Tchang-wou,  pour  attaquer  les 
Tou-kiouc. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
La  deuxième  année,  Tlio-li  exposa  {ui-mcmc  à  l'em- 
pereur qu*il  était  assiégé  par  Kie-li-khan ,  et  Ilii 
demanda  des  secours. 

a  J'ai  fait  un  traité  d'alliance  avecKie-li,  répondit 
lempereur,  et,  d'un  autre  côté .  je  suis  lié  avec  Tho- 
li  comme  avec  un  frère;  je  ne  puis  nVempccher 
de  lui  prêter  secours;  comment  faire  ?  »i 

«Les  barbares,  dit  Thou-jou-hocî,  président  du 
ministère  de  la  guerre,  sont  dépourvus  de  bonne 
foi.  Quoique  nous  nous  conformions  aux  traités, 
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ils  oui  l'lï.'il)ilu<lo  (Ir  les  violni-.  M.iiiilc'îiant  ([ifils 
sont  rn  |)r()io  «au  dt'sordrc,  allaquc/.-Ios;  rVsl  le  plus 
sur  mojcn  de  les  détruire.  « 

L'empereur  rendit  un  décret  par  lequel  il  or- 
donnait nu  gênerai  Tcheou-fan  d'entourer  de  murs 
la  ville  de  Thaï-youcn  et  de  veiller  à  sa  défense. 
Kie-Ii,  de  son  côté,  acconipagné  d'une  Forte  escorte, 
se  tenait  en  observation  devant  les  frontières. 

Comme  on  priait  Tempcreur  de  réparer  la  grande 
muraille,  anciennement  construite,  et  d'envoyer 
des  troupes  qui  se  placeraient  aux  frontières,  il 
répondit  :  «Au  fort  de  Tété,  les  Tou-kiouc  ont  eu 
cinq  jours  de  gelée,  trois  lunes  ont  brillé  à  la  fois, 
et  des  vapeurs  rouges  ont  rempli  leurs  campagnes. 
Kie*Ii-kban  voit  ces  malheurs  sans  cultiver  la  vertu; 
il  montre  par  là  qu'il  ne  craint  point  le  ciel.  Il 
change  continuellement  de  demeure;  ses  animaux 
domestiques  périssent  en  grand  nombre;  il  ne  suit 
plus  les  anciennes  coutumes  de  son  pays.  Autrefois,* 
on  était  dans  Tusage  de  brider  les  morts;  mainte- 
nant on  les  enterre  et  on  leur  élève  des  tombeaux. 
Le  khan  transgresse  ainsi  les  ordres  de  ses  ancêtres 
et  monti*e  du  mépris  aux  démons  et  aux  esprits.  Il 
n'est  pas  d'accord  avec  Tho-li,  l'attaque  secrète- 
ment et  cherche  à  le  détruire  :  c  est  être  en  hostilité 
avec  sa  famille.  Ces  quatre  choses  sont  le  présage 
de  sa  ruine. Il  faut,  Excellences,  que  vous  vous  em- 
pariez de  lui.  Qu  cst-il  besoin  de  fortifier  les  fron- 
tières? Anciennement  les  Turcs  avaient  des  mœurs 
.simples  et  un  caractère  modéré.  Kic-li,  ayant  écouté 


220  AOirr-.si:rTEMBiU':  i80/i. 

les  conseils  crun  Icllrc  chinois,  nomme;  Tchao-tc- 
yon,  le  considère  comme  un  liomme  de  talent,  lui 
donne  lotilc  sa  confinncn,  et  lui  abandonne  presque 
le  soin  de  son  empire.  Ce  nVst  pas  tout  :  il  donne 
les  charges  administratives  à  des  étrangers,  éloigne 
les  membres  de  sa  famille  et  les  laisse  sans  emploi. 
Il  lève  des  troupes,  envahit  chaque  année  nos  fron- 
tières et  accable  ses  sujets  de  fatigues  intolérables. 
Il  est  d'une  lémcrilc  aveugle ,  inconstant  et  dé- 
pourvu de  bonne  foi.  Il  change  continuellement 
ses  ordres  et  ses  dérisions.  Une  grande  famine 
étant  survenue,  il  a  double  les  impôts,  et  toutes 
les  bordes  s'éloignent  de  lui  de  plus  en  plus.  » 

L'année  suivante,  le  chef  des  Sie-ycnlo,  qui  lui 
étaient  soumis,  se  donna  lui-même  le  titre  de  khan 
et  envoya  des  ambassadeurs.  L'empereur  rendît  un 
décret  par  lequel  il  ordonnait  à  Li-tsing,  président 
du  ministère  de  la  guciTe,  daller  attaquer  la  ville 
de  Ma-i,  dont  les  Turcs  s'étaient  emparés.  Kie-li 
s'étant  enfui,  neuf  Sse-kin,  ou  chefs  de  bordes» 
vinrent  se  soumettre  avec  tous  leurs  sujets.  Les  Pa- 
ye-kou,  les  Po-ko,  les  Thong-lo,  les  Si,  les  Hi  et  les 
Kiu-tchang,  vinrent  tous  présenter  leurs  hommages. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  rendit  un  décret 
par  lequel  il  ordonnait  à  Li-cbi-tsi,  commandant 
de  Ping-tcbeou,  de  sortir  de  l'arrondissement  de 
Thong-mo;  à  Li-tsing,  de  sortir  de  l'arrondissement 
de  Ting-siang;  au  général  Tchaï-chao,  de  sortir  de 
rarrondisseinent  de  Kin-ho;  h  Tao-tsong,  connnan- 
dant  en  chef  de  Ling-lcheoii  et  roi  de  Jin-tching, 
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(le  sortir  de  raiTondissninont  do  Ta-lhong;  à  Wcï- 
hîao-tsio,  commandant  do  Ynou-ldicoti ,  de  sortir 
de  rarrondîsscment  de  Ilon^^-'an;  à  iSic-wan-rho, 
commandanl  de  Ing-tcheou,  de  sortir  de  l'arron- 
dissement de  Tchang-won.  Ces  six  généraux,  qui 
avaient  sous  leurs  ordres  cent  mille  soldais,  avaient 
donné  à  Li-tsing  le  commandement  géntÎTal  pour 
châtier  les  Turcs.  Tao-tsong  leur  livra  bataille  dans 
Tarrondisscmcnt  de  Lîng-lcheou,  et  prit  une  mul- 
titude d'hommes  et  d'animaux  qui  s*élcvait  à  dix 
mille.  Tho-lî,  ainsi  que  Ycou-che-chc,  ctln-nai, 
du  tilrc  de  Te-lc,  vinrent  à  la  tcte  de  toutes  leurs 
hordes  pour  se  soumettre  s\  IVmpereur.  (lonnne  il 
recevait  jour  et  nm't  des  nouvelles  des  vir.loircs  de 
scsgéncraux,  il  dit  à  ses  oHiciers  :  a  Autrefois,  lorsque 
Tcmpirc  commençait  h  s'établir,  l'empereur,  dans 
rintérct  de  son  peuple ,  céda  aux  avances  perfides  des 
Turcs  et  devint  leur  vassal.  J'en  suis  profondément 
affligé,  et  je  songo  à  laver  cet  affront  aux  yeux  de 
tout  l'empire.  Maintenant  le  ciel  a  guidé  mes  géné- 
raux, qui  partout  ont  remporté  la  victoire;  cest  au 
ciel  que  je  dois  tout  mon  succès.  » 

Remarque.  On  lit  dans  la  biographie  de  Tchang- 
sun-wou-ki  :  Quand  Wou-ki  fut  élevé  au  rang  de 
Chang-clïou  *  et  de  Yeou-po-yc  (ministre  de  la 
droite),  Kic*li-khan  avait  déjà  fait  alliance  avec  les 
Chinois.  Comme  son  administration  était  pleine  de 
désordre,  les  généraux  demandèrent  l'autorisation 
d'aller  sur-le-champ  le  châtier.  Mais  l'empereur, 

'  Président  d*an  des  six  minbtèrcs. 
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coiiM(I6ranl  ralliancn  cju'il  ;iv:iil  faili»,  se  dit  m  lui- 
îurmn  c|Uo ,  s'il  no  MMi»pnr;iil  pas  dr  lui»  il  lai^scTnil 
rrliai>|»«*r  mir  or'<';i'.i<Mi  (avornhio.  ri  i\M*\  si\  \r  (;ii- 
sail  |)i'iMMt}iin\  il  lr<iliirail  sa  loi.  N^  s:irliaiil  (|iirl 
|)arli  |)r(MHli<»,  il  consnlla  sou  prnnirr  ininivfn? 
Sia()-)ii,  (|ui  lui  conseilla  dcî  |)rolilcr  de;  la  Diihlt^ssc 
ol  dr  ravou^lrninit  dn  Kit;-li-khan  i>oiir  ralla(|ii(T 
innnôdiatonHuil. 

1^0  dcnixicnio  n)ois  delà  (|nalrîrnîc  annrrTrhing- 
kouan  (G3o),  Li-lsing  livra  l>a!.aillc  aux  Tou-kiouc, 
près  du  mont  Inclian,  et  les  battit  complètement. 
Dans  le  Iroisiomc  mois,  IJ-lsing  fil  prisonnier  Kic- 
it>klian  et  vint  le  présenter  k  Fempereur. 

licnwnjne.  On  lit  dans  la  notice  historique  sur 
les  Tou-kioue  :  Le  premier  mois  de  la  cpiatrièmc 
année,  le  général  Lî-lsing  campa  sur  le  mont  Wou- 
yang  et  surprit,  pendant  la  nuit,  Kie-lî-klian.  Ce- 
lui-ci fut  effrayé  et  recula  sa  tente  justju'à  Tcntrée 
du  grand  désert.  Un  chef  puissant,  nommé  Rang- 
sou-mî,  et  d'autres  généraux  vinrent  faire  leur  sou- 
mission avec  Siao-lieou,  ancienne  impératrice  des 
Souï,  et  son  fils  Yang-lchiniç-lao.  Quelqu'un  dit 
que  certains  honunes  du  royaume  du  Milieu  avaient 
eu  une  correspondance  secrclc  avec  celle  im|)éra- 
trice.  Yang-wen-kouan,  du  lilrc  de  Tcliong-chou- 
che-jin  (secrétaire  du  palais],  demanda  Tautorisalion 
de  faire  un  rapport  contre  eux,  afin  qu'on  les  punit. 
•  L'empereur  dit  :  «  Comme  l'empire  ne  forme  pas 
encore  un  tout,  ces  hommes  doivent  naturellement 
penser  aux  Soui.  Aujourd'hui  les  révoltés  se  tiennent 
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Iranqnillcs,  îi  quoi  l)on  les  punir?  Laîssoz-lcs  de  côlë 
et  ne  faites  point  de  rapport  contre  eux.  » 

Kie-liklian,  élnnl  réduit  ;\  l'extréniilé,  s'enfuit  et 
s'établit  sur  le  mont  Tl)ie-elian.  »Ses  soldais  se  mon- 
taient eneore  A  plusînjirs  dixaines  de  mille.  Il  or- 
donna h  un  ollicier,  nomme  Teln-ehî-ssc-li,  de  se 
prcsenicrà  l'empereur,  défaire  entendre  publique- 
ment des  [)laintes  douloureuses,  d'avouer  ses  crimes 
et  de  demander  à  faire  sa  soumission.  L'empereur 
rendit  un  décret  par  lequel  il  ordonnait  au  général 
Thang-kien,  du  titre  de  Ilong-lou-khing  (maître 
de.<  cérémonies),  et  h  'An-sicou-jin  et  outres,  mu- 
nis tous  d'une  lettre  impériale,  d'aller  porter  des 
consolations  à  Kie-li-khan.  Li-lsîng,  qui  savait  que 
Tbang-kicn  se  trouvait  chez  les  Tou-kiouc,  pensa 
bien  que  ceux-ci  se  tiendraient  tranquilles.  En 
conséquence,  il  les  attaqua  par  surprise  et  les  fit 
tous  pi'îsonnîers.  Kic-lî,  s'étant  procuré  un  de  ces 
chevaux  qui  font  mille  li  (cent  lieues,  sic)  en  un 
jour,  s'enfuit  seul  chez  Cha-po-lo.  Le  sous-adminis- 
trateur de  l'armée,  Tchang-p'ao-siang,  s'empara  de 
sa  personne.  Cha-po-lo,  qu'on  appelait  aussi  Cbe- 
sou-ni-cbi,  vint  se  soumettre  civec  tous  ses  sujets. 
Son  royaume  fut  tout  à  coup  détruit.  L'empereur 
recouvra  les  arrondissements  de  Ting-siang  et  de 
Hcng-'an,  et  étendit  ses  frontières  jusqu'au  grand 
désert. 

Kie-li,  étant  arrivé  à  la  capitale,  se  déclara  pri- 
sonnier dans  le  temple  des  ancêtres.  L'empereur  se 
rendit  dans  le  pavillon  appelé  Chun-thien-leou,  en- 
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tourc  de  lotUc  sa  ^nrdc.  En  prcsoiicc  drs  Iclircs  et 
des  lioiTinies  du  peuple,  un  magistral  saisit  le  khan, 
et,  Tanjenant  devant  rcmpcrcur,  il  lui  dit  :  «Vos 
crimes  sont  au  nond)re  de  cinq.  Lors(pie  votre 
royaume  clail  délruil,  ce  fut  grâce  aux  »Souï  (juil 
fut  rétabli,  et  cependant  vous  ne  leur  avez  pas 
prrlé  le  nu)indre  secours;  de  sorte  qu'ils  furent  ré- 
duits à  ne  plus  oflVîr  de  sacrifices  aux  ancêtres  ni 
aux  génies  de  la  lerre.  Voilà  voIhî  premier  crime. 

«Lorscpic  vous  étiez  noire  voisin,  vous  aVcz 
manqué  î\  voire  parole  et  ravagé  nos  frontières  : 
second  crime. 

«  Fier  de  la  force  de  vos  armes,  vous  n'avez  point 
arrêté  la  violence  de  vos  hordes  et  vous  vous  ctcs 
attiré  la  haine  de  vos  sujets  :  troisième  crime. 

«Vous  avez  ruiné  mon  peuple,  vous  avez  détruit 
ses  récoltes  :  quatrième  crime. 

«  Vous  m'aviez  promis  des  alliances  de  mariage , 
mais  vous  les  avez  éludées  :  cinquième  crime. 

«Si  je  vous  mettais  à  mort,  ce  ne  serait  pas  sans 
motifs  légitimes.  Mais  j'ai  égard  à  l'alliance  que  j'ai 
faite  avec  vous  sur  les  bords  de  la  rivière  Wcî;  je 
ne  l'ai  point  oubliée.  Voilà  pourquoi  je  ne  vous 
punis  point  avec  la  dernière  rigueur.  » 

L'empereur  lui  rendit  sa  famille  et  tous  les  gens 
de  sa  maison;  il  le  logea  dans  l'hôtel  du  Thai-po^ 
et  lui  fournit  tous  les  vivres  nécessaires. 

Sse-kie,  du  titre  de  Sse-kin,  vint  faire  sa  soumis- 
sion avec  quarante  mille  de  ses  sujets.  Yo-kou*che, 

'  Le  chef  des  dome^Uques  du  palais. 
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(vivo.  C'm\o.{  du  kli;ni.  .sVnfiiil  dans  le»  [lays  de  Kao- 
Iclinng  cl  vinl  onsiiîUi  se  soumoUrc.  Le  cln^f  de  la 
ville  de  I-'f;oii  (ll.iini),  qui  auparavanl  était  soumis 
aux  Tou-kioiie»  vint  odVir  la  soumission  de  sept 
villes.  Par  suite  de  cette  circonstance,  ce  Icrn foire 
fut  appelé  Si-i-lcheou  (rarrondisscmenl  de  I-'gou  de 
louesl).  Un  décret  ordonna  aux  Tou-kioue  d'aller 
s'y  établir,  mais  ils  furent  décimés  par  la  peste. 

Au  midi  de  la  grande  muraille,  on  voyait  des 
masses  d'ossements  hautes  comme  des  collines.  Les 
magistrats  les  firent  inhumer  après  avoir  offert  en 
sacrifice  du  vin  et  des  viandes  desséchées. 

L'empereur  rendit  ensuite  un  autre  décret.  Con- 
sidérant qu  un  grand  nombre  de  Chinois  avaient  été 
faits  prisonniers  par  les  Tou-kioue,  il  envoya  des 
ambassadeurs  qui,  avec  de  for  et  des  pièces  de 
soie,  rachetèrent  quatre-vingt  mille  personnes,  tant 
hommes  que  femmes,  et  les  fit  rentrer  dans  la  classe 
paisible  du  peuple.  Kic-lî,  qui  n  était  pas  accoutumé 
à  une  demeure  fixe,  établissait  constamment  sa 
tente  de  feutre  au  milieu  du  palais;  il  s'abandonnait 
h  une  profonde  douleur  et  ne  pouvait  supporter 
son  sort.  Au  milieu  des  gens  de  sa  maison,  il  faisait 
entendre  des  chants  plaintifs  et  pleurait  avec  eux. 
Sa  figure  était  maigrie  par  le  chagrin.  L'empereur, 
l'ayant  vu,  le  prit  en  pitié.  Comme  le  mont  Fou- 
chan  de  Koue-tcheou  abondait  en  cerfs,  et  pouvait 
lui  offrir  les  plaisirs  de  la  chasse,  il  lui  donna  le 
titre  de  gouverneur  de  cet  arrondissement;  mais 
Kie-li  refusa  et  ne  voulut  point  y   aller.  Aussitôt 
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Tcinpcroiir  lui  conféra  lo  tilrc  do  Ycoii-wcï-ln-lsiang- 
kiiin  ({i;(îiu'înilis.sîino  dos  gardos  iiDjimalos)  el.  lui 
donna  d*(îxr(;llrnl(\s  Icmmts  ri  nnc  hahilalion.  o  Anlrc- 
fois,  dit  l'enîpf'HMir,  l()rs(|uc  Ki-min  cul  pordu  son 
roY'Hnin»,  rt'in)>(M'(Mir  Wrn-li,  do  la  d^naslir  do.s 
Souï,  lui  (hnnia  gf'iirrrn.s(*nirnl  dn  ri/,  ri  dr*s  |)irrc.H 
(II*  soie,  lova  nno  ninUiludo  (Touvriors,  lui  (il  hatir 
nnc  vill(»  el  l'cnlonra  d«  sa  proloolion  '.  Qnand  Ghi- 
pi-khan  fut  dovcnu  un  peu  puissant,  avoc  un  cor- 
don de  troupes,  il  cerna  rcmpcrcur  dans  Yen-nicn, 
S'il  est  renversé  maintenant,  ccst  sans  doute  parce 
qu*il  a  abandonné  la  vertu  et  oublie  la  justice,  n 

Kie-li  avait  un  fds  nommé  Tie-Io-tchi,  qui  était 
doué  d'excellentes  qualités.  Quand  le  khan  fut  arrivé, 
à  la  capitale,  ses  femmes  obtinrent  tout  ce  qui  leur 
était  nécessaire  pour  leur  nourriture;  Tic-lo-tclii 
eut  part  à  ces  distribulions.  Sa  mère,  étant  arrivée 
après  les  autres,  s  en  trouva  privée,  mais  Tie-Io-tchi 
nosa  goûter  à  aucune  sorte  de  viandes.  L*empercur 
dit  en  soupirant  :  u  Quand  le  ciel  a  inspiré  aux 
hommes  Inhumanité  el  la  piété  fdialc ,  il  ti*a  pas  dis- 
tingué les  Chinois  des  barbares^»  Il  combla  Tie-, 
lo-lchi  de  présents  et  fît  donner  à  sa  mère  toutes 
sortes  de  viandes. 

Kie-li  éUmt  mort  dans  la  huitième  année,  Tem- 

*  Le  général  Tchang-suo-tching  TavaU  inslallë  dans  la  vilio  do 
Ta^li-iching,  près  do  Ta-toDg-fou;  et  lonqaon  reui  placé  à  Wou- 
youen ,  on  envoya  un  corps  de  vingt  mille  hommes  pour  le  dëfcndre 
contre  les  cntreprisea  do  Tho-li-khan. 

*  C*cst-à*dii*e  :  il  a  inspiré  ces  vertus  ans  barbares  aussi  bien 
quaui  Cbiiiois. 
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porcur  liïi  (l<'ci»rna  le  tilrr  de  Koiioï-i-uaii^^  (le  roi 
(jui  est  revenu  aux  principes  de  la  justice),   et  lui 
donna  le  nom  posllnune  de  Iloaiifi  K  II  rendit  un 
décret  par  lequel  il  ordonnait  à  ses  sujets  de  faire 
ses  funérailles,  en  observant  les  cérémonies  de  son 
pays,  de  brûler  son  corps  et  de  lui  élever  un  tom- 
beau h  l'orient  de  la  rivière  Pa.  Un  de  ses  sujets,  ♦ 
nommé    Tou-kou-boen-ye.    du   titre  de   Ou-lo-ta- 
kouan,  îivait  été  un  des  serviteurs  de  Fo-cbi,  mère 
de  Kie-li.  Quand  celui-ci  fut  venu  au  monde,  c'était 
à  lui  qu*on  Tavait  confié.  En  apprenant  sa  mort,  il 
s*abandonna  à  une  profonde  douleur  et  s'ôla  la  vie. 
Lemporeur  admira   sa  conduite.  Il  lui  décerna  le 
titre  (postbume)  deTcbong-lang-lsiang*'*,  et  ordonna 
de  Tenterrcr  à  côté  du  tombeau  de  Kie-li.  Il  rendit 
ensuite  un   décret  par   lequel   il  cliargeail  ïbsîn- 
wcn-pcn,  du    litre  de   Tcbong-cbôu-cbi-lang^^,  de 
faire  graver  ce  fait  sur  les  colonnes  de  pierre  éle- 
vées devant  les  tombeaux  de  Kie-li  et  de  Hocn-ye. 
Tout  à  coup,   Sou-ni-chi  se  donna  aussi  la  mort 
pour  les  accompagner.  Sou-ni-cbi  était  le  frère  cadet 
(le  Ki-min-khan.  Chi-pi-kban  lavait  nommé  Cbe- 
tcliang*  de  Cha-po-lo-kban;  sa  horde  comprenait 
cinquante  mille  hommes.  Il  avait  établi  sa  tente  au 

^  Ces!  ainsi  qifon  appelle  celui  qui  au  dedans  et  au  dehors  s*est 
laissé  aller  au  désordre  (dictionnaire  Fin-tscu-tsicn). 

'  Commandant  d'un  détachement 

'  Les  mots  tchong-chott  signifient  «écrivain,  secrétaire  de  Tinté- 
rieur.  •  Cet  onîcier  transmettait  les  décisions  de  Tempercur  a  ses 
conseillers  et  aux  magistrats  charges  de  Ica  exécuter. 

*  Che-tchang  parait  être  an  nom  de  dignité. 

IV.  16 
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nonl-oncsl  cIo  liin;»  Irlioon.  Il  rlnil  Ixîîhi,  liravc  cl 
robuslc.  H  f^onvoninit.  srs  in(V;rionrs  îivcr  autant 
criiiniiîmilo  ([tio  dn  hiciifaisniire;  aussi  uncî  niulti- 
lude  (riioiumos  c^laiont  venus  se  soumrllir  à  lui. 
Lorsque  le  f^ouvornrmcnt  de  Kic-lî  tomba  dans  Icî 
désordre,  Sou  iiichi  fui  le  seul  donl  la  liordc  ne  lui 
.  fit  point  dércclion.  Apres  que  Tho-li  se  fut  soumis 
à  Kic-li-kl)an,  il  rerut  le  titre  de  Siao  kijo-han  (petit 
khan).  Mais  lorscpnl  eut  vu  la  défaite;  coniplète 
do  Kie-Ii,  il  se  mit  à  la  tète  de  srs  Ironprs  et  se 
renditau  mididu  grand  désiMl.  Ce  pays  asant  été  su- 
bitement abandonné ,  on  lui  doima  la  partie  du  nord. 
Le  commandant  de  Ning-lcbeou,  généralissime  de 
la  garde  impériale  de  la  droite,  qui  avait  reçu  le 
titre  de  Iloaï-tc-wang  (le  roi  qui  aime  lu  vertu), 
p«irla  ainsi  h  Tcmperem*  :  «Maintenant  que  Kie-lî 
est  mort,  ses  sujets  se  sont  enfuis  les  uns  chez  les 
Sie-yen-tbo,  les  autres  dans  le  Si-yu  (les  contrées 
occidentales.];  ceux  qui  sont  venus  se  soumettre  à 
Votre  Majesté  sont  encore  plus  de  cent  mille.  Veuil- 
lez rendre  un  décret  pour  qu  on  délibère  sur  ce 
qu  il  faut  faire.  »  Tous  les  conseillers  dirent  :  «  Les 
Tou  kioue  ont  pendant  longtemps  ravagé  le  royaume 
du  Milieu.  Maintenant  le  ciel  les  a  détruits;  ce  n  est 
pas  par  amour  de  la  justice  quils  sont  venus  se 
soumettre.  Nous  vous  prions  de  vous  emparer  des 
Turcs  qui  se  sont  soumis  ou  ont  été  faits  prison- 
niers, et  de  les  interner  dans  les  pays  inhabités  des 
arrondissements  de  Yen-tcheou  et  de  Yu-tcheou; 
faites  en  sorte  quils  se  livrent  à  Tagriculture  et  au 
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liss.T'n  (Irs  (îlolVrs.  De  crAlc.  inniiirn'.,  un  niillion 
de  l);irl)arrs  |)()iirra  r\\v  Iransforiiir.  et  diîvcnir  un 
poupin  paisible.  I^n  royauuio  du  Milieu  vorra  sa  po- 
pulation s'acrroilro,  ci  le  nord  du  grand  désert  sera 
immrdialenïent  évacue.  »» 

Wcn-yrn-po,  «lu  litre  dr  'rchoiJg-cliou-lin;^  (se- 
crétaire et  direcicur  de  l'intériein'),  pria  rcmpercur 
de  suivre  Texeniple  de  Kouang-wou-li,  do  la  dynas- 
tie dos  Han,  lequel  établit  les  Iliong-nou  aux  fron- 
tières de  Wou-youen,  et  conserva  toutes  leurs 
hordes  pour  s  en  faire  un  rcnipad.  Il  ne  changea 
point  leurs  coutumes  et  les  traita  avec  bienveil- 
lance. Il  en  peupla  un  pays  inhabité  et  montra  qu'il 
ne  soupçonnait  pas  leur  fidélité.  «Si  vous  les  inter- 
nez, dit-il,  dans  les  arrondissements  de  Yen-lcheou 
et  de  Yeou-tcbcou,  vous  irez  conlrc  leur  naturel; 
ce  n*cst  pas  ainsi  quon  montre  de  findulgence  et 
de  la  générosité  aux  peuples  étrangers,  n 

Wcï-tcbing,  du  titre  de  Picbou-kicn  (gardien 
des  archives  nationales),  s  exprima  en  ces  termes  : 
«Dans  tous  les  lenips,  les  Tou-kiouc  ont  été  les 
ennemis  du  royaume  du  Milieu.  Maintenant  qu  ils 
sont  venus  se  soumettre,  si  vous  nu  les  exterminez 
pas  immédiatement,  il  faut  les  renvoyer  au  nord  du 
(leuve  Jaune;  ils  ont  des  habitudes  aussi  sauvages 
que  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes;  ils  ne  sont  point 
de  la  même  espèce  que  nous.  Quand  ils  se  sentent 
faibles,  ils  se  soumettent;  quand  ils  sont  devenus 
puissants,  ils  se  révoltent.  Tel  est  le  caractère  quils 
ont  reçu  du  ciel.  Or,  si  Ifcs  Thsin  et  les  Ilan  les  ont 

i6. 
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iiU.Kiin'N  livre,  des  soM;ils  \;iili:iiils  «*l  cir.s  ^.Mni'r.mx 
inln'pHlrs.  cl  si^  .soiif  (^mpar/'s  du  Inriloin'  «iit  midi 
du  fleuve  Jantu%  doril  ils  rjiil  l'ail  dr  s  Kiuii  cl  drs 
Hirn  (districts),  celait  pour  cinpcclior  (jirils  ne 
fussent  voisins  du  royaume  du  Milieu.  Comment 
!  se  fail-il  que  Votre  Majeslc  les  établisse  au  midi  du 

I  dcuvc  Jaune?  Les  1'ou-kioue  qui  ont  fait  leur  sou- 

mission sont  nu  nond)rc  de  cent  mille.  Si  vous  les 
laissez  se  multiplier  pendar.l  quel(|ue5  années,  leur 
!  '  population  se  doublera  |)res(pic,  et  comme  ils  sont 

i  voisins  du  territoire  impérial,  on  poiurait  compa- 

1  rer  leur  présence  à  une  maladie  fixée  dans  le  cœur 

I  et  les  enti\'iilles  de  ^empire^  »> 

I  «Je   ne  suis  point  de  cet  avis,    dit  Yen-po.  A 

I  regard  des  différents  peuples  barbares,  Tempereur 

est  comme  le  ciel  et  la  terre,  qui  nourrissent  tous 
les  ctres,  qui  les  couvrent,  les  supportent  et  leur 
procurent  une  sccuritc  complète.  Maintenant  que 
I  les  Tou-kioue  ont  été  vaincus  et  écrasés,  et  que 

j        .  \  ceux  qui  restent  se  sont  soumis  à  votre  puissance. 

]  si  vous  ne  les  prenez  pas  en  pitié  et  les  rejetez  loin 

1  de  vous,  ce  ne  sera  point  le  moyen  (l'imiter  lexempie 

du  ciel  et  de  la  terre  qui  protègent  tous  les  hommes, 
et  de  mettre  obstacle  à  la  haine  des  peuples  bar- 
bares. Je  pense  que  si  vous  les  établissez  au  midi 
I  ^^^  fleuve  Jaune,  ce  sera  rappeler  des  morts  à  la 

]  vie  et  consei'ver  des  hommes  destinés  i  périr.  Les 

Turcs  conserveront  h  jamais  le  souvenir  de  ce  bien- 
'■  -»  fait  ;  pourquoi  se  révolteraient-ils  ?  n 

*  IjitU'rnlemcnt  :  une  nialiidio  du  Ctfiir  ri  <lu  vciiU*c. 


a 
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t       ! 
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«Du  loiiips  i\n  la  dyiinslie  dos  Wcï,  dit  Weï- 
Ichiiii;,  il  y  îivîiil  dos  lïordrs  l)îiil)îur.s  ({iTori  îivail 
établies  eu  dillnrcnls  endroits  dans  le  voisinajjn  des 
villes.  Oiiand  les  Tsin  eurent  |)aeific  le  pays  de 
On»  Kouo  kliin  èl  Kiangl'ongenj'agèrent l'empereur 
Won-li  à  rhasscM'  les  Ton  kione  et  à  les  expulser 
de  ses  Klats;  mais  ce  conseil  ne  put  cire  suivi.  A 
répoqnc  des  troubles  exeîli'îs  par  Iiicou-clu\  ils 
houlcverièrcnt  aussitôt  la  Chine.  Si  Votre  Majesté 
veut  absolument  amener  les  Tou-kioue  et  les  établir 
au  midi  du  fleuve  Jaune,  c'est  ce  qu  on  appelle  <tnour- 
«  rir  un  ligre  et  se  créer  des  malbeurs.  » 

«Tels  sont,  dît  Yen-po,  les  principes  (|ui  guident 
le  saint  bommc  (Tcmpercur),  qu'il  se  met  en  com- 
munication avec  tout  le  monde;  voilà  pourquoi 
l'on  dit  (|u'il  instruit  même  les  hommes  qui  ne  sont 
point  de  la  même  espèce  que  nous.  Ces  Tou-kioue 
sont  les  débris  de  leur  nation.  Se  voyant  réduits  h 
l'extrémité,  ils  sont  venus  se  soumettre  à  nous.  Si 
nous  leur  prêtons  secours  cl  les  protégeons,  si  nous 
les  établissons  dans  l'inlérieur  de  la  Chine,  nous 
leur  apprendrons  les  rites  et  les  lois,  et  nous  les 
obUgerons  à  eulliver  h\s  libres.  De  plus,  nous  rlmi- 
sirons  parmi  eux  lesClu^fs  les  plus  distingués  et 
nous  les  ferons  enlrer  dans  la  garde  im|)ériale. 
Quel  mal  y  a-l-il  ;\  leur  njontrer  une  généreuse 
pitié?  Or,  quand  l'empereur  Kouang-wou-ti  eut 
placé  {î\  Wou-youen)  le  Chen-yu  *  des  ]Iiong-nou 

'  lio  r.lioiryii  (fie  Kiiaii);*hi),  mol  i|iio  do  (iiugiir.i  proiioiiff  Tau* 
joli,  <^ail  lorlirl'iIrA  nionff-iioii. 
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(lu  midi,  il  n'y  f'wi  jïliis  de  nivolfcs  ni  de»  dr\o.( 
lions.  » 

Sur  rcs  onlrofailcs,  Yon-sso-kou,  du  tilro  d 
Tchoi»;;-rhou-clii-l.'mg,  Tliou-lhsou-khc,  du  titre  d 
Clii-ssn-lcl)ong,  Li-pc-lo,  du  litre  de  IJ-pou-rlii 
Inng,  etc.  dirent  à  l'enipercur  que  le  meilleur  \r.\v\ 
était  d'établir  les  Turcs  nti  nord  du  fleuve  Jannc 
de  leurdonncr  des  chefs  chargés  du  connnandenien 
des  hordes,  et  de  leur  accorder  des  terres  propoi 
tîonnccs  à  leur  nombre.  «Faites  en  sorte,  dirent 
ils,  que  IcsTou-kioue  ne  puissent  songer  à  soumeltr 
leurs  compatriotes.  I^cur  royaume  étant  petit  et  leu 
autorité  divisée,  ils  ne  pourront  lutter  contre  1 
royaume  du  Milieu.  Voilà  le  moyen  de  les  gouvei 
ner  à  disl;mce  K  o 

L'empereur  approuva  Ta  vis  de  Yen-po,  et  tn 
.versa  les  contrées  du  nord.  A  partir  de  Ycou-lcheoii 
dépendant  de  Ling  tcheou,  il  établit  quatre  arror 
dissements,  savoir  :  Chun-lcheou,  Yeou-tcheou 
Iloa-tcheou,  Tchang-lcheou,  et  en  fit  le  départi 
ment  d'un  Tou-to  (commandant  en  chef).  11  divis 
l'ancien  territoire  de  Kie-li;  h  gauche,  il  établit  u 
gouverneur  de  Ting-siang,  et  à  droite,  un  goijve; 
neur  de  Yuntchong.  Tho-li-khan  fut  mis  à  la  tel 
des  Khi -tan.  Les  hordes  des  Mo-ko  ayant  éfah 
leurs  tentes  dans  larrondissement  de  Yeou-tcheoi 
tous  les  habitants  des  pays  orientaux  se  soumirei 
à  eux.  Comme  Tho-H  levait  des  impôts  aussi  lourc 

'  Littéralement:  In  moyen  do  le»  conduire  comme  d<^s  clicvai 
avec  de  tongne»  rAno^. 
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(iu*injnslrs,  SCS  sujets  ur  pnrnil  s'allnrlior  à  sa  ranso. 
Voila  poiircjnoi  los  Sio-ycn-to,  les  lli  ci  les  Si,  nie. 
se  sonininîiii  tous  à  la  Chine.  Kie-li  envoya  fies 
Iroiipes  pour  les  atla(|ner,  mais  elles  lurent  eom- 
plélenienl  ballues.  C'est  pourcpioi  ses  sujets  ne  tar- 
dèrent pas  a  l'ahandonniT.  Kie-li  emprisonna  Tlio- 
li  et  le  lit  ha'llro  de  verges;  mais  loni^lemps  après 
il  lui  pardonna.  Tho-li  s'élait  lié  prérédnnunenl 
avec  Tempereur  Thaï-lsong.  Quand  Kie-li  se  vil 
près  <lc  sa  ruine,  il  deniaiula  aussitôt  des  troupes  k 
l'Iio-li;  mais  celui-ci  refusa  de  Tceouter.  Kn  consé- 
cpience,  Kie-li  leva  des  soldats  et  lattacpia.  Tho-li 
ayant  demandé  h  être  admis  à  la  cour,  l'empereur 
dit  à  ses  odicicrs  :  «Maintenant  les  Tou-kiouc  sont 
réduits  à  Icxtrémîtc  parce  que  leurs  khans  n ont  pas 
su  les  gouverner.  Quoique  Tho-lî  ait  avec  nous  une 
iiUiancc  intime,  il  vient  parce  qu'il  ne  peut  plus  se 
défendre  lui-même.  Quand  les  barbares  sont  faibles, 
nos  frontières  sont  en  paix.  Mais  en  les  voyant  ren- 
verses, je  crains  d*etre  incapable  d'cloi^^ner  les  mal- 
heurs qui  pourraient  survenir.  » 

Quand  Tho-li  fut  arrivé,  l'empereur  le  reçut  de 
la  manière  la  plus  honorable  et  lui  oITril  des  mets 
de  sa  table.  Il  le  nomma  généralissime  de  la  garde 
impériale  de  la  droite,  et  le  constitua  prince  de  la 
ville  de  Pe-ping,  contenant  sept  cents  familles  dont 
les  impôts  formaient  son  l'evenu.  L'empereur  lui 
conféra,  en  outre,  le  titre  de  To\i-to.  II  rendit  en- 
suite un  décret  ainsi  conçu  :  «Lorsque  Ki-min, 
votre  aïeul,  fut  renversé,  les  Souî  l'ont  rétabli  sur 
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le  Irùnc;  mois  il  ahnndoiinn  la  vertti  et  ne  leur 
montra  poînl  do  reconnaissance.  Votre  père ,  Clii- 
pi-klian,  .se  rrvolla  cl  dcvinl  IVnncrni  des  Sonï. 
Maintenant  cpic  vous  rir.s  rnîné,  vous  venez,  faire 
voire  .soinnission.  \nilà  poincpioi  je  ne  vous  élève 
pas  au  rang  de  khan;  j'ai  devant  les  ycMix  vos  an- 
ciennes défaites.  Je  veux  que  le  royaume  du  Milieu 
soit  tranquille.  Conimc  votre  famille  n'est  pas 
éteinte,  je  vous  ai  donne  le  lilre  de  Tou-to  (com- 
mandant en  clief);  ne  vous  attaquez  point  les  uns 
les  antres,  et  sei^vez-moi  de  barrière  au  nord.  » 

Tho-li  8*inclinâ  jusqu'à  terre  et  reçut  avec  respect 
les  ordres  de  l'empereur.  Le  jour  suivant,  il  fut 
reçu  à  la  cour;  mais,  en  se  rendant  à  Ping-tcheou, 
il  mourut  au  milieu  de  la  route.  Il  était  âgé  de 
vingt-neuf  ans.  L'empereur  montra  une  grande  dou- 
leur, et  ordonna  i  Wen-pen  d'inscrire  ce  fait  sur 
son  tombeau.  Kie-li  eut  pour  successeur  son  fils 
Ho-lo-kou.  L'empereur  étant  allé  s'établir  dans  le 
palais  Khieou-tcli'ing-kong,  Kie-chc-so,  frère  cadet 
de  Kic-li,  qui  était  capitaine  des  gardes,  s'était  se- 
crètement lié  avec  dos  hommes  de  sa  nation ,  et  avait 
formé  un  projet  de  révolte.  Il  voulait  enlever  de 
force  Ilo-lo-kon  et  s'en  retourner  dan»  le  nord.  Il 
s'adressa  en  ces  t(*rmes  à  ses  partisans  :  «  J'ai  entendu 
dire  que  ce  prince  '  a  coutume  de  sortir  la  nuit 
sans  escorte.  Je  profiterai  de  l'occasion  pour  péné- 
trer subitement  dans  la  résidence  impériale.  »  Mais 

'  ]I  y  a  eu  chinois  Ting,  roi  de  Tsin.  Cétaiiians  doute  un  titre 
que  IVmpereiir  avait  donné  à  Ho-lo-kou. 
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ro  soir-l;\  il  y  '*iil  ini  fi;r,iiul  vcnl  et  une  obscurité 
profonde,  ([ni  oniprrluVrnnl  le  prince  de  sortir.  Kie- 
elie-so,  rniignanl  que  son  complot  ne  fut  découvert, 
ItTUça  des  flèelies  nu  nn'licu  An  camp  et  tua  plusieurs 
lîonnnes.  Les  soidils  de  la  garde  sortirent  ensemble 
pour  latlaquer.  Il  s'enfuit,  lua  les  palefreniers 
de  l'empereur  et  vola  ses  chevaux;  mais,  au  mo- 
ment où  il  voulait  traverser  la  rivière  Wcï,  Kiao-lo 
se  saisit  de  lui  et  lui  coupa  la  tête.  LVmpercur  fit 
grâce  à  llo-lO'kou,  qui  alla  se  r<5fugicr  au  delà  des 
montagnes  ^ 

Sur  CO.S  entrefaites,  les  ministres  dirent  tour  à 
tour  qu'il  n'était  pas  sage  d'établir  les  Tou-kioue 
dans  le  royaume  du  Milieu,  L'empereur  lui-même 
regardait  cela  comme  un  malheur.  En  conséquence , 
il  conféra  h,  A-sse-na-sse-mo  le  titre  de  Imi-ni-cho- 
sse-li-pi-khan.  Il  lui  donna  pour  nom  de  famille 
celui  de  Lî  (que  portaient  les  Thang),  lui  ordonna 
d'établir  sa  tente  au  nord  du  fleuve  Jaune,  et  ren- 
voya tous  les  Tou-kioue  dans  leur  ancien  pays. 

A-sse-na-sse-mo  était  de  la  famille  de  Kie-li-,  son 
père  s'appelait  To-Iou-chc.  Dans  le  commencement, 
lorsque  Ki-min  se  fut  enfui,  du  temps  des  Souï,  au 
nord  du  grand  désert,  toutes  les  hordes  obéirent  à 
Sse-mo  et  le  proclamèrent  khan.  Quand  Ki-min  fut 
revenu  dans  ses  Etats,  il  lui  ôta  son  titre  de  khan. 
Il  était  doué  d'une  intelligence  remarquable  et  ré- 
pondait h  toutes  les  questions  avec  une  rare  facilité. 

'  Saiyanl  de  Guignes  (t.  I,  part,  u),  Tempcreur  fit  grâce  à  Ho- 
lokou,  ri  9c  contenta  de  lexîler  dans  les  provinces  méridionales. 
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(]hi|)i-khan  cl  Trhon-loklinn  l^nvairnt  pris  en  îiini- 
tir;  iTïnis  ronifïïo  il  nvîiit  la  (ii^nivî  (rnii  hnrhniT  ,  ils 
(loiildirnl  qu'il  l\\\  (!(»  la  rann  d'A  ssciin.  (i'est  pour- 
quoi il  recul  so\i\r\n(\\\l  \c  iiUv.  de  Kîa-pitc-lo,  cl 
ne  put  ohlcnir  relui  de  Clic. 

Au  romnicncemcnl  de  la  période  VVou-lc  (618), 
il  envoya  plusieurs  fois  des  ambassadeurs,  [/empe- 
reur le  f(^lîeitn  de  sa  sincérité,  et  luî  conféra  le  titre 
de  prince  de  la  ville  de  llo-chun. 

(I.a  ftuilc  au  prochain  caliicr.) 
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«De  tout  temps,  dit  Say  ^  on  a  fait  des  états  de 
recettes  et  de  dépenses  ;  »  aussi ,  on  ne  saurait  douter 

*  Court  (Téconcwie  poViiùfne, 
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Olii'pi-kliaii  ol  Trhon-lo-lslinn  rnvnioiil  pris  en  nnii- 
li('';  u\:\\s  rnniftïcî  il  nv;iit  ],\  (ii^nrrî  criin  l)nr!);»ro  ,  ils 
(loulîiiiMïl  cpril  fui  (Kî  In  rac.n  d'A  sscnn.  (/ost  [)Our- 
c[ut)i  il  reçut  so\\\r\nr.\d  \o  iiivc.  de  Kia-pifc-Io,  cl 
ne  j)nt  ohlciiir  relui  de  Chc. 

Au  romnioncouienl  de  la  période  Wou-le  (fi  i  8), 
il  envoya  plusieurs  fois  des  ambassadeurs,  [/empe- 
reur \p  MiriUi  de  sa  sincérité,  el  lui  conféra  le  titre 
de  prince  de  In  ville  de  Ho  nluin. 

(I.«  Kuilc  au  |irochain  caliîcr.) 
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ciiAPiriiK.  QDA'ruiKMi:. 

s  I.   DDDGF.TS   PARTICU].li:il5. 

«De  tout  temps,  dit  Say  ',  on  a  fait  des  états  de 
recettes  et  de  dépenses  ;  n  aussi ,  ou  ne  saurait  douter 

*  Cnurs  (téconomic  pûUtiijiu:. 
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(jno  l;i  'rnr([!ii(*,  f|iii,  sous  l.inl  d'aiiliTs  nipporLs, 
sc^Dihlf"  iivoii'  profilr  (1rs  inslilullons  cii  us;ip;r  au- 
tour dVIlc.  ii'ail  ('gîilrruml  empruiito  «nux  un'cux 
oi'fij.'un'scvs  <lrs  i^ouvornrmrnls  ses  prodécrssnurs  ces 
principes  îinU'rioursdr  lontc  admiiiislrnfion.  Toute- 
fois, il  ne  nous  est  parvenu,  pour  les  |)remirrs  temps 
de  la  monorcliie,  que  des  cIndVes  isolés;  et  re  serait 
seulement  en  1018  (if>Of)),  à  en  juger  du  moins 
par  l'allrait  qu'y  trouva  le  public  musulman  contem- 
porain, que  parut  pour  la  pren)i«'«re  fois  une  sorle 
d'élat  général  des  dépenses  de  la  cajïitalc,  revêtu 
d'un  caractère  d'authenticité  résullanlde  la  position 
onicielle  di»  son  auteur,  A'ini-Ali  ^  Kn  elfet ,  ce  j)er- 
sonnage  avait  successivement  ociîupé  les  charges  de 
drfli^ri'kJwqani cmini  «directeur  général  du  domaine 
et  du  contrôle,»  de  kiatilndivânilmmaioiin  «grand 
chancelier,  f)  aujourd'hui  bcllilidji,  cl  enfin  de  direc- 
teur du  suvâri'moïKjdhclf'cy  «bureau  du  contrôle  de 


*  Le  loxtn  original  d'Aïni-Ali  vient  de  paraître  h  Constanlinopie 
(février  i8G4],  par  les  soins  de  Son  Ex.  Alimed'Vefyq-Efcnd.i ,  iiaul 
commissaire  impérial  en  Asie  Mincnrc,  dans  un  petit  recueil  de 
lAo  pn;;cs  in-18,  composé  comme  suit  :  1*  Quvânini-dli-osnian  der 
hitouldfcî  metàmuii defleri  divdn, Traité  d'Aîni-Ali  sur  les  fier»,  p.  81; 
i*  Iliçàicî  vaziJhlihorâni-mériUibi  2»(/idfVyttiam  ùU'Osman,  Traité  du 
même  auteur  stir  le  budget, dont  plus  loin  le  résumé ,  p.  8a  à  1  18; 
3*  Dcstour-ttlamel,  traite  de  lladji-Rhaifa  sur  le  môme  sujet.  Le  sa- 
vant éditeur  avait  bien  voulu,  antérieurement  à  l'impression,  me 
communiquer  sa  copie;  aidé,  en  outre,  du  secours  de  ses  lumières 
et  de  quatre  autres  exemplaires  du  mémo  traité ,  faisant  partie  de  la  . 
ricbe  collection  de  M.  Cayol ,  j*ai  pu ,  par  la  comparaison  de  ces  dif- 
férents textes  ot  par  la  vériGcalion  des  calculs  donnés,  obtenir  une 
version  aussi  rapprochée  que  possible  du  texte  probable  de  Tauteur. 
(Consulter  la  note  d'Abmen-Vefyq-Efeudi,  p.  1 13  de  ?on  édition.) 


2/|/|  AOMT  SKPTKMliUK   l.Sr,/|. 

la  ravalnio.  n  II  n*in|»liss;n(  rc  <l(!riiiï'r  finploi,  lors- 
(jiio,  sur  i'onlro  (ht  ^'nuul  vi/ir  Mourad- Pacha,  il 
(Irrssa  cvl  rU\i  dos  clé|)C'iis('s ,  nWli^r  sur  les  clocumcnts 
existant  dans  les  bureaux  du  snvdri-monfjdlH'lè ,  du 
ptddi^'inonfiâhHi)  et  du  knfclutk'ronznamdjè.  Aïni-Ali 
nayanl  donné,  du  budget  \  quo  Trial  dos  dépenses, 
j'ai  coinplrlc  son  travail  par  un  aulrc  état  des  rccetlcs 
et  dos  dcpcnsfîs,  dressé  par  ryioubi-Kfendi,  pour 
Tannée  1071  (ififio-Gi)^. 

Los  forces  niililairos  de  Tempirc  se  (h' visaient  on 
armcos  de  terre  ol  do  nier,  Tune  et  1  autre  foiulalaircs 
et  salariées;  cVst  seulonriont  de  celle  seconde  caté- 
gorie qu'il  est  cpioslioil  dans  les  budgets  suivants, 
classés  d'après  lanlique  tradition  orientale;  il  n'est 
pas  fait  ineiilion,  dans  ces  étais,  des  services /)h6/iV:5» 
mais  uniquenienl  de  celui  du  souverain,  niililairc  ou 
privé.  Ainsi,  l'armée  régulière  de  terre  ou  de  mer, 
désignée  sous  le  terme  générique  qonl^,  équivalent  du 

'  Dans  la  tcclinologic  moderne  le  mol  budget  est  rendu  par  Tex- 
pression  ttiuvâzcn^î'iuâlic  1  bilan  financier»  [Terdjumâni'ahvàl  du. 
3  djemaii-akbcr  i  î8o)  -,  et  ii  a  <^tc  adopté  lui-môme  50us  celte  forme  : 
httJjf  4^3»j,  dans  le  rapport  du  grand  vizir.  (Voir m6mc  journal  du 
7  djemazi-ussani  1980.) 

•  Qùnoun-ndmhi-hiumuoun ,  lum'àll-osman  ;  Eîoabi-Efcndi :  ms.  éga- 
lement de  la  colleclion  de  M.  Cayol.  Eïoubi-F.fondi  est  le  nom  d'au- 
Icur  inscrit  sur  la  première  page;  je  ne  saurais  toutefois  en  ganintir 
rautbcnlicité,  d'autant  plus  que  Marsigli  semble  l'ignorer  lui-mdmo , 
n*on  ayant  fait  nulle  mention  dans  son  Qânoan-ndmè  auquel  celui-ci, 
comme  je  fai  constaté,  a  servi  de 'base.  (Etat  militaire,  etc.  La  Haye, 
'732. ) 

'  «Serviteur  du  prince,  désigne,  en  Turquie,  quiconque  reçoit 
de  fépargne  des  gages  et  des  appointements ,  et  quiconque  a  quelque 
charge  dépendante  de  la  cour.»  (Rycaut,  lî,  17.) 


Ill.srOlUK  KCONOMlniJK  l)i;  LA  ilJIUMIlK.  2/ir> 
mcminuli  (\rs  S(^l(Ij()iujy(l(\s'  e»!  (1rs  .siilloiis  (rKi^yple, 
se  divise  :  ï"  m  (japon- liliahjy*^  cl  napou  (jonlhny  «la 
maison  inilii.iirc  du  .sullnii;  cl  .surtout  les  niilicrs  sol- 
dées de  la  capitale;  »  a'  en  wrli-fjohn  «  milice  locale  ^  » 
ou  ïcrlhnlonfrli-ruymU'^;  y  ci  enfin,  en  scrlrnlhU  nr- 
fcrâti  «garnisons  des  places  frontières,  o 

Le  mot  (joui  dcsifçne  loulefois  pins  particulièrc- 
tnent  ^infanterie^  les  janissaires  de  la  capitale  (ma- 
lâzimiderguiàhi-aâU). 

fifl  cavalerie  salariée  se  composait  de  six  corps, 
dits  «  les  six  henluks,  «  savoir  :  i*  les  snvtirhojjcujlary, 
.se  conipos;inl  <lrs  .v//if//i,  sorle  de  f;ardi!  nohl<»,  occu- 
pant, à  larniéc,  la  droite  de  lïMcndaril  impérial;  et 

'   llisl.  SrtihchnL  p.  06,  68. 

*  Sâmi,  5/i.  Qapoa  d/'bignc  en  oulrc  :  ;"  le  .sirgc  rrun<;  admini.s- 
(ration;  vézir  on  pacha-qapouçou  fia  Sublime  Porte^»  (Icnominalion 
encore  employée  aujourd'hui;  a*  la  maison  militaire  d*un  grand  per- 
sonnage, d  un  pacha:  sO^\^'  >ilLk  ja5  is^  tma  maison  militaire 

rst  au  complet.»  (Kachid,  II,  109);  ^JLiu^  ja9  JUjS  N.  paclia 
nvrr  Idiilr  va  iiuiintui  inilil.iirr.  »  ("r«'lirl«'l»i/,idi* ,  fiy.)  n  \,r  tiupunUmUiy 
i\\ï  %\v{\vvi\i\v  isv\v\M\  à  i,f>cif»  lioiiiinrn.  »  (S.uiii,  |i|  v";  li.ti,  W  v".) 
VtQni  !«niis  diHilr  dans  li*  inriiio  mmis «pic  1*011  tloît  nilriidn*  lo  paMn^o 
suivant:  i^'fy\Sy^  {J^,  SV^'  •^^•^  *^  «LCîI^t  »U-«  c->-li'^ 
wLj«>Jc-*I  ^U>  yHmt.  *[oJ*  B^^jl  ^Ljc»  O^jJ*  ji-Lkj-jlJi. 
t  Le  sultan  se  tenant  au  coulrr  des  sipalt,  1rs  îénitcliéri,  1rs  azcb  et 
les  qapott'khalqy  se  placèrent,  dans  l^ordrc  usité,  h  la  lèto  de  l'ar- 
mée. »  (Saad-Eddîn,1, 106.)  Le  i\ottkkbh{p.^ho  r*etv*)  et  Nicbaodji- 
Paclia  (p.  37.5)  distinguent  également  les  janissaires  des  qapow 
yo/oit. 

^  Racliid,  î,  273  v";  Issi,  70. 

*  hacbid,  1I,33>-. 

*  Naîma,  I,  393  v*. 


:i/ir,  AOIIT-.SKPTKMIU'.K   LSO^l. 

«Irs  sililit(U\  vrrv\\\rs,  dans  \r  piinripc,  piirtni  1<'*»  fils 
(rrni|)lo\rs  (lu  li.u'dii  iniptuial ,  cl  sv.  Ininiil  !\  la 
«raiichc;  'à"*  \i):^  t\u'A\vc.  hniliths^  lorin/'S  clc^s  ulntij))- 
(Ijithn-uiminU'icriir,  rliar;^rs  ilc  lu  «jardc;  du  lirsor  et 
d(]  service*  d*^  la  prévoir  ;  cl  AcsfjhnunUjai  fnninn  Icràr^ 
rrc-.riilcvs  d'rlraii;.',rr.s,  aiix(pi<ds  on  doiinail  h'S  mis- 
sions livs  pins  p<'rill(Misi's,  ri  ipn',  «lan.s  la  nirh'Mî, 
conihatlaifMil  sous  In  mituljmi  ol  Valcni  iniprnal". 

l/infaiilorir.  furoh^o  pour  un  scrvicîe  Irmporairc 
rtail  diUî  ?Min7y-(/.s/irr^,  ol  la  ravalori<*  rocriih'C  <lans 
les  munies  condilions,  miri-suvârilaiy '^ . 

^  licuïukûti'rrbaa ;  Uacliid,  H,  iii  v*;  Djcvdct,  II,  i45;  V,  7^; 
années  1  igS  et  i9o6. 

*  Qânonn-nnmcï  Eiouli-Efendi.  (Voyci  aussi,  dans  Vigonèrc,  la 
planclic  pr(^cit<^c  sur  la  disposition  des  divers  corps,  dans  la  marche 
de  Tarnirp.) 

»  Vâcir.II,i38. 

*  Djevdct,  I,  i4i. 


III.VIOinK  KCONOMK.UIK  |)|;  I.A  H'r.oi;!»: 


VM 


KTAT  DKS  DKPKNSriS  PAU  AÏiNIAFJ, 

l'our.  i.'AN  1018  (iOoq). 


ciiArirnic  pukmiku. 


$    ,". J^M-^SAIUI  s;     IMlItSONNI.I.  ; 

.soi.nr.  ThiHK.vmn  i.i.i*.    i;t   AAitKr 
•  r.nATii'ic^TioMH  rsni.i.i.i.H.  n 

Djcmânt  (Ir.s  jnnisnaim  du  ilnijuiâlii- 
rtfl/i,yrornj»rislrsoflicicrs,5olacj», 
xajjharJji,  etc.  (le  Irinicslrr  tlo 
88 jour» i) 

Les  enfant»  de  troupe,  au  nombre 
(le  i655,  rcroivciU  :  i*  un  fodht 
«]iain»à  titre  de  subsistance  a\i- 
mcntaire;  3*  une  gratification  tri- 
mcslricMe  d<;  i5  asprcs,  dite  onn 
(Hiichhci  «indcmnitc  de  farine*  . . 


Gralificalion  annuelle  de  3o  QC]tcll^, 

*dilc  hémàii'-pahà  t indemnité  de 

caK|uois,  •     allouée     à     chaque 

homme,  concurremment  avec  Ja 

Aolde de  leztz  « 4* tnmcstre. «...  « 

AàjémAM  «novices»  ou  «jeune  garde. • 

Djemdat  des  ghumânîâni'adjemîàn  de 
CoDsiantinople  et  d*Andrinople; 
bostandjis  des  jardins  impériaux 
(le  trimestre  h  90  jours) 

Gratification  trimestrielle  de  i5  aq- 

A  reporter 


KOl.ltR                                             1 

ruR^osmiCL. 

irîiM'-%iriilI«. 

MniHirll^. 

ii.|trU. 

.«ItcW. 

37,637 

35,167,759 

g 

f 

!»A,835 

100,770,336 

25,i9a,58A 

f 

f 

i,i38,8jo 

ior.899,146 

9.A06 

•3,306,820 

t 

^7,033 

3,306,820 

■    1 

2^5 


AOIIT-SEPTKMUKI':   ISO/i. 


RoporI 

lch^,  <Iilo  :er-pûal  tolntlc  ()*or,  »  h 
3,733  cKcnlrn  cui,  comme  pà- 
poulrh-atjtchhri  •  inclcmntli^.  fJc 
chnii5.Mirc,»  h  eux  «crord<*c  pnr 
!%ultan  SiilrîmAn,  h  In  p^i^rc  de  la 
Klia55<^ki-sn](an ,  pour  récompen- 
ser rnsftiâlonce  <ln  ce  corp»  h  Téili- 
fication  de  la  DjAmii-Cll^rî^^. . . 


Gratification  annuelle  de3o  aqtchë» 
allouée  à  chaque  homme  de  ce 
djemdal,  concurremment  arec  la 
Mklde  du  &*  trimestre 


Total  . 


Sa.  —  ODJAQ  DCft  DJBBÈDJIS  *  fCUI- 
IIASSIEBS ,  »  TOPDJIS  <  ARTILLCDRS,  » 
ET  TOP-AnADADJIAN  •  SOLDATS  DO 
TnAIN  D'ARTlLLEdlE.  • 

Djemdat  des  dfihhdjis  du  dergutâhi' 

aâli....r 

Gratification  annuelle  do  3o  aqlchfe 


A  reporter. 


PEKM^MRI. . 

SOf. 

«noadlff. 

trim<>9lrir|l«. 

A7,o33 

• 

Ê 

3,306,830 

Ao,9«o 

8.991,200 
382,180 

a,247t3oo 

g 
a.3i  1,753 

à7,o33 

9.373,380 

5,730 

9.2^7,012 

5,730 

2,3 11,753 

9,247,012 

'  Coinincnc^:c  par  sultan  Sulcïoian,  en  957.  [Taqvim'UUcvdrîkh ,  p. lai, 
et  aussi  Nètjocialions ,  ete.  III,  564.) 

*  Djèhé,  le  môme  que  V%;  en  persan,  «cotte de  mailles,  mirasse;»  on  dit 
aujourd'hui:  tirihli-finjalin  «frégate  cuirassée.»  Djèbily  désignait . dans  les 
contingents  à  fournir  par  les  feudataires ,  on  homme  complètement  amé. 
(  Voyca  mon  htude  sur  la  propriété,  n*  3oa.) 


III.STOIRK  IXONOMIQIJK  l)K  I„\  TOUQUIK.         2/iO 


PKatONIIICI. . 

HOI.DI 

5.73o 

lrimi*<itrirll«. 

•nnorllf. 

«.3 11,753 

f 
1,553 
68  i 

9 

Î)88.3a3 
4g3,52o 

171,900 

3,9:»3,a9a 
I1974.080 

7.966 


7,8o5 
7.G83 
a,o55 
i,4a3 
938 
975 


i5,3/i6.a84 


Hrport 

allouée  h  rimqiin  Immmr  pour  Aif- 
nuinpnhâ,  cl  pa)Yr  avec  1.1  soltlc 
du  4'  trimcsirc 

njfmâat  clcâ  ^o/»fj^ï 

iJem  des  arahdJjiâni'top 

TOTAI 

S  3.  —  BXULVKS  ê  %IX  COMPAGNIES     * 
DES  G  AEDES.  • 

njemdat  des  sipâhdn 

Jdem  des  siUhtdrdn.  ; 

Hem  des  uloufidjiàni-Umin 

Ulem.  des  uloufcdjiâm-îéçàr 

làem  des  ghoardbâi'idmln 

Jdem  des  ghourébâi-t^dr 


ToTACX  généra  us  du  i**  chapitre. 
CHAPITRE  n. 

TEUÇÂlfÀ'klIALQY  •Pt.nSOnKKL  DE 
I/AMinACTi^.  • 

Atebdn  •  soldats  de  marine*,  •  cm- 


*  Deux  maniMcrits  Cayol  donnent  ce  chiffre;  celui  de  TëdlUon  imprimée 
est  76,621,753.  ' 

•  «SoldaU  ordinaires  dea  gallèret,  qu*OB  nomme  lua^pcj. .  (Nèttociat,  ttc 
ll.77>0 

.7 


20,869 


14,567,011 
1 11965,819 
a,386,aa5 
1,135,189 
i,i5a,i47 
i,5ao,43o 


3a.7»7tm 


75,868 


i3o,868,484 


357.387,294  > 
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AOliT-SKrTIvMKUK  I80/|. 


ployt'.s  cl  onvrirn  de  r«irscnal,  ca- 
piUiiiiCA  dvfs  pnïrrc»  [mithfà  *  )  • .  • 

niAPiTiiK  in. 


kUAnmêii'Âcir.îsK  «maison  nu 

StiLTAN.t    SOIVANT    LF.   miNCK 

S  I*'. —  AKUOn'KIlALQY  tSEnflCK  DE5 
'     ÉCURIES.» 

Serradj  i  écuycrs  ;  i  chdgairds  t  pape»  ■ 

et  autres  cnipioy<^s  des  grandes  et 

■])oiite8   ëcurics    (le  trimestre    à 

89  joars) 

Sa.-—  .^ERVICF.  DE  LA  CHAMBRE. 

Meivàh  •chambellans»  du  dergniâlû- 
adli  fia  troisième  enceinte  du  pa- 
lais» (le  trimestre  à  38  jours  et 
demi), 

Dewdh  du  bâbi-hwnàioun  t  première 
enceinte  du  palais»  (le  trimestre 
à  88  jours  et  demi) 


A  reporter. . . 


PBR^n^MrL. 

»OL»l 

IrimrstnrWr. 

•hiimIU. 

iMh 

i,043.74Ci' 

• 

4.333 

1,925 
4.7 

3.101,399 

8.405,196 
6,578,736 

l,503,8l8 

1 4 1,866 

i,6à4,684 

6,664 

# 

14.983,933 

'  •  Ilyer  ic  cappitaine  de  la  mer  fil  assembler  en  farsenal  tout  Ici  mjt 
«qui  aont  cappitaincs  de  gailèrcs.»  {Nc'gocial.  c(c.  IIl,  7S7.) 

*  Troîf  manuscrits  Cayol  donnent  ce  cinfire,  ayant  le  r^tuttal  annuel  in- 
diqua ici;  le  cliiflrede  ré«1i(ion  imprimi^; est  7,779,6(:8. 
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84 


Ur|>oii . 


$  3, -    niATnAhni'Ahnnii-KnAi.{*Y 
iM'.nviCF.  nr.  i.a  imiiciin.» 

Cuisines  ri  onirc»  (le  Irîmcslrn  h 
88  jour»  et  rlcmi  ) 

S  &.  —  coîiPECTiosr. 

Srnice  du  vestiaire  imp<Sri&I  et  des 
IhiCa  •  robes  d*lioiinciir  »  ou  «  d*iii- 
Testiturc  *  »  (  le  trimestre  à  88  jours 
ftdcmi) 

Ouvriers  de  divers  métiers  (idem)» , 

55.  —  CAMPCMENT,  TR^RBRIE  ET 
AUrnSS  SERVICES. 

[yjcmâat  des  mrhthâni-khctmè  tdu 
drcsscmcut  des  trntcs  »  (  ie  trimes- 
tre à  88  jours  et  demi) 

jJan  des  mchthrâni-alem  *  [idem).. . . 


A  reporter. 


pRasomiBL . 

801.0B 

Iriftifilrifll*. 

•onurllf. 

.qtrb*. 

•qlrliè. 

ri,G64 

U 

iA,9«3.o33 

1*139 

833,803 

3,395,308 

% 

3i9 

'368,155 

1,073,630 

947 

733,558 

3,890,333 

835 

485,643 

1.949,573 

338 

i83,549 

734,196 

10,133 

tt 

34.918,760 

*  Comme  toutes  les  cours  de  TOncnt,  celle  des  princes  ottoman»  était 
dans  l'usage  de  donner  des  robes  d*honneur  ou  d'investiture ,  en  toute  cir- 
constance,  aux  trvJjihàl  1  promotions»  qui  ont  lieu  en  cliaoual  (Soubhi, 
soti),  pour  rinvcftiiturc  on  la  confirmation  (Vâcif,  1 10) d*un  gouvernement, 
sdit  au  titulaire  (  tilem ,  a  1 S  ) ,  soit  m^'mc ,  en  cas  d*absencc  de  celui-ci ,  à  son 
qapi'kiûhia  (fondé  de  pouvoirs  près  la  Porlc;  I<zi,  ii3  v*];à  Tinaugu- 
ration  d'un  ^ificc  religieux  on  de  charité  (Naîma,  I,  i84);  nu  départ  de 
Farméc  pour  entrer  en  campagne  {idtm,  2OZ];  à  Toccasion  d'une  victoire 
(idem,  396)  ;  enfin  aux  ambassadeurs  étrangers ,  qui,  de  la  sorte,  recevaient 
en  quelque  façon,  à  leur  pi^einière  audience,  l'investiture  de  leur  qnalité 
ofTicicUc. 

*  Musique  militaire  du  sultan,  placée  sous  les  ordres  du  m(ri-akm  «grtnd 


2:)2 


AOUT-.Slil'ÏKMUlU':    IHCi^i. 


Mrporl 

njrmàat  ilc»  cmploy<^s  du  lré.sorrxl<*- 
riciir  (biroun) ,  toncliant  nirnsuoU 
Icmcnt  leur  Koldn  (le  mois  de 
3o  jours) - .- 

Idem dc.iArc\iticcic%  du  palnis  (iJ^m). 

Idem  des  muezzin  du  pnlai;)  (ir/rm) .  . 

/(2em  des  satiqa  du  divan  *  (le  trimes- 
tre à  88  jours  et  demi  ) 

Iilem  des  châtirs  «valets  de  pied»  (le 
mois  d«  3o  jours) • 

S  6.  —  SERVICE  DE  SANTÉ  ET  ACTnE5. 

Djemâat  des  médecins  du  palais  (!« 
mois  de  3o  jours) 

Idem  dos  astrologues  et  de  leurs  aides 
idem] 

Idem  des  médecins  juifs  [idem).  .  • . 

Qapoa-Kiahia  des  voîvodesde  Molda- 
vie et  de  Valacliie  [idem] 

S  7.  —  SSBYICP.  DR  I.A  rAUCONNSniR*. 

njrmàat  des  IcIidtjyrdjîAn  •  émcriilon- 
niers»  (le  Irinirslrc  do  88  jours  ri 
demi  ) 


A  reporter. 


rBK^OlilIKI.. 

ROLDC                                      1 

IrimrtiriflU 
ri          ' 

••nubile. 

■qtrli^. 

■■Il 

1  0, 1  2  2 

a 

34,918,760 

»9 

-ia,s6o 

14,970 

5,940 

367,130 

179,640 

71,380 

3f» 

29,6.47 

Il  8,588 

57 

9,960 

119,530 

11 

36,790 

33 1,480 

5 
ai 

7Ï0 
19,360 

8,64o 
33i,iao 

i3 

•  7.700 

9I3,400 

371 

«47,795 

591,180 

loMà 

M 

a7»o39.7ï8 

gonfalonnicr  do  l'empire.»  (Vigenèrc,  SgS.)  Lcuuclavius d^ugne  ce  djernéai 
«on»  le  nom  de  Ichâlidji-mihtèrÂn  (p.  a 26). 

'  ^ollll-o^îcicnl  dnt  janiiiKAim  au  tcnrirc  de  la  chancrlliTic  d'Klat.  (^tar* 
kigli,  l,K(i.) 

*  Vo)rcK  I.cunrlaviiift,  p.  aj<>;  llaiiiiuor,  111,  /|3a. 


u 
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h 


0 


Hrpnrl 

Pjemâat  des  châhindji  «  rAiicnnnlcrs  • 

(le  Irimcslrr  lie  88  jour» cl  demi). 
idrm  clc9  tilmaJji  «gardiens  dr.«i  épcr- 

f iors »  (i(/f/«) 

Ajniili^  pour  pnrfnire  \v  ciiiflrc  in- 
di<|ii<'  pnr  In  iiiajiM'ilr  (h*h  iiin- 
nii.nrriln  ' 

Totaux  ;;/MH^rniu  du  clmp.  ni. .  . 
iniAlMTRK  IV. 

KttÀV.iSSI  -  ZÀVIVt.   -   I  Kit  ri  CAS    * 
«  AfîASATTACIIKS  A  I.A  PRU.SONNE 

DO  puin(;k;  ■  en  agtivitk  oi;  rn 

AKTnAlTB. 

s  I •'.  —  A (illÀlÂNt  'H I K  lÀni  - 1/ VhtÂlO UN 
•  fiRAMDS    OPPICIKRS    DB    LA     COO- 

*  Deux  manuscrits  Cajol  portent  376,000,676  ;  un  troisième,  27,600,676. 
L'édition  imprimëe  porte  27,610,676.  Le  ciûlTre  manquant  ici  au  person- 
nel représente  probablement  le  djêm&at  des  toughandji,  omis  dans  tous  les 
manuscrits  que  j'ai  eus  sons  les  yeux.  Hammer  (III ,  63a]  cite  ce  corps,  qu*ii 
porte  à  3o  lionimcs,  en  indiquant  à  a 5  le  personnel  des  chiUndjL 

*  Les  grands  oflicicrs  de  la  cour  des  Scldjouqjdes  étaient  aussi  désignés 
par  Texprcssion  khawAs-U'nuwàbi  barguiàhi'melek'ichUbùh  [llist.  Seldjchuk. 
3io;ro3reianssiSaad-£ddin,  I,  176»  366,  et  Hadji-KUalia,  Taqvimul-tévà- 
rflrfc.gi). 

*  La  cour  ottomane  est  désignée  par  les  termes  nkiàhi-humAïQwn  «rétricr 


ftor.bft                              1 

rP.II.IO^NKL. 

trimeilriflle. 

nnnarllc. 

•qlcli*. 

•  rjfrhA. 

toM\ 

// 

27,039,728 

175 

1 19,08  a 

676,138 

hô 

»9.9«a 

79.G68 

io.yfi6 

6,898,870 

37,59:1, fto.i 

ar, 

i.i\t[ 

^.970 

10,989 

(1,900.1 18  J 

37,600,674  * 
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Api  <I'»R  janiss.iim  (le  iiioiii  «le 
3n  joim). 

Mûiiitrm  «•^raïui  ;:oii('aloiiiiirr  ;  •  Irt 
tiioi.H  I «... 

Crnuds  cliainiM'Ilnn.^  [ser-heirâhin)  h 
i5o  llqt^ll^  Tiin  j>nr  jonrj  l'un 
d'eux,  ancien  grand  (^cuycr, ayant, 
par  faveur,  170  aqtch^;  le  mois  . . 

Grand  maître  dc5  ^xurirs  [bniuk-im- 
rokhor;  comrx  siat>nU)\  ^rantl  mai- 
In*  ndjftint  H  y^viuu\  ni.'iîlrn  d'IiAicl 
(/(7i(f<7iiiiyinr  ^(ir/i/')  ;  i  So  a(|l(!lH^ 

-   par  jour;  le  nioiA 

Grand  veneur  (  tchdqyrdji  -  hàchi  )  ; 
160  aqtch6  par  jour;  le  mois. .  . . 

Capitaines  des  garder  (3g<u  ^^*  six 
beuluks)  ;  1  acaqlcbiparjourTun  ; 
le  mois 

Grand  maréchal  du  palais  [tchàoacK- 
hàcki)\  kiahia  «adjoint»  du  grand 

A  reporter 


rmsoMxiL. 

»nLI>R 

lrim'>«irirll«> 

^ 

n 

m»nsarllf. 

•onvcth. 

ii<]ifli4. 

1 

1  fl,f)(M> 

180,000 

1 

0,O(fO 

72»ooo 

10 

À  5,600 

5^7,300 

3 

1 3,rmo 

1  Cl  3, 000 

• 

4.800 

57,600 

6 

i  1 .600 

359,300 

-33 

io6,Si3 

•  1,378,000 

impérial»  (Conf.  IVitl,  Seldsekuk.  70,  85),  nktâ.hi-maadelel'mt'âb ,  rikiâhi' 
mousUtâbi'pâdickâhi  (  Soublii,  G6 ,  1  a  1)  ou  simplement  rikiâht-ckckridri  ;  de 
là ,  le  mot  rikiAb  désigne,  dans  le  langage  usuel,  une  rcccption  ofliciclle  à  U 
cour,  à  roccasion  d'une  solennité  quelconque. 

'  «L'emir  Ilalem,  dit  I^eunclavius  (p.  3a3),  est  le  grand  gonfalonnicr  de 
Tempire  ;  e*est  lui  qui ,  en  guerre  porte  Tclendard  du  Grand -Turc ,  et  remet 
aux  beîlcrbeî  et  sandjaqs  nommes,  Valem,  signe  de  leur  commandement  ;  il 
envoie  annsi  la  musir[ue  militaire,  leur  donne  une  aubode  le  soir,  soit  à 
leur  demeure,  soit  devant  leur  tente.  (Cf.  Vigenère,  p.  BqO,  et  //u(.  SeU 
listkuk,  p.  q4.) 

•  uOsnitfir,  premier  gentilhomme  servant  dn  G.  S.»  { NctjocialiQn* ,  IV, 
M.) 


IIISTOIKK   l'iCO.NUMHJlli:   |)i;  LA  TIIIUMIIK. 


Urpori 

flianibcllnn;  70  nqlchft  par  jour 
l'un;  le  moi» 

Colonel  pc'n<5rnl  (\c$  djrhhlji;  Co  aq- 
lcl)^  par  jour;  le  mois.  ........ 

Grands ifcuycr»  [nzengai-aga]  en  re- 
traite; 99  aqtclii  l*un;  le  mois.. . 


Sa.  —  SOT.DR  DES  PIM  DR  VIZIRS, 
ULKMAS  ET  U.\lÉnA5. 

Fiisdc  vizirs,  mollnhs.  miri-mirans, 
ufnérns,(lcncrclàrsclngasilcmoîs 
Je  3o  jours , 

Ajouté  pour  parfaire  les  totaux  in* 
diquësdans  tous  les  manuscrits. 

$.3.  —  AOAS  MVTEQÂiDiN  •  EN  RF.- 
TRAITE  ^  •  AGAS  DES  DIVERS  METIERS, 
UOTÉPERniQAS  ET  AUTRES. 

Djemâat  des  agas  retraites;  1 268  aq- 


A  reporter. 


rr.n%ox«Ri.. 

M>l 

ur. 

ni«ii«uellr. 

•  BOMCII*. 

•qUhè. 

•qlrl,^. 

32 

106,5  13 

1,278,000 

9 

4,300 

5o,4oo 

1 

1,800 

2 1 ,600 

7 

30,760 

249,120 

33 

i33,a6o 

1,599,120 

35 

53,280 

639,3Co 

34,330 

390,640 

77.S0O 

930,000 

67 

u 

« 

'  On  verra  ci-aprvs  l'abus  qui  fut  fait,  dans  les  miliccA,  du  trailcment  de 
retraite  (te'qâud-uloufècy).  Lorsqu'un  vi«ir  triait  mis  à  la  refrailc.  soit  par 
riniliativc  souveraine,  comme  mesure  disciplinaire,  soit  sur  sa  demande, 
on  supprimait  ron  nom  de  la  liste  des  vixirs;  il  pordait  le  toufflt  et  Valcm; 
selon  l'usage,  on  a5sic;naît  au  vizir  destitué  un  vnzift}  annuri  de  Cooo  gbou- 
roucli  (Ixai,  ai8  v',  a46  v*;  Vâcîf,  i,  11 3).  Le  i*'nHljeb  iaCS,le  gouver- 
nement turc  a  (Micté  une  loi  organique  sur  les  |>ensions  (  la  |Migca  in-i8)* 


ir»o 


Aoi  r..sij'ri:\u;i;h  i.so/i. 


Hrjmii 

trlifc  pjir  jour;  le  n»oU  «le  3o  jour». 
Apas  cir?  divers  corpi  dr  ni(*licrs  rin- 

ployi^s  (Inn^  le  pal.iiA;  a 'iO  nr|lrh^ 

par  jour;  \c  mois 

/)/rmff<ff  <lrsnuil(''rrrnqn5  *;i  7,585  .i<j. 

Iclit:  pnr  jour;  i<?  inoi^.  ........ 

IJrm  Ac%  tchiU'hniyuirs  :  A«r>8o  Afflrlio 

par  jour;  lo  ii»oi.«. 

/(/rm  des  tchâouch  •  IniiA.Hiorn;»  8,802 

aqtclii:  par  jour;  le  mois 


S  4.  —  cil  EPS  DB  BUREAU  (KlÀTiO)  hS 
ACTIVITE  RT  KN  RETHAITE. 

Kiâtibs  du  dicânihamdïoun  •  employés 
supérieurs  de  la  chauceilerie  d'É- 
tal;! A71  aqtchë  par  jour;  le  mois 
do  3o  jours 

Idem  da  khazn<!î-aâniirè  •  du  Trésor;  > 
A  93  aqicliè  par  jour;  le  mois. . . . 


A  reporter. 


67 


•»7 
3)/i 


34 
16 


i»ioS 


il 
37,7 '»o 

7,.'î8c» 
5!!7,55n 

aGAioGo 


977.1 3o 


i&,i3o 
ii.790 


28,910 


•nnui'iU. 


45î.8So 

88,500 

f»,33o,f»of» 

1.08 '1,800 

3»  168,7:10 
1 1,725,560 


169,560 
177.^80 


3  i7,o4o 


'  L*ain)>iiss.ideur  de  France,  annonçant  à  Henri  III  l'envoi  d'Ali-Aga* 
motércrriqa,  en  qualité  d*ai»baiis.vlrur,  pour  inviter  le  roi  aux  fêtes  de  la 
circoncision  du  iils  de  Mourad  Ilf,  rapporte  que  «ce  grade  est  assez  plus 
«grand  qne  chiaoax  ni  euniffir,  cl  le  premier  après  le*  sandjacjs  ou  pourer- 

•  neurt  de  province,  étant  gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  II.  et  gendarme 
•de  sa  compaiguic,  qui  ne  rocognoist  auUre  chef  que  S.  H.  l't  ne  va  a  la 

•  guerre  qu avec  sa  personne.»  {Ntgocwliont  de  la  Franc*  dtuu  le  Levant ^ 
IV,  64.) 


iMSTomi':  KcoNOMigiJK  dk  la  TCinouii:.      257 


L 
»88o 

600 

leT" 


Ko 

6r 


Hrpoii 

Chnijuinh  1  roinniis  *  aiidil  ;  i  1 3o  ar(- 
tcUb  par  jour;  le  inoi.n 

Kidlih  de  Vahhiâmi'mûlîr  a  chefs  de 
liuroatix  du  miinsh^re  dr.s  finAii- 
cc8\9  253  nqlr]i2'|inrjoiir;leinoi8. 

Mu  €  hdh^ri'  -  hkordn  «  pension  n  es  ;  » 
592  aqlclifc  par  jour;  le  mois 


S  5.  — OUI  ut  À  NS  •  PAGES»  ET  U'UKS 
ACAS,      TABBttDÀnÀPI     «  IIALLGBAR- 

DiERSi  du  liarcm  imp<$nal. 

Djemâat  des  pages  de  Vendcroun  •  in- 
térieur,» agas  compris;  7»o86  a*]- 
Ichè  par  jour;  le  mois  à  3o  jours. 

iJcm  des  gardes -du -corps  ou  ccnt- 
gardes  (  lahcrdtlnini-khâssè)  ;  675  aq- 
Ichè  par  jour;  le  mois 


A  déduire  pour  trouver  le  chilTrc 
des  manuscrits 


Totaux  géaéraux  du  cliapiire  iv. 


1 ,0 1 8 
i33 

20 

25 


709 


109 


2.0  là 

32 


mrnanrlle 


«qirtiè. 
28,920 

33,900 


7.i>9'> 

I7.7^><> 


88,170 


2l2,58o 

17,260 


229,83o 


1 ,505,890 


tWn. 


347,0^0 
^06,800 

91,080 
21 3, 120 


i,o58,oào 


2,550,960 


207,000 


a»7^7'9^o 


18,070,680' 


*  Chiffre  indiipiê  par  trois  manuscriu  Cayol  cl  IVdilioii  imprioM^c. 


SfiiJ 


UKCAIMTULATION. 


CiïAP.  i".   AriiH'r  lV«;llli^^c  de  Icrro. 
■  II.    Ariin^c  ^f^J^llli^^c  de  incr.. 

—  III.  Maison  civile  (lu  .MiUan,ie 

suivant  en  campagne.  . 

—  IV.   Grands  orPicicr»  de  la  cou- 

ronne, maison  mililairc 
du  souverain 


TOTACX. 


rr.nnnuiiFi  . 

KOI.DR                                          1 

Irimrtlripjl»*. 

64.346,«î3| 
1.9^3,746 

6,900,1  i8j 
4.517,670 

annu#H*. 

75.«r.8 
2,364 

10,989 

1,982 
9i,3o3 

257,387.194 

7.77'»OS4 
27,600,474 

18,070,680 

77,708,358 

3jo.833,43i» 

BUDGET  DTJOIJBI-EFENDl 

POOR  L'AN   1071  (l  660-6  ij. 


RECETTES. 

•(|lc]ic. 

I.  Mouhâccbeî-ewel  c  bureau  de  la  comptabilité  gé- 

nérale*»     1 32,344,666 

II.  AfouhâMcî-djizî}'-(jmran  •  bureau  de  la  compta- 

biliic  des  collecteurs  du  dj'ni^.^) 11 1,723, '169 

A  reporter 244,o68,i35 

'  Cliiflro  indiqué  par  les  quatre  inauuKnlf  Cayol;  celai  de  Tédition  im- 
primée est  3 10,81 7,4 19. 

•  Voycx  d'Oiisson,  Tahl  gcn.deVemp,  ott.  VII,  a  C  5. 

*  Ihid.  Vil,  a35 ,  967,  et  mon  Etude  sur  la  propriélc ,  n***  89  et  1 A9.  Qara- 
tchélébizâdè  rapporte  que  itdjittéàe  Chypre,  s'élcvant  à  S,ooo  riîàl,  était 
«flecté  à  la  aolde  de«  janissaires  (II ,  35  v*). 


b 

\ 
t 


iiisi'oiiu;  i;<j)N(>MioiiK  m  i..\  njHciOii;,      jr.o 

i«jlf  lir. 

lî'-rH a^'i,nf.8.i35 

IJi.    Mouhûrilù't-luttTmdïiii'chrn'ff'tn  «hiircnu  de  la 

coinpl;iI)ilil«Ml«'s  revenus  i\vs  Unix-Soinh* .9        8,73o,3o3 

IV.  Mouqttttfuï-hfirtUm'fm'ch/riJnii   t  Iiiircau    de    la 

comptabilité  des  rcvcniin  ilo»   fÀnLT'Suinls, 

donnés  en  fcnnaj;e  *• 1 8,020,537 

V.  Mrrqnnfâi  t  bureau   i\cs  recolles  rcfonuos  au 

pndit  de  lÉlûl  \» 1  io,3o9,7(iA 

Vf.  Mouqâiéaî-ncel  t  bureau  des  ferme»  de  premier 
ordre:»  ru,  salines  «  pécborirs,  hoi»  cl  fo- 
i^*** A  2,93  1,501 

A  reporter AîA.oScago 


»  D'OliMon,  VII,  ar,7. 

'  Ibid,  370.  Ahuqâtca  ni  Y é<iuiya\cni  iVillisâm,  «afTcroiafrc,  moyennant 
pnyeoicnl  d'une  somme  Tcrséc.  par  antiri|)alirin.  au  bureau  comprlenl,  de 
rcncaisAcmcnt  de  certains  droits,  mf'mr  de  la  dlme,  |>our  nn  temps  plus  on 
moins  long.»  (Voyca  ci-après  année  iioG.]  I.c  mouqâtratiji  «firroier*  t:lait 
muni  d*nn  bcral  «établissant  sa  concession.  (N'oyez  ct-nprè^  ann«%  lorti^.)  A 
répo<]nc  où  TKtat  a  repris  Tadministration  directe  de  ses  provinces,  il  a  re- 
mis aux  anciens  concessionnaires,  et  a  titre  d'indemnité,  des  téhim  ou  titres 
de  rente.  Le  montant  des  annuités  de  ces  titres  figure  encore  au  budçeU 
(Voyejt  mon  Etude  sur  la  propricU,  n"  355,  et  le  budget  de  S.  E.  Fuad- 
Pacha,  litre  Il,cb.  ni.) 

*  Forme  elliptique  de  qalèmi-mevtjouJàL  Scion  d'Oh&son ,  ce  bureau  au- 
rait eu  le  recouvrement  des  taxes  avAriz  cl  hèflclinazoul,  etc.  Les  attributions 
de  ec  bureau  ont  pu  varier;  mais,  d'après  les  renseignements  consignés  dana 
les  Qânoun-nâmè,  et  notamment  dans  le  Qânottn'nâmèî'bosna  (de  mon  ma- 
nuscrit), il  y  avait,  dans  chaque  province,  un  agent  de  ce  bureau  dît  mev- 
qottfdldji,  lequel  était  chargé  de  recouvrer  les  lexcs  |)cr5onnclics  ou  immo- 
bilières, dues  par  les  raïas  ou  par  Ic^  immeubles  non  encore  cadastrés,  ou 
ces  mêmes  taxes  {mur  le  temps  compris  entre  le  décès  du  titulaire  d'un  bcf , 
jus(]u*à  rentrée  en  jouissance  de  son  successeur.  Le  mevqoujâti  (forme  con- 
tractée de  mcvqoufnldji;  Soubbi,  aiA  v*],  chef  de  ce  bureau,  ne  pouvait 
intervenir  dans  la  transmission  directe  d*un  ziaroct  de  père  en  Gis.  (Djev- 
det,  I,  187.)  On  lit  dans  YHul.  SeldschtJc.  p.  a  10  :  0uJ^l3  LJ^^j^  U^î 

M«jl^>i  lAXjê  0cV*|  Lï  «voua  le  rctieodrea  jusqu'à  l'arrivée  de  Mélik* 
Arslan.»  (Voycs  aussi  ci-aprèa,  année  1 197*) 

*  D'Olisson,  VII,  370. 


200  AoiVr-sKrTicMP.r.K  i.sr./i. 

Urporl &3A«o5o,3!90 

Vir.  Alouqdlrnt  nuuidin  «hiin.-iii  «les  iiiiiicsi»  ot  <ln  Iri- 

hiit  ((///:iV)  «le  Val.irlii'^  ri  ilc  Mold.ixir.  ' .  .  .  .  65,!! 3 4*930 
\'l\\,M»U(jûlnii  -  llrnnça    •bnicnii    <lrs  rmn.iL'r^   *\r 

IVniisso*» lï, 173,379 

IX.  ^ionqàt/.iiîmrnsouhh  a  iMinnii  *Ies  fcrmaj;r5  affrc- 

1^5,  priniilivnnriU,  «)  rcntrrll"n  clrs  milices, 
.HiipprifiK^p» rirpiii», B  cl  ilonl  les  territoire»  ont 
M  n'partis  m  ziamcl  et  lim.ir  ■' 1 7,784,50$ 

X.  Aîoaqnidaî'  Ixtanbol  •  biircnii  des  fcrmnj;r»  de 

la  rnpilnli*;  •  aiïcrma^e  de  rnpproviftionnf»- 
m^nt  de  la  ville  et  de  rert«iinA  doinnines  A  An- 
driiioplc,  A  .Snlonifpie  et  ailleurs;  «Inùli  de 
iiêi:thi  •pe.snf'e  dei  Mun  et  de*  oiivr«i^;i"t  d'iir 
l'I  d'ur^^riit*» •.»7,i)l  A.'yHu 

XI.  MiuniiUûii'  Avinnia  t  liiiriMii  df   rallrrruJij»»'  de 

rerlaiiis  revenus  h  la  Valoguc  ^« 10,375*890 

Xn.  Mouqûtém-  Effripoz  •  bureau  de  raiïcrmage  de 

ce.rlains  revenus  à  N(*grcponl*» a,  161, 33 4 

\l\l,MomiiUéaî-khdslar  a  bureau  do  rafl*ermaf;c  des 

domaines  ^  * 1 3,07 1  «75o 

\\\,Mtuttitih'at-Ki'p^  «bureau  de  raïTerinap».  de  cer- 

laiiin  n'Vr*iHi!«  A  (înia  '» iN8i8,r}99 

\  V.   Motthtirihi  i  Antiihthnê  •  burmu  tte  lit  nunplabîlihi 

d'Autololic;»  leuaiil  len  re^i.tlrfii  de  ddb'rrnU 

A  reporter 579,675,350 


•  D'OliAson , aCg. Cf. aussi  Hycaut,  1 ,  1 1^8  K  suiv.  Uammcr.  VII ,  4o ;  Tavor- 
uicr,  VI,  i3i,ct  Djcvdct,lll,399.  (Budget  de  la  Vaiacliic pour  1182-1768.) 
Ces  provinces  avaient,  en  outre,  comme  les  Myrditcs,  à  fournir  chacune  un 
contingent  auxiliaire  de  10*000  hommes  de  cavalerie.  (Rtlaxlone  VtncU, II, 
i&à  ;  Nc'gocialioni  aU  la  France  daiu  U  Levant,  II ,  796.) 

•  Voyexd'OI)S5on,Vn. 

*  Manque  dans  d'Ohsson. 

*  Voycs  d'OlissoD ,  VII,  970. 

•  liid.  VII.  i^^, 
.  •  Ibid. 

«  IbiiL  VII .  a6o. 

*  ibid.  371. 


IILSTOIUK   i:(.ON()\IIOI»K  DK  LA  TimoniK.         2i)\ 

j  ii'|lr]i^. 

j  Ur|Kirt 57(|.n7:»,.'î5o 

i  frrni.l^7*H,<ir  l.i  jKiyr  «Irn  ^nrniMiiis  dr  l'Ar- 

j  fliiprl  ri  tirs  pririon^  ilm  yrlriMiis  * lOf»,  i.'if) 

'  XVI.       Motitumhn  Ji>\litlii  oi%li\   •tiiiirnti  ilr  Cftiuii- 
I  Inliiiil/'  pour   rriir.'iissnnriil   ilr    noiivrtlc.i 

^tiws^* 2,Gf)Va3a 

•  XVI L    Moutfi'iléuî Hilhi-iujlmâm  «bureau  ilc  l'impôt 

j  sur  les  moulons  -^  ■ 1 1 ,80 1  »o8ri 


59.^,370,818 
Boni,  ù  rnison  ôc   i4  nqlrhc,  perçues  en  sus  par 

chaque  mille  aqlchë 7,000,000 


601,370,818 
Moins-valuc  sur  les  recctlrs,  ainsi  qu*il  conste  des 

registres  du  ronzndmtMî'httmdïoun  * 30,000,000 


Total  net 58 1 ,370,8 1 8 


DEPENSES. 

CH*riTiiB  I*'.  Extrait  du  (Uflèri-idjmâl  tctat  de  siluatioiiB  du  moatiâbéliï' 
piàdè  «bureau  du  contrôle  de  riiifanlerir.  • 

Jani.H5t*iirrA  du  dcrQiiiàUi'OàU :  ^Ci](*.m\l\\\  de  Conslan* 
tinople  et  dr  riallip<ili,dcnon)ârs  du  vio.ux  s^Tail, 
rnisiiûrrs  rt  luilniftjis  du  pnlnift,  hosU'mHjh,  dji'hh 
ilji^,  loiufjis,  arohndjiâm^lop  ;  srrvi«:r«»  dt'.^  «^Mirie» 
iinpf^rinli'5,  dn  rntiipenirnt,  de  bi  ImhicIm*;  roiilVi:* 
li«»n  ;  srrvier  du  vosli.iirr  du  Kulltin  ri  ilrn  hhH\i: 
.norvlcfi  di*  la  musique  luililnire;  (Ijvindot  dessaq(|{i 

*  D'Olisson ,  VU ,  a65.  Voyez  auui  ei-apn'i,  annvo  1127  (1 71 A ). 
'  Manque  dans  d'ObsM>n.  (Voyca  Manigli ,  p.  bh.) 

'  Voyex  d'Ohaion,  373  ;  taxe  sur  chaque  mouton  nouveau* né.  [litliuiotu 
VeneU,  I,  AaS.)  Une  sorte  d*imposilioa  du  mAmc  genre  était  frappée,  août 
les  Scldjouqydes  et  les  khans  de  Kharexm.  sur  le»  pctq)Iadcs  soumises  à 
leur  autorité.  (  Voyex  ci< après ,  noie  sur  VirçâUè,) 

*  IjC  méiDc  bnrean  que  le  bmïtdc'ronznamUhé  ou  moahâcibèï-twtL 


ii(i2  AOiiT  .ski'tkmium;  i«ri/j. 

fin    ilivnn;   lî.iniisim   iPA/nf;  m.iriiii;  inip<^rialr  ; 

ffhUnuiniûn  du  palais  iiiijHTial 202,769,048 


(Iiup.  II.   l'Utruit  fin  drflrri  uljmiU  «l'ial  lin  si 1 11.1  lion  m  «Iii 
routnâm (r /iri- Xcfi Ir  h ith  • . 

Lesficiix  qtki-nslicr  r{  \r  mmiçidUipncha;  A^as  fin  ri- 
hiiïhi  -  hitnuUotin  ;  miiK'Jrrnffrt.i  ;  |)cnsit)nii(''s  incn - 
.Mirl.s;  hiùlihs  du  flrClrr-kliàno;  zrrrùqvn  «m.iilrcA 
(rii6(rl;»  npa.s  rclr.itl<^s  de  Yrmlcmuni-hmmitnun ; 
n^\%  Ac%  dilT^rcnl!*  corps  diî  tiK^'ticr^;  hùUihs  du 
dnâni-hnmùîniin ;  hiàlib  oit  clicf  du  lltiuiù':  tchâ' 
ottchs  du  tlcrtinùîhi-mUi  ;  cUthjuirds  «  commis  ■  du 
khaznn-khâisr  :  iiu'docins  du  pnlais;  hkazntnUri' 
fciroiin  ;/>r»/«  t  •  Iiallrl»ardirr5  »  du  palai.s;arcliitrrtr» 
du  pnlni.i;  fAucoiiiicric;  service  do  .sûnt^;  médc- 
cius  juifs  '. 1 7,307,030 


CiiAP.  III.  Extrait  du  moaqàhclii'SnvAri*  «contrôle 
fil*  la  cavalerie.  • 

Sipàks,  sUihlârs,  aloujcdjis  de  droite  et  de  gauche; 

tfhoarébas  do  droite  cl  do  gaucLc 83,839.436 


CiiAP.  IT.  Extrait  des  életu  de  silnalion  dn  m^me  hiircftii. 

Qapidjis   du  derguMiculU  et  baoadhs  du   &«6i-/iu- 

mdiottn 5,785,064 


! 

I  Chap.  t.  Extrait  de  l'état  de  situation  du  mouhâcibiî-exvel 


$  1.  Paye  en  1071,  .ijijiort  les  registres,  à  Moustafa- 
Efcndi,  cliéhir-émini  •  préfet  de  la  ville,  »  pour  solde 
des  domestîc|uc5  de  Vendéronnl-humàtoun  (du  pa* 
lais),  entretien  de  ceux  du  vieux  sérail  et  répara- 
tions de  bâtiments 37,633,67/^ 


A  reporter 37,633,67.4 


»  Voycad'0)mon,,Vn,aG8. 

'  Cf.  mon  Etud»  sar  la  propriété,  0*99,  noir, 

*  D'Olisnoii,  VII,  >G6. 


«Pi 
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l'nj"»ii , 37,r».'î7,ri7^ 

A  Vt'min  «  iiil<Mliînuti;riiiTal  •  tir  r.'ifiiiraiitr ,  en  onlrr 
rli",  l«>i.s  «r»«//<i*/  «  tii'  I  i'«|iii  ilioii  »  i|iii  lui  mhiI  four- 
nis nom'  raiiU'H  <•!  ronslr«n  Iioiih  ii:i\(iirH  ' «f j^,f)fiH,8ij'S 

A  Vt'inin  •  iiilri)«|;iitl  •.•/•iirr.jl  «  i|i>s  nii  «iiifs  iinpri  i.iii<;, 
iioiir  nclt.il  <l«*  rouir. h!»lr«  ri  .ippi'nviNi'oinrioi'nls 
ili\»'i5,  l'ii  su»  clo  r/ij/z/if  «I  r^)  |»i«'  ",  fip|H'rl  Tt^Lit 
<l«*  Mf»u«>l.ini-Aj;a  ,  rlu'l  «In  IJmzitn  onivtif /|A,3/i  i  «Tf».') 

A  Kmin  l'.rciuli,  iiilnidniil  di's  «*riiric's  imjMTÏnlc.s, 
|K)iir  appro\isiomi«'mrnls,  vu  su»  cirs  n'qiii.Hilioiis 
(  odjaq) 11,81 6,379 

A  lianirinii-A^a ,  iilnmbol-atjacy  •  rlirfclcs  .'i()jrniiiin ,  • 

CM  su»  (le  ce  qui  lui  csl  ImiriM  pnr  r<^qiii»ition  *.  •        Atioo.oon 

A  ILidji-Osman,  intcndniit  de»  bi»ciiits  dr»liués  i  l'A- 
limentation de  la  flotte 5,ooo,ooo 

A  Monstafa-Aga ,  en  sas  de  la  recette  du  vieux  cuivre.        2,3oo«ooo 

Somme  ajotitën  pour  parfaire  le  total  indiqua i,5oi,ooo 


121,180,716 


•  «Outre  ce  cpi'il  reçoit  dr  certaines  provinces  pour  la  provision  de  l'ar- 

•  scnal.»  (V'oyrzdans  M.irsigli,  I,  56,  la  lixin  de  la  provenance  des  artîrlcs 
foiinns  à  l'arsenal  |Mir  r/*(piisition.) 

'  Knvojji  en  nature  [zokhûir)  fait*  au  fciTjîr  ■  oflTicc »  inipOri.il  (Vacif,  1, 
i7^).e|.  flonl  on  trouvera  la  version  n  |wu  pnS  eTncle«l.nn  Marsigli  (1 ,  56). 
IjA  Valarliie  et  la  Moldavie  ^o1lrni^s.1i<•lltatlMi  un  iVf rî/ii' on  nalurc.  (lîycaut, 
I,  |3S.}  Mirkiiond  rap[>ortc  qnc«1cs  Turromaiis  «//lOii:,  fpiioouiplaienl  prc> 

•  de  /lOfOOO  khànè  «maisons,»  cl  qui  liaI>ilairMl  du  rôle  de  Balkli,  devaient 

«envoyer  annuellement  a4,ooo  mouton»  pour  les  cuisines  ^l  n  Km  nf»jaj» 
«de  sultan  Sindjar,  Icqncl  recevait  ces  atfhnAm  par  rentrcini&c des  ^fcanf(î/âr« 
■  onicirrs  de  bouche*  cliarp^i's  d'en  prcndrc'livraison.  ■  {nist.Scl<lsckuk.\i.  1 83.) 
Aboulgliazi  (p.  117  du  texte ) donne  aussi  )c  détail  des  contributions  annuelles , 

^^  JLw,  frappce.i  en  moutons,  (^«5»  sur  diverses  tribus  lurcomaiics  re- 
belles, soil  comme  radiai,  c^fvJ»  du  sang  d*un  certain  nombre  de  servi* 
leurs  du  Llian ,  égorgés  par  elles ,  «oit  comme  envoi  spécial  aux  cuisines  du 
khan.  Cette  dernière  contribution,  dite  ijjf   vJ'V^  *  ^*^  identique  à  ïirçâ' 

lu. 

*  VoyetMarsîgli,  p.  5<). 
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$7.  Siilivoiil ion  pour  1.1  rar.iv.i ne,  voir  rjt-  Damas..       10,898,778 

Acïial<r<'lolVos  *lrslin/«\H  à  riiahilicinnit  tir»  jaiiis- 

.nairos  n  (\os  boslaniljis 9,3oo,ooo 

Indriniiitr  aux  foiirinNsoiirs  po»ir  la  \iaiulo  firl'ilro 
par  nu  à  Vrt'm'dJ'in^  ainni  ((u'aiix  jaiiis^iiios,  rlji»- 
I»''<lji.srl  lo|(I|is(]is  places  froiïl'h'Tcs;  lourmhirc 
(|p  pain  aii\(lil> 29,507,1 3o 

IVIl^ionnl•^  [ilou/njouinn  ')  ri  drssrrvanl»  (h*  r^Tlaincs 

moMpif-rs  ci  nM^iIJuU i3,6aa,4oo 

Solrlr  fies  ^^-imisMos  drs  p|;\c«\s  fnuiliiTi'.s  ;  ^^a^rs  rlrs 

cloinr%li<pir.s  <lu  palais  trAndiiiiupIr [)8, 196,^10 

A  r<^lal-niajor  ïli'  la  lUttlr;  p«Mrion5  an  kii.iri  i]v  Cri- 
mér,  anx  qohili't  v.l  nnurnldiu-sulttin  ^y  ainsi  qn'.î 
divers  Cirra^sirns iO,3A  1,000 

Entrctir.n  drs  salin<.s,ri/.iî'rrMt  porls;  inclmmiléaui 
Imucliors  du  palais  et  de  Vrt'mciJdn,  pour  frais  de 
Aj'tleh-héchàn  * 1 4,aoa,ooo 

Pour  la  garde-robe  de  »Sa  Ilanles^c  el  ocliat  de  four- 
rares  destinées  au  lilinznhï-humdioun io,56a,3Sg 

Pour  le  5crvicc  de  la  boudio  des  amlia^sadcurs  * 
étrangers,  appert  le  registre  du  techrifdt  «grande 
maitrise  des  cérémonies.  • 1 ,000,000 


i63,63o,o77 


'  Voyc*  Csci-Zufer,  p.  97. 

*  Voyez  mon  f-Amlc  sur  la  propriété,  n*  aao,  note. 

*  Premier  el  second  successeur  prcsomptif  du  Llian.  (Voyci  Djcvdet- 
EFcndi,  I,  p.  73,  77.) 

*  Djrlch  «mArciiandÎM}  tran^fiorléu  d*an  liru  sur  un  autre  pour  y  f'tre  ven- 
due.» DjMth'Ucchân  est  omployi^  par  Qaro-U  liclébixôdè  (11,  5)  dans  le  sens 
d'ftjçenls  rccrulrurs;  (Ijflch-kr'rhâni'nghnAm  indique  donc  1rs  gens  cpii  (ran.v 
portaient  dn  Ix'lail  de  certaines  loralili'^  à  Constantinoplc,  |K)ur  l'approvi- 
sionncmcnt  ilcla  milice  et  du  palais.  (Voyc*  Ami  Doue,  Turquie  d'Europe, 
III,  a  AS.)  DjeUâb  désigne,  en  MactVloinc,  les  bergers  qui  descendent  an* 
nucllerocnt  des  montagnes  de  TAlbanic  a%cc  leurs  troupeaux  pour  en  vendre 
ia  laine  ;  en  Egypte,  les  vendeurs  et  roorclionds  d'esclaves  noirs,  qui  amènent 
ceux-ci  par  troupes,  du  fond  du  Soudan. 

*  Voyes  ci-après  cb.  v,  années  1  i3i  et  1908. 
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RÉCAPITULATION  ET  BALANCE. 


Dépenses.  —  Ciiap.  i 302,769,068  «qlchè. 

^— •  II 1 7,307,020 

III 82.832,/i.'ÎG 

IV 5,78r),oGA 

—  V.  Si 121.280,716 

V,  S  3 1 63,r»3o,o77 

Total  des  dépenses $93,60.^,36 1 

ReceUes 581,370,818 

Déficit 13,333,543 

Soit  3o8  boarses  et  i3,5A3  aqtcbè. 

S  9.   COUPTABlLlTfc  Gâ?l£nALB. 

Eloubî-Efcndi  nous  apprend  que  la  recette  et  la 

dépense  générales  de  1  empire  s'élevaient,  bon  an 

mal  an ,  sans  grande  dilTcrence  en  plus  ou  en  moins, 

au  chilTre  rond  de  a/i,ooo  îuks  daqtchè,  savoir: 

600,000,000  environ,  entrée  et  sortie,  pour 

la  capitale; 

1 ,800,000,000  environ ,  entrée  et  sortie,  dans 

les  qalcm  des  provinces. 

3, &00, 000,000 

Cette   assertion  est   confirmée  par  les  termes 

mêmes  tiu  firman   adressé,    par    sultan   Mehcm- 

med  IV,  au  defterdâr,  en  io63  ';  mais  ni  Eîoubi* 

Efendi,  ni  aucun  des  auteurs  que  j'ai  pu  consulter, 

>  Hadji-KUir«,F#sfiU 

IT.  •  18 
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ne  (loniicnl  de  clr'lnils  sur  le  bii(l;;ol  des  provinces. 
Ce  cliinVe  de  1,800,000,000  d'aqleliè  reprcscnle 
donc  le  coniplénient  du  revenu  de  rKl.iL  non  inscrit 
nu  l>udi;ol  dtî  la  e.ipilale,  savoir: 

Kn  nuellps,  et  en  suiy  dos  sonnnrs  romplces  en 
eonipcMisalion ,  ou  reteiuies  par  la  eaisse  puhlirpie 
de  cliaf|ue  provinee,  pour  1rs  besoins  de  la  Joca- 
lîlc  :  rlc  /•/(//r«i  d'Kj^yplc ',  dont  tout  ou  parlic 
était  consacre  au  djih'khardjiyrihy;  îî**  les  Ihaznè  en- 
voyés, selon  les  temps,  de  Bagdad,  de  Diarbékir, 
de  Candie,  de  Bosnie,  de  Servie,  c!c.^;  3*  les  tri- 
buts [h'iiarâdji-mavazzaf)  de  Transylvanie,  de  Ra- 


*  Mj'Cjr'hkaznèci,  hhazInH'masrVr  cl  irçâViè-lKaincci  {Vâcîf,  I, 
1A8;  DjrviJot,  lir,  67).  Selon  Ibn-ZoîncI,  «le  iribnl  envoyé  pour 
la  prcmiëre  fois  à  Constanlinoplc,  par  les  soins  de  Suielman-Pacha, 
nommé  gouverneur  de  cette  proiincc,  en  gSi  (iS^S)»  fut  de  six 
haml  icliargcs-, •  rannt^c  suivante,  il  fut  de  huit;  et  sons  Khosrcv- 
Pacha,  son  successeur,  en  9&1  (i535),  il  s'éleva  à  douze  cliargcs 
s=  1,300,000  alloun;»  mais  ce  dernier  chinfrc,  s'il  rsl  exact,  ne  fut 
qn*accidenlcl.  L'auteur  du  Jlaouzat-ulchràr  (l  ^  1 3 C)  rapporte  que  le 
^.Aaznè  d'Egypte,  qui  était  annuellement  de  Soo.ooo  altnun,  fut 
porté,  en  00^  (••''^6-^7)»  à  600,000;  et  on  retrouve  le  même 
chiffre  dans  lo  double  tribut  apporté  d'Egypte ,  en  101 3  (  1 6o3) ,  par 
Tancien  gouverneur,  devenu  grand  vizir,  soit:  1,200,000  altonn 
[i\ouhhbcl-uUcvàrihh,  de  mon  ms.  p.  AyS  v*),  Naïma  (I,  m  v*)^ 
sans  en  déterminer  le  clnfTrc,  dit  que  ce  gouverneur  apportait  à 
Constantinoplo  le  tribut  de  l'Egypte  pour  deux  années.  Djevdct 
(III,  67)  dit  aussi  que  le  tribut  de  TÉgypte  était  annuellement  de 
600,000  y7o  un.  « 

*  D'Ohsson ,  VII ,  94 1.  Naîma  (I,  1  Ao)  rapporte  que  Djanboolad, 
cberde  rinsurrection  dite  des  Djélàli  de  Syrie,  et  qui  avait  formé, 
dans  ce  pays, une  milice  organisée  sur  le  modèle  de  celle  des  janis- 
saires, arrêta  et  saisit  le  khaznà  envoyé  d'Alep  à  Constantinople 
en  1016. 
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giKsc.cIo  Vcniso,  cl  dn  IVnipirc  lui-mômc,  à  une 
ccrliiinc  r|)0(Hio,  ponr  la  Hongrie'. 

;  Kn  (Irponscs  :  lo  inoiUanl,  en  comprnsalion,  de 

la  solde  d^s  gnrnisons  dos  pinces  de  l^inlérienr  el  de 

j  certaines  frontières,  les  dotations  ou  apanages  des 

!  princes  et  princesses,  des  dignitaires,  des  gouver- 

neurs généraux  cl  antres  des  provinces,  cl  enfin  de 
la  cavalerie  fendatairc.  La  plupart  de  ces  dépenses 
claicnl  acqnillées,  sur  les  licîux  mêmes,  par  la  caisse 

)  locale  du  trésor,  dite  aujourd'hui  mâl-sandontjhou , 

*  sur  de  simples  assignations  [havâlè)  de  la  dcfter- 
daric.  Ainsi,  on  Jit  dans  Naïma^  «qu'en  ioo3,  le 
grand  vizir  dit  aux  sipalis  qui  s  étaient  insurgés  sous 

I  le  prétexte  de  réclamer  leur  solde  :  «allez  à  votre 

î  poste,  Â  Guendjè  et  à  Taurîz;  c'est  |là  qu'on  vous 

•  payera;  votre  solde  a  été  assignée  sur  le  kliaznè  «  la 
;  caisse  »  de  ces  deux  villes.  » 

\  On  lit  aussi  dans  les  notes  budgétaires  de  Ber- 

•'   *  nardo  Navazzero^  dont,  au  reste,  ce  baîJe  ne  ga- 

!  rantit  pas  Fauthenticité  : 

[  a  L'Egypte    et    l'Arabie    payent    annuellement 

î, 800,000  ducats,  et  sur  relie  souuno  en  retiennent 

la  moitié  pour  payer  la  milice. 

*  7V«((/  utu'vihdht  li,  «."îH.  (Jr.n  Iriliiil^,  payi'n,  |i{irlifi  ni  niiiiir- 
r.iîrr,  partir  oinialiirr  iciivnin,  /rY(î/f/,«r(  rjiii,  .^rloii  l*r\|irf>\ioii  (]<*. 
Qaralclii'li'liiiad^  (p.  ijocl  13G)»  <^(uiriit  une  ftorlc  ric  ncW/è  ■  ra- 
tions,» varièrent  de  quolilâ  selon  les  temps.  (Cf.  Uycaut,  I,  i33  et 
suiv.  Jirlat.  Vcnele,  I,  87,  idS,  daS;  II,  133;  Nég.  de  la  France,  etc. 
II,  54 S,  56 1,  565,  773  et  778;  Tavemier,  VI,  i3i;  Ilammcr, 
VI,  16,  id9tao5,328;  VII,  4o,  aSg.) 

«  Tomcl,  p.  35. 

'  Bflnziûnc  Vfnett,  I,  37;  annf'O  i553. 

i5. 
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«  ïja  Syrîn,  sur  Goo,ooo,  en  rolienl  3oo,ooo, 
pour  le  mcmc  olycl^ 

«Enfin,  la  Mt'.sopolaniic,  sur  200,000,  en  re- 
tient aussi  la  nioilio  pour  le  nicinc  emploi,  n 

Drcshos  à  rii)f[uanto-lrois  ans  <lc  distance  l'un 
de  l'autre ,  les  budgcJs  crAïni-AIi  et  (rKïouhi-Efcndi 
présentent  colle  circonslancc  (pic  1(î  second  consti- 
tue, au  point  de  vue  de  la  complai)ililé  générale, 
\m  profères  important  sur  le  premier.  Ainsi,  tout 
en  ëlant  identique  ou  à  peu  prcs  avec  le  budget 
d'Aïni-Ali,  pour  les  parties  dont  les  bases  étaient 
les  mornes,  celui  d'Eïoubi-Efcndi  permet  de  jeter 
un  coup  d'œil  plus  étendu  sur  les  lois  de  l'adminis- 
tration ottomane,  en  ajoutant  un  chapitre  considé- 
rable à  l'clat  de  dépenses  d'Aïni-Ali,  et  en  donnant 
un  état  de  recettes  cpii  manquait  complètement 
dans  le  travail  do  son  devancier. 

Le  budget  des  dépenses  d'Aini  -  Ali  était 
de 3 1 0,833,63^  aqtchè. 

Celui  d'Eïoubi  -  Efendi, 
pour  les  mêmes  titres,  for- 
mant ses  quatre  premiers 
chapitres,  est  de 3o8, 693,568 

Différence  en  moins.  ...        a,i3g,86/i 


Mais  il  ajoute  à  cet  état  un  cinquième  chapitre, 
s'élevant  à  la  somme  considérable  de  a8â,g  10,793 

'  Selon  la  correspondance  des  Kdgociationi  (III,  82)  :  «Le  Hië- 
mon  rendait,  en  1669,  liuict  cent  mille  ducalt  au  G.  S.  et  la  Surye 
iinginiliion.» 
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aqlcliè,   passé  cnlirronirnl  sons* silence   par  Aïni- 

Ali. 

Sauf  corlainos  modiRcalions  pou  iniporlanlcs,  le 
cadre  «lu  budget  a  du  se  conserver  à  peu  près  in- 
tact juscpKUix  réforuics  organiques  de  Selim  III;  cl 
sa  Iranslornialion  complète,  adaptée  aux  fornips  de 
la  cou)plaI)iHlo  curopi'ennc,  ne  date  que  de  Tan 
1277  (iSfii),  par  la  publication  du  Inidgel  annexé 
au  rapport  du  grand  vizir  Fuad-Paclia,  sur  la  situa- 
tion financière  de  Tempirc.  Dans  le  nouveau  bud- 
get, Fancicnne  classification  par  clats  particuliers  et 
spéciaux  a  fait  place  au  budget  général  de  IV.mpîre; 
et  les  anciennes  dénominations  ont  été  remplacées 
par  une  nomenclature  plus  moderne,  représentant 
ou  à  peu  près,  sauf  des  créations  nouvelles,  les 
{  mêmes  sources  de  revenus  qu'autrefois. 

Les  recettes,  classées  sous  cinq  titres  principaux. 
.  savoir:  contributions  directes,  indirectes,  adminis- 

•  iratîons. publiques,  domaines  de  l'Etat  ou  droits 

I  régaliens,  tributs,  s'élèvent  au  chiffre  de  2^lili2,368 

f  bourses  169  piastres. 

Les  dépenses,  rangées  sous  quatre  litres  princi- 
paux» savoir:  dette  extérieure,  dette  intérieure,  do- 
tation ,  départements  ministériels ,  s'élèvent  au  chiflro 
de  1,786,81 5  bourses  àà  piastres. 
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(;nAi>iTi\i':  v. 

S  i".  701-1001.  iM".riioi»r,  AM  r.Nr>\NrF.;  n/nn.rioN  srr.f.i.'.Mvr.  dm 
Vf»i.î-M»:  ir  nr.  i.'i'.r,\i'.v».c  n  i»r.  i.'AorMiî.;  ï:oN\iiiMr)\  Dr.  Tf.nnrs 
juliiii:  i.N  lÀooi  F:  affijimiim:  i»i:s  ni:viAH5  hk  i.n.tat;  .saish:  db 
L'ï:\c^;I)\nt  in\>  nr.r.r.TThS  m:»  vaooiif5;  FU'«,TOATloNn  pd  r.iiANcr.; 
sldition;  f.K  TnK«;ou  dk  i/iNTLnirtn  viknt  en  aide  à  celci  dk 
L*E\T^nirur%. 

SULTAN  OSMAN. 

En  récompense  du  dernier  éclat  qu'Osman  avait 
jclc,  en  G88  (1289),  sur  les  armes  scldjouqydes, 
par  la  prise  de  Qaradja-IIiçàr.  sullan  Ala-Eddîn  II, 
le  dernier  souverain  de  celte  dynastie,  lui  conféra 
cetle  province  en  fief,  et  lui  fit  remettre  en  même 
temps  les  insignes  de  Témirat*,  savoir:  \e5an(lja(i  ou 
aient  «  drapeau ,  »  le  kous  «  tanibour,  »  le  néfir  «  trom- 
pcltc^,  »  le  kemcr  «ceinture,»  le  khandjar  «poi- 
gnard,» et  un  cheval  riclicment  harnarljc.  Osman 
ne  larda  pas  à  exercer  dans  Qaradja-Ilirar  les  droits 
souverains,  en  instituant  da:is  colle  ville,  enlevée 
aux  Grecs,  un  qadi,  chargé  dy  rendre  la  justice, 
et  un  hhâlib,  devant  y  faire  la  prière  en  son  nom. 
Toutefois,  comme  ce  ne  fut  qu'en  699,  après  la 
mort  d' Ala-Eddîn,  que  bon  nombre  de  petits  princes 
de  TAsie  Mineure  vinrent  su  placer  sous  le  protec- 

'  Voyez  ma  Notice  sur  Mir-Aii-Cbir-Nëvâîi ,  Journal  asiatiqae,  fë« 
vrier-mars  1861,  p.  189. 

*  I Le  clairon,  destine  à  appeler  ou  rallier  les  hommes  sous  les 
drapeaux;!  de  la  Texpression  néfiri-uâni  «la  levée  eu  masse,*  ie 
Krait  de  la  trompette  sonnant  le  boute-selle  général  de  la  nation. 
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torat  d'Osman,  l.i  plu|)îîrl  (1rs  liiblorions  îis.si^ncnt 
5(Uil<Mnpnl  h  CïMIfî  rpr^nio  I(î  corniruMicfnjrnt  drî  la 
nioiiairluo.  Mn  yoi  (i  .'W)i-i  3o'^),  sullan  Osman  par- 
laî^ra  srs  Klals  (Milrr  sps  fils  r[  srs  piinripaiix  /'inirs; 
en  717.  '*>»•'*  ''*!  si»';;*»  dr  l>i(>nsMî,  il  rrparlil  rnirc 
les  friidalairrs  [rhii  liindr)  les  vill;i;;(*s  (Mivitonnanl 
la  rapitalc  de  la  i>ltliyni(\  doiil  Orkliau  se  rendit 
maître  neuf  ans  après,  en  726  (i3a6)*. 

SULTAN  ORKIIAN. 

738  (1337-28).  Ce  prince  appela  son  frère  Ala- 

Eddin  au  gouvernement  administratif  de  la  monar- 

cliie  naissante;  et  celui-ci  signala  son  avènement 

au  vizîrat  par  trois  mesures  importantes  et  carac- 

{  térîstiques  :  l'émission  de  la  monnaie,  l'uniformité 

I  du  costume  des  troupes,  et  la  création  de  Tinfan- 

{  teric.  Fidèle  à  ses  engagements  envers  le  dernier 

\  monarque  scldjouqyde,  Osman  n  avait  pas  frappe 

/  monnaie  à  son   propre   coin,    tant  que  vécut  ce 

»  prince;  mais  cette  dynastie  ayant  cessé  d'exister, 

i  Ala-Eddîn  proposa  &  son  frère  d'émcllrc  des  dinar- 

I  U'Zer  «pièces  d'or»  à  son  type,  et  de  faire  circuler 

I  l'or  et  l'argent  [tilâ-a-sim),  battus  à  son  coin^. 

j  L'armée  ottomane  se  composait  esscnfiellement, 

l  dans  le  principe,   de  troupes  de  42avalerie  {sipâh) 

destinées  à  fondre  sur  l'ennemi  ou  à  ravager  le 

pays;  pour  ce  motif,  elles  étaient  nommées dfjyndji^; 

t 

I  >  Saad-Eddin,!,  31. 

^  Sim-oa'dinâr  «pièces  d*or  et  d*argenlt  (Tchélébizàdè,  p*  77)* 
I  '  Dérive  é*a<iyn  «  încarsion  »  (  Ga^hém-miArlJ ,  I ,  A  36  ). 
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Cl  plus  inrd  ichvlnlji,  Ala-Kddîn  proposa  nu  suUaii 
d'a(lo[)lcr,  pour  ers  troupes,  un  cosIuuhî  unironnc 
cjui  (lislîui^uAl  1rs  nulilairrs  (1rs  rullivalrurs  [rriu(\)\ 
puis,  <l<».  cn'cr  une  infanljuio  dont  JVxisUîUfn  «Hait 
HTonnue  ncc.ossairo  pour  In  si<';;o  ri  Tallarpin  des 
pla(!OS.  Ces  diverses  prop(»silious  rcruicMil,  l'année 
suivante,  729  (1328-29),  leiu'  application  *;  cl  les 
nuqoud  a  monnaies»  de  iwiifjra  et  de  (/7a  «d'or  cl 
d argent,  »  au  nom  du  nouveau  prince,  furent  mises 
en  circulation  '-'. 

Quant  A  la  création  de  rinfanteric.  Je  vizir,  de 
concert  avec  le  (|àdi  de  Biledjik,  décida  le  recrute- 
ment, parmi  les  Turcs,  des  jeunes  hommes  les 
plus  propres  à  ce  service,  et  leur  cnrégimcntation 
sous  le  commandement  de  chefs  dits  ôa-bâchi,  luz- 

*  Iladjî-Khalfa  (  Taqvini'UHévârîhh ,  p.  91). 

•  Saad-Eddin  ([,  38)  et  le  i\ouhhbh,  dont  les  textes  sont  presque 
identiques;  tontcfois,  les  termes  nouqra  cl  iila  de  ces  auteurs  ne 
doivent  pas  être  pris  k  la  lettre;'' car  il  r^sulln  du  Précis  numisma- 
tique, inséré  par  Djevdct-Efcndi  dans  son  Histoire  (t.  V,  p.  3o3, 
traduit  par  M.  I^rbicr  de  Mcynard,  Jown,  asiat  août  1 862 ,  p.  1 83  ) , 
que  si  Ton  monnaya,  sous  ce  prince,  des  pi{:ccs  d*argcnt  et  de  cuivre, 
les  altoan  ottomans  1  écus  d'or»  furent  frappés  seulement  sous  sultan 
Mehemmed  H ,  à  Constantinople ,  après  la  conquclc  de  celte  capitale. 
Hadji-Khalfa,  de  son  côté,  ne  parlant  point  d*ccus  d*or,  se  borne 
à  dire  [loc,  cit.)  :  iQu*cn  739  la  monnaie  ottomane  [sikhii'osmânïb) 
rcmpiaç-a  les  dercûiim  des  Scldjouqydcs,  qui  avaient  eu  cours  jusqu'a- 
lors. •  Les  li!a  frappes  h  cette  époque  peuvent  donc  avoir  été  simple- 
ment  des  pièces  d'or  du  genre  de  celles  do  mémo  nom  frappées  à 
ravénemcut  des  rois  do  Perse,  mais  n'ayant  pas  un  cours  monétaire 
(voyez  plus  Iiaut,  paragraphe  altoun).  Celte  absence  des  écus  d*or 
indigènes ,  dans  les  premiers  temps ,  vient  coofirmcr  ce  qui  a  déjà  été 
dit  sur  le  caractère  légal  des  qjrtyl'ghourouck  «écus  d'or  étrangers,! 
•DUS  Baîeiid  V, 
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bàrhi  Qi  hln-hàrhi^.  Cdlo  inilirc,  noininrf;  ïaiâ  ou 
pidflc  «  inninltM'ir,  »  iTcTViiil,  en  tcinj)s  do  ,:;ii(iTO, 
uiic^  si>l(I(î  c|noli<li(MiiH'  [v(t:tf(')  tWiii  (Kifrhvidsmdni, 
]<u\ur\  rliiil  In  (lu.irl  (1*1111  (Urhnn  l'';;nl;  m;us,  pon- 
(lai)l  la  j);nx,  n*iilnV  (I;ins  ses  loyrrs,  ol  no  loiirliniU 
plus  (lo  .s()l(l(\  rr! If*  inillco  rrprr.n.iîl  I<'s  Ir.ivanx 
ogricolcs,  avrc  exemption  Ao  tonl  in»j)ôl  ordinaire*. 
ToiUcfois,  colle  Ironpo  élanl  dnvTniin  turbulente  et 
ne  répondant  plus  à  Icsprit  de  rinslitulîon,  elle  fut 
remplacée,  en  73o^,  par  une  nouvelle  milice,  for- 
mée d'enfants  pris,  d'abord,  sur  les  cbrcliens  de 
lextérieur,  plus  tard,  sur  ceux  de  Tîntcrieur*,  et  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  ïéniichéri  «  nouvelle 
troupe.»  Le  minimum  de  leur  solde  fut  fixe  au 
môme  taux  que  celle  des  lûîâ,  à  un  aqtchè  par  jour, 
sauf  augmentation  selon  le  mérite  et  les  services^. 
Peu  après  rétablissement  des  janissaires,  on  créa 
aussi  im  corps  auxiliaire  de  cavalerie,  recruté  dans 
la  population  lurcpie  et  destiné  à  venir  en  aide  aux 
guerriers  de  la  foi.  Le  nouveau  corps,  dit  dos  nui- 
çelleni,  fut  placé  sous  le  commandement  de  bcaluk- 

^  Saad-Eddîn,  I,  ÀO;  Instituts  de  T'unour,  éd.  Langlbs,  p.  d7. 

*  Ték'iâUfi'divâm^  on  urJVe  •impositions  normales,  régulières, t 
par  opposition  aux  tékiàUfi'chatjqa  c  impôts  citraordinaircs,  oppres- 
sifs» (Snad-I^ddin,  I,  4o.  ii). 

*  Tatjf^dn'Uitécârihh ,  i».  91. 

*  Au  moyen  de  la  levée  dite  devckirmh  (Qoutclii'Deî,  p.  7;  Re- 
lazione  Vende,  il,  1 4 a  ;  Hammer,  IX,  336 ).  ^Uâ  <^y^^^  >ÂJ  csLo 


^  «  il  fut  chargé  de  lever  mille  jeunes  hommes  par  le 


Lvchimic  •  (  Rachid ,  I  [ ,  a  3  r*  ] . 
*  9y^^\  ^j^J  •■^Irf)  Origine  du  tératfiij. 


bdchis  cl  i\r.  suifdjnii-bch.  CcHiiinc  cria  aviiit  ru  lieu 
pour  los  'lYtlû,  (|uî,  rn  roinponsnlion  do  Icwv  solde 
su|)prîm*'f  pendant  la  |)aix,  avaio.nl  roru  d<*s  terres 
cl  des  cliariips  pour  Irs  rullivor.  on  franchise  de 
droits,  i\  Ic»nr  rrlour  dans  \r\\vs  foyers,  on  donna 
aussi,  daiis  les  nicnies  conditions,  des  terres  et  des 
champs  spéciaux  au  corps  dos  muçcllcni\ 

SULTAN  MUnAD  l". 

763  (i3(ii-6a).  Sultan  Murad  créa  la  charge 
do  quzi-asl'cr  «grand  juge  d'année, »  pour  la  con- 
naissance et  le  jugement  de  toutes  les  affaires  ci- 
viles de  rannée.  Son  fils  élant  trop  jeune  pour 
recevoir,  selon  Tusagc,  le  titre  de  beïlerbeï  et  en 
remplir  les  fondions,  il  nomma  à  celte  dignité 
Lâla-Ghâhin^.  Sullan  Murad  ctablil  le  prélèvement 
du  quint  légal,  en  faveur  du  trésor,  sur  le  butin 
matériel,  aussi  bien  que  sur  les  esclaves  faits  sur 
l'ennemi,  c'est-à-dire  îi5  osmâni  par  prisonnier,  cha- 
cun d'eux  étant  estimé  lîS  osmâni^. 

778  (1376-77).  Ce  prince  forma  aussi  un  corps 
de  troupes  dit  sipâhi-ogldân,  et  décréta  diverses 
dispositions  relatives  à  la  succession  des  feudataires; 
enfin,  il  institua  le  corps  des  voînonq,  chargé  du 
service  du  train  des  équipages,  ainsi  que  de  la  garde 
des  chevaux  et  des  mulets  de  l'armée  \ 


*  Snad-£ddîa,I,4i 

•  W.  p.  69. 
»  Id.  p.  75. 

♦  W.  p.  94. 


t 
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SULTAN    lîAM:/.lf)-ïirj)iniM  T'. 

7Î)"  (»*^'^î))'  ^  r.'ivriHMiinil  cl(»  rc  prilirrî,  l'hls- 
lorif'ii  Sii;i<|  Ividiii  innilioiiiM',  |U)iir  lit  |in'iiiirro 
lois,  l<\s  hn^^i  .ssrs  ;nix  Iroiipr.s,  (lovniiics  nisniln 
d'un  ii.s.»}^<»  ri;^()nr<M\  oL  ;iI).soIm.  (le  luoiiiirqiin  y  lit 
parlicipcr  cgiilcinciit  les  ulémas'. 

SULTAN  MUnAD  II. 

RIcmcs  largesses  furent  faites,  en  826  (1A21),  à 
lavénenicnt  de  sultan  Murad  II,  comme  après  son 
abdication,  lorsqu'il  remonta  sur  le  tronc,  en  Sig, 
et  proclama  solennellement  Mchcmmcd  II  pour 
son  successeur^. 


SULTAN  MFJIEMMRD  II. 

Ce  prince  succ(':da  définitivement  k  son  pcrc  en 
855(5  février  i/i5i).  Selon  Tusoge,  il  fit  frapper 
de  nouveaux  aqlchc  cl  démonétisa  ceux  de  son  pré- 
décesseur. Celte  coutume,  profitable  au  trésor, 
qui,  en  retirant  de  la  circulation  les  anciens  aqlchc , 
souvent  de  meilleur  aloi  que  les  nouveaux,  ne  don- 
*nait  que  dix  de  ceux-ci  contre  douze  de  ceux-là, 

^  Saad-Eddîn,  p.  laS.  CcUc  couinme  existait  aussi  chez  les  Scl- 
djouqydcs  (J/uL  SeMschuk»  p.  66,  i5i);  etllammcr  (IV,  273)  rap- 
porte, d^aprës  Marini  Sanuto,  qu*à  Tavënemeat  de  chaque  prince, 
les  MamlouLs  d'Egypte  recevaient  un  présent  proportionné  à  leur 
rang. 

'  Scion  Saad-Eddin  (I,  'ZS'j),  ■  sultan  Mehemmed  aurait,  dès 
cette  époque,  fait  frapper  de  nouveaux  aqtchë  à  son  nom»  (^LnJL* 
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on};;.Jî;r.'i  If  .sull;iii  :'i  rnioiivi-ln  lui  mrinr  s;i  propiv 
nioiiii;ii(*  loMs  1rs  (li\  ;m.s;  rc  l'ul  l'sl.  roiisl.ih'  par 
la  miinisiiKili(|i!o.  iSp.iudu^irio  <»slinic  c|uo  crllc  dc- 
inonrlisalion  rmdail  chaque  fois  au  Irosor  un  bciic- 
fjce  do  800,000  diical5  sultanins^ 

sri/rAN  n\ïi7ji)  11. 

88(1  (1/181).  A  sou  nilKr  dans  la  capilalr,  1rs 
liahitauts,  raii;;rs  ni  iiaii!  suv  lo  |)as.saf;(»  dti  iiio- 
narqiïo,  jrlaîonl  aux  pieds  do  son  clioval  dos  pioocs 
dor  et  d argent,  conlcnuos  dans  dos  plateaux  quils 
tenaient  A  la  naain.  Selon  le  Qanouni-Osmaui,  Baïc- 
zid  accorda  le  léraq(iy  aux  sipah;  puis,  les  cérémo- 
nies des  funérailles  de  son  pore  terminées,  il  revê- 
tit le  coslumc  impérial,  fit  largesse  aux  grands  de 
l'Etat  et  donna  un  hakhchichi-adm  k  toute  Tarmée  ^. 
Se  conformant  encore  a  Tusagc,  il  fit  frapper  mon- 
naie à  son  coin-,  mais  il  n*imita  pas  Tcxemple  de 
son  prédécesseur  quant  aux  refontes  périodiques; 
celle  émission  d*aqtohè  fui  la  seule  de  son  rogne. 

900  à  909  (1/19/1-1  5o3).  Durant  neuf  années 
consécutives,  la  feste  et  la  famine  ravn;;oronl  la 
Turquie;  la  disette  était  telle  qua  grand'peine  on* 
pouvait  se  procurer  cinquante  à  soixante  drames  de 
pain  pour  un  osmûnu  Du  reste,  le  sullan  fit  de  si 
grands  sacrifices  pour  venir  en   aide  à  la  misorc 

'  M.  Gaynl  a  bien  voulu  nio  innnlrtT  dm  a(]tcIl^  ilc  m  colicclioii, 
porUul  in  date  dos  qtinlrc  dvcndos  du  r^gne  :  85!'),  8C5,  875  et 
885  ;  i'aqlcliè  de  ccUc  dcroj^rc  date  est  monnayé  à  Serrés. 

*  Tadj'tittévdrikk^ll,  6,  7  et 8. 
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i)ublir|uc  (jiril  vi(l;i  on  quelque!  sorlo  lo  frésor  par 
s(\s  lilirnilil*'*»  *. 
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c)i8  (if)!  i).  Srlou  le  Qanuun,  il  donna  nussi  la 
gratifiralir)!»  grnc'ralo  [cnâmiaâm)  ri  Ic!  tnanfiy  à 
touln  la  n)ilir.o  [^qmuui-hhaUff)^  ainsi  que  les  pn'scnls 
(l'usage  [hnUtchich)  aux  uiruias,  seuls  et  clie^khs. 

Q20  (i5i/i).  Ayant  tourné  ses  armes  conlrc  la 
Perse,  le  sultan  arriva,  lo  7  rebi-ewcl,  h  la  lête  de 
Farmcjc  quil  commandait  en  personne  [nievlèhi-ha' 
mâïoan),  aux  environs  de  Seïd-Gliazî;  et,  en  cet 
endroit,  les  sipalii  reçurent  un  balilichichi-adm ,  et 
chaque  janissaire  mille  osmâni  dWdm  «gratifica- 
tion») avec  promesse  de  iéraqqy;  cette  distribution 
diu'a  trois  jours  et  trois  uuîls^  Le  3  djemazi-ewcl 
suivant,  il  accorda  aux  si|)alu  et  aux  zAîm  de  I\ou- 
mélic  et  d'Anatolie  un  Icrafjfiy  de  cinc|uante  osmâni 
par  chaque  mille  osmunî  que  rendait  leur  fief.  Puis 
on  procéda,  dans  la  plaine  de  SivAs,au  lotjlama 
«recensement»  des  sipaln;  leurs  écAmb ,  comptés 
un  à  un  par  I(\s  kiàtibs.  donnèrent  un  enectif  total 
de  1 40,000  hommes.  Comme  le  territoire  ennemi 
ne  pouvait  entretenir  une  aussi  grande  armée,  le 
sultan  prit  avec  lui  seulement  les  vétérans  et  les 
hommes  les  plus  valides;  il  fit  du  reste  un  corps  de 
réserve  qui  resta  à  Sivâs  et  à  Qaîçarïè,  et  marcha 
en  avant.  Bientôt  Tauriz  tomba  en  son  pouvoir; 

1   Tadj'UHévArîkh,  II,  p.  128,  110. 
*  Ihid.p,  10^,  349- 
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il  trouva  (hiiis  crllo  villo  lj»'(li'-ii//ninrni~Mir7n,  dos- 
crndiiiit  (lo  Tiinonr,  et  clrpoiiillc»  do  .srs  Ktnis  jjar 
Cliah-Isinnïl.  àSrliin  rarciioillil  avoc  dislinclioii  ot  lui 
assigna  une  pension  [vazifc)  fjuolidienne  de  mille 
osmâni^.  Pendant  .son  n^loiir  vers  la  ea|)ilnle,  roloin' 
auquel,  d*ailleurs,  les  vœux  de  la  miliee  ne  furent 
pas  complélement  ctrangors,  Seliin,  après  la  prise 
de  Zoulqadrïè,  fil  une  distrihution  générale  de 
mille  aqlcli(î  par  homme  aux  sîpabi. 

9  a  a  (i  f)  1 6).  Ayant  ensuite  repris  les  armes  poiu* 
conquérir  lempiro  arahe  (wniuiIlLi-aral)),  Sclim 
Iroriva,  dans  le  trésor  «le  la  vilNî  d'AIrp,  (|ui  londiri 
eu  son  pouvoir  aprrs  la  dé*r;iilr  de  stdl.iti  (ihotuy, 
«dix  lois  ioo,oc)0  dinars  rout^rs  (i  ,000,000),  et  une 
somme  égale  en  dirhcnii'mcshioulii'lihâHs.yt  Kn  outre 
du  pillage  de  la  ville,  Tannée  rcrut  eneoreim  hahh' 
cinchi-aiim  et  les  térariqyâl^.  Continuant  sa  marche 
vers  rJ'''gyple,  Solim  fit  donner  aux  sipaln,  en  quit- 
tant Damas,  un  halihchlcId'aAin  i\c  aooïuks  d*aqlrhè 
(ao, 000,000). 

9^3  (iSiy).  On  sait  de  quel  côté  pencha  la  for- 
tune :  Selim  réunît  le  salianeli-arab  au  sallancti-roam; 
et,  recevant  |)rcsque  aussitôt  les  félicitations  duchérîf' 
du  Ilcdjaz,  il  envoya  à  celui-ci  aoo,ooo  dinars  lihâ- 
lù'Ulîiâr  en  présent.  Le  i"  djcmaziakher  suivant,  et 
à  son  retour  d'Alexandrie  au  Caire,  Sclim  fit  faire 
le  recensement  [loqlama)  des  zaïm  et  timar,  et  leur 
donna  des  téraqrjyâL  Ses  qapoa-qoallary  eurent  aussi 

*  Tatlj'ttUévànkh,  II,  sSo,  283. 

•  /fcW.  338.33g. 
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niu't  à  SOS  lil)('i'îilil<'s  :  Irs  r.avali(>rs  [sipahi]    otircnt 

2  aqlrbt;,  cl  les  fîmlasslns  i  n(jlrlin  do  /rrrf/yy/ *. 

!  A  rouvorlurc  <lr  la  ramj)a;;nc  coniro  l'K^yplo, 

cliîujiu»  sipahi,  vu  l'<''l()i;^iirmrnt  où  il  se  Iroiivait  flo 

son  fioT,  ot  no.  pouvant  en  lonohor  le  revenu,  avait 

'  rcru  du   Irrsor  inipi'rial,  en  sus  dci  balicliichi-aani, 

I  et  à  litre  de  piôl,  luie  somme  assez  considérahlc. 

A  IVirel  de  ronlrcr  dans  ces  débours,  des  firmans 

!  furent  ejjpédiés  aux  qadis  de  Uoumclic,  leur  enjoi- 

I  gnant  <ln  procodor  au  rco.ouvromont  do  ces  avanr(»5, 

on  reeuoillanl  dos  ropn'sonlanis  ol  sou-lxlchi  des  si- 

pahison)prunlours  \v  royoïui  do  Icmus  liuiàrs;  ni  don 

oxprdior  \r.  uiontanl,  li^  pins  lui  possible,  au  rauij) 

iiu|)<!i'ial.  Kn  rnônio  tiMups  Piri  Parba,  (pii  fM)nunau< 

dail  à  Conslanlino|)lc,  recul  Tordre  de  tirer  du  trésor 

une  quanlilc  sufïisantc  de  numéraire  {sim  ou  zer) 

pour  la  solde  de  Tarméc,  cl  de  l'envoyer  en  même 

î  lcmj)s  cpio,  les  sommes  recueillies  par   les   qadis. 

j  Col  ordre  fut  oxéouté;  ot  la  lolalilé,  qui  s'élevait  ù 

•  1,000  ïuks,  soil  100,000,000  d'aspros,  fut  portée 

I  dans  la  ciladclle  d*Alop,  où  ocs  sonunes  reslorcnl  en 

}  dépôt  durant  trois  mois;  puis,  ces  mômes  sommes 

I  ayant  été  expédiées  au  camp  sur  Tordre  exprès  de 

i  Sclim,  le  trésor  se  remboursa  de  ses  avances,  con- 

[  fermement  au  defieri'khaqânif  et  le  surplus  fut  remis 

I  aux  mains  des  ayants  droit.  Avant  de  quitter  la  Syrie, 

I  Selim  en  fit  dresser  le  cadastre;  les  terres  revenant 

aux  Ixhâssèïhamâwun  furent  attribuées  aux  lihâs,  la 

portion  revenant  aux  timârs  fut  répartie  dans  de 

>  Tadjauévàr(kh,  II,  3U  A  ^^h. 
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jiislcs  proporlions;  ri  Von  fil  uno  n'vision  srnipu- 
Icuso  drs  iniînruhlrs  uiitll,  ot  vaqonfK  Solini  ra|)|)orta 
(le  sa  roncpirltMiM  richo  l)iiliu,  qui  ne  sVIrv'nil  pas  à 
moins  do  iiiillo  cliainraux  chrir^rs  (Y or  cl  crarf^ont*, 
c\  il  alïandoiHia  via'^rrrirwMtt  an  Ir.msfui^o  Khaïr-bnï 
le  revenu  de  riCjjyple,  li  la  roiidilion,  par  celui-ei , 
de  pourvoir  ;\  (onles  les  dépenses  lornles;  ce  no  (ut 
cjne  sous  le  sultan  iSuleiman  que  le  premier  irçàlïè 
«tribut  annuel»  fut  envoyé  i  Constanlinoplc^. 

Selon  Vàeif*,  le  montant  annuel  des  mévâdjib 
«solde»  de  Farméc  était,  sous  ce  règne,  de  i  a,ooo 
bourses  environ;  jusqu'à  la  mort  de  Sclim,  rapporte 
Djevdet',  3  aqtchè  pesaient  une  drame  d'argent,  et 
60  aqtchè  égalaient  un  lâldiz-alioan  dit  qyzyl'^hoa- 
rottch  ou  Jlouri. 

SOLTAN    SULEIMAN    l*. 

926  (i5ao).  Suivant  Tusage,  il  y  eut  largesse  à 
Tavénement  de  ce  prince,  et  la  monnaie  fut  frappée 
à  son  coîn^.  Sous  ce  grand  monarque,  surnommé 

^  Tadj-auMrihh ,  lî,  878.  Aîni-AU,  dans  son  Traite  des  Ziàmet 
et  Tlmâr,  dont  j'ai  pri'jMri'  une  version  française,  dit  :  fLcs  eialets 
à  khds  se  divisent  en  trois  parts:  la  premi2;re,  celle  des  hhds  impé- 
rianx;  la  seconde,  celle  àe^  hhâs  des  vfsirs  et  umé^as;  la  troi- 
siëoie,  celle  des  ziâmct  et  ùmâr,9  (ÉditioD  imprîmëe,  p.  10.) 

*  Ilammrr,  IV,  34  2. 

*  Ibn-Zclncl,  de  mon  m^, 

*  Tome  I,  png.  10;  soit*:  G,ooo,ooo  d*aqicliÀ,  la  hourse  comptée 
k  5oo. 

*  ToinnV,  p.  aaS. 

*  Tarikhi'KrnuU'Pacha-tàdh,  éd.  de  Boulaq,  p.  is. 
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par  \os  Olloinnîis  cU^âiintim  «le  IrgisliiUMir,  »  vX  par 
les  0(<  i^l**nï'»'»^'  «'<*  {^liiiul  rt  In  ina;;nifKjiic,  »  IVin- 
pire  all(ML;nit  r;»po^/'f;  ilo  la  ;:;loire  vi  dn  la  ;;ran(I(îur, 
et  fut  (lolé  (les  <li.s|)Osilioii.s  Ircjislalives  et  adminis- 
tratives qui  valurent  à  Snlotinau  le  tilrc  de  «  lé^^isla- 
leiir.  »  (^epiMidanl,  malqrc  ce  degré  de  prospcrilc, 
Qoulehi-heii,  doiït  ro|)inion  est  partagée,  d'aillcnrs, 
par  d*aulres  historiens ,  n1»ésitc  pas  à  faire  reinonicr 
jns(piVi  cette  époqiie  et  à  sultan  Snlcïman  Ini-nièmc 
Je  relâchement  des  inslitulîons;  il  reproche  surtout 
à  son  pnnnier  ministre, Piustem-Pacha ,  la  conversion 
en  vaqonfdc  certaines  terres  mirw,  et  rintrodnclion 
dusyslèmc  d'afTerniage  [illizum]  des  revenus  de  TEtat, 
par  Tadjudicalion  du  domaine  et  de  divers  mouqdtàa  ^ 

Mais  si  Rustem-Pacha ,  l'instigateur  de  ces  me- 
sures, est  sévèrement  blamc  par  les  uns^  il  a  trouvé 
chez  d'autres,  tels  que  Pclchcvi,  de  chaleureux  dé- 
fenseurs. D'après  divers  chilTres,  sur  lesquels  le 
même  auteur,  en  se  faisant  le  panégyriste  de  l'inté- 
grité et  de  la  moralité  du  prcuiier  ministre,  évalue 
le  montant  de  sa  fortune ,  le  ghoaroucli  valait ,  à  celte 
époque,  do  aqtchè. 

970  (1 562-63).  Selon  Hadji-Khalfa',  le  tolal  des 
milices  salariées  s'élevait,  cette  année,  à  61,479 
hommes,  dont  la  solde  annuelle  était  de  1 2  2 ,3oo,ooo 
aqtchè.  Le  même  auteur  et  Ânli-Efendi  nous  ai>- 


*  Qoutchi-bcî;  Djevdct,  V,  3o5. 

'  Conf.  Uelaziont  Vrnr(e  et  les  Néyociations. 

*  Datottr  ul'Amel,  chap.  u,  mft.dc  M.Cayol,  et réJiiion  imprimée 
cl*Aint-Ali,p.  i3i. 

lY.  19 
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prrnnciU,  on  oiilrn,  (jim  rannro  .snivanlr  los  rc- 
c!r.ll<\s  (le  In  c;i|)ilalo  rlnirnl  (In  i83,n<S8,ooo  aqlchc 
otlrsdopiMisrsdfî  i  Sy,  Go(),ooo^;(l(*fM'il  :  6,56j),ooo. 
C'est  le  |)i*cnii(ir  dérouvori  sif^nalc  parles  ailleurs^. 

SULTAN  SKIJM   II. 

97/1  (i5C6).  Comme  eonsécpicnec  naturelle  des 
symptômes  mnnifeslrs  à  la  (in  du  deruirr  rr;5ne,  les 
acjlehè  frappés  à  l  av(5ncmenl  de  ce  prinec  sont  d'un 
plus  petit  module  (pie  ceux  du  W-gnc  prcîcédent. 

Dans  cette  même  anncjc,  le  chiRre  des  milices 
salari(';css*<ilevail,  selon  Iladji-Khalfa  et  Aâli-Efendi, 
bel  de  Djedda,  à  68*3 1 G  hommes,  recevant  une 
solde  de  ia6,&oo,ooo  aqtchè'. 

SOLTAN  MURAD  III. 

98a  (157/1-75).  Enmonlantsur  le  trône,  ce  mo- 


*  Annexe  au  budget  d*Aîni-Ali;  mss.  de  Son  Exe.  Vcfyq-Efcndi 
et  de  M.  Cayol  ;  ce  dernier  porte  1 89,657,000.  t 

'  Pag.  i34  de  lYdition  imprimtfe.  iSclon  la  correspondance  des  AV- 
^ociaiions(i,  ]I ,  p.  73^) , sultan  Sulclman  rci^ut  de  Charles  IX ,  cette 
même  annëc  i563,  une  demande  d'emprunt  r]u*il  aurait  dt^clince  en 
répondant  au  roi  «que  les  lois  et  usat^os  de  Templre  interdisaient  les 
prêts  d'argent  à  personne,  sur  le  tr<!'sor;  et  que  si  même  il  consen- 
tait à  faire  ce  prêt  par  amiti<5,  il  ne  serait  ni  légal  ni  raisonnable 
de  le  faire  sans  un  gngc.  •  (Cf.  sur  le  même  sujet,  III,  p.  73  et  373.) 
Plus  loin,  à  l'an  1004,  la  même  correspondance  (II,  p.  753)  rap. 
porte  tque  les  spahis  et  janissaires  de  Dude  s*e&toient  mutinez  pour 
n*avoir  esté  payez  ou  jour  accoustumé,  et  avoient  tué  le  trésorier-gc-  ! 

néral,  son  conlrolleur  et  autres  huict  personnages  des  principaulx,  ' 

et  que  le  beglerbey  à  grand'peine  8*estoit  sauvé  de  leur  fureur.  •  '. 

'  AAli-Ëfendi  écrit  126,409,000  aqtcbë  (édit.  imprimée  d*Aîni-  \ 

Ali,  p.  io5). 
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narqiic  fil  tirer  du  trésor  i  lo  bourses'  d*or;  soit  : 
1,100,000  (lurnli,  pour  rlrn  (lîslriburs  aux  un'liccs, 
à  tilrc  dvjnycnx  avcncmcnt^.  Selon  Qoulclu-hcï ^,  le 
nombre  (b\s  milirirns  avait  clé  réduit,  relie  ann(^c, 
à  3G,i53  honuno.s. 

Kn  988,  Pelclicvi  si;;nalc  Tcxistcnre  de  la  vcna- 
lilc  dans  los  ré;5ions  du  pouvoir;  et  il  tnjoule  que 
Sinàn-Pacha  n'obtint  le  grand  vizirat  que  par  Tin- 
flucncc  de  quelques  bourses  de  Jlonri,  la  pauvreté 
de  son  compclilcur,  Lala-Paclia,  n'ayant  pas  permis 
à  celui-ci  de  luller  avec  avanlage  contre  son  rival. 

989  (i58i).  Dès  cette  époque,  l'altération  des 
monnaies  s'était  fait  sentir  d'une  manière  efTcctivc 
par  l'élévation  de  leur  cours;  y  eut-il  une  refonte 
dos  monnaies  pour  remédier  à  la  situation*?  les  his- 
toriens n'en  font  pas  mention;  Qaralcliclébîzâdè  se 
borne  h  rapporter  ce  fait  important  que  le  ghoarouch 
et  \cJloari,  dont  le  cours  s'élait  élevé  à  5o  et  70  aq- 
tcbè,  furent  ramenés  au  taux  normal,  pour  le  pre- 
mier, de  io  aqtchc,  et  pour  le  second,  de  60 ^ 

^  Je  suis  porte  à  croire  qii*il  faut  lire  i  «  i  oo  boarses  au  Heu  de  1 1  o, 
ce  qui  reviendrait  au  chiffre  donné  plus  haut  poar  la  bourse  d  or. 

*  Sélâniki,  cite  par  Hammer,  VII,  17. 

»  Chap.  ni.  • 

*  Les  Ndtfocialions  disent  (IV,  ^o)  :  «Les  affaires  du  G.  S.  vont 
toujours  on  cmpiraut,  non-seulement  quant  à  sa  {^cndnrmorio  et  aux 
difficultrz  qii*il  a  do  trouver  argent  cL  soldais;  main  pour  la  grande 
fautr  ile  I>oiis  conseils,  entant  contraint  de  s^nider  du  Tatlarr  pour 
faire  la  gnrrrr  a»  IVi-sieu,  auquri  il  a  ruviiy^»  pour  cri  rirrrl,  unn 
grande  quantité.  d*argnnl  ol  plusirur»  hcaus  ol  grandi  pn'Hens  pour 
ce  faire.» 

*  Qaratcli^li'hiiâdè,  1,  is4  v*.  Cet  ahaisnenicnt  des  df'nori  et  th% 

»9' 
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()()0  (i58a).  Totilofois,  le  mal  nVlait  pas  dciruit; 
los  .syn)|)tc)nï(vs.sîi;naIrs|)arPet('liovî.(l(Mix  ans  avant, 
se  pro|)af;('nl;  1rs  i^rrnws  de  clf'îsorjjanisalion  se  dc- 
vcloppcnl;  cl  un  auteur  cslitné,  Aâli-Kf^ndi,  «en 
présence  de  la  violation  des  lois,  de  la  vénalilc  qui 
sinlillrc  dans  tous  1rs  rouages  de  Tadministration, 
croit  faire  acte  de  palriolisnie  en  ('erivanison/'afou/i- 
lialhanqd,  afin  de  rappeler,  dit-il,  aux  gouvernants, 
par  les  exemples  de  riiisloire,  de  quelle  façon  së- 
croulenl  les  empires*.  » 

D'autre  pari,  Pelrhevi  nous  apprend  qu  en  991, 
1  armée,  ballue  h  Silistrie,  n'avait  pas  reçu  sa  solde 
depuis  longtemps,  et  quelle  manquait  de  vivres. 

99a  (i58/i).  L'altération  de  la  monnaie  devient 
considérable;  loque  d'argent  qui,  au  cours  normal, 
aurait  dû  être  de  «Soo  aqtchè,  monta  à  1,000  et 
plus  ;  la  drame  d'argent,  au  lieu  de  2  aqtchi^,  en 
valait  10  et  la  ^ 

En  996  (1587),  ie  glioarouch,  dont  le  taux  olTi- 

dirhcms  anx  mcrncs  cliiCTres,  est  aussi  rapporte  par  Hadji-Klialfa  [Tuq- 
vittt'Utlcvàrikhj  p.  1 3  G). 

'  De  mon  ms.  Voyez,  sur  cet  écrivain  rccommandable,  Ilammcr, 
I,  XX  i\,  et  sa  biographie,  t.  Vif,  Z'j3. 

'  S(!>lâniki,  cité  par  Ilammcr,  VII,  335,  4ioi  il  faut  sans  doute 
lire  ici*/roii  ou  qnatrp,  au  lieu  de  deux,  selon  que  la  drame  est 
compKfe  par  les  divers  auteurs  à  3  ou  4  ar|tch^. 

*  La  correspondance  de  Bertliicr,  chargé  d^aiïaircs  de  France  i 
Constanlinople,  rapporte,  en  date  du  6  février  1 586  :  tL*avarice  du 
G.  S.  8*alioit  tellement  rétrécissant,  que ,  outre  qu'il  avoit  fait  monter 
le  cequin  h  plus  haut  qu'il  n*estoit,  il  ne  veult  pas  seulement  toucher 
un  denier  du  casna  (trésor  privé] ,  et  veult  que  toute  la  despeuce  se 
face  sur  le  revenu  ordinaire,  ce  qui  est  impossible.!  (Négociations, 
IV.  471.) 


c- 
n 
lii 

f. 


llkSTOllU-.  l(.().NnMig(  K  |)K  I.A  TUnodïK.         28') 

cl  ïaltiiiin  À  i?.().  Niius  (Milr.^r  flans  (I'îiiiIits  (1('I;u'Ls, 
Ihidji-Khiïinr-  incnlioniie,  a  ccllcaïUK^-o.uncnTormc 
de  la  monnaie. 

cfCjj  (i588-S()).  L'aulcurdu  A^o/i/i/itc,  tout  rn  ne 
uarlaiil  pas  de  colle  n^fornic  do  la  monnaie,  dit  fjnc, 
depuis  quelques  années,  cerlains  individus  se  livrant 
h  la  coupahlc  industrie  du  rognage  dos  (tfjlchè  et  des 
clidhi,  le  taux  des  alloun  et  ghourouch  s'était  élevé 
dans  une  grande  proportion  ;  et  qu  a  fa  suite  du 
payement  de  la  solde  des  sipalu,  fait  en  mauvaise 
monnaie  \  éelata,  le  16  djemazi-ewcl,  la  sédition 
dile  du  beïlcrbcî  «directeur  de  la  monnaie.»  Cette 
révolte  amena  la  dcslilulîon  de  Siavecli-Pacha ,  grand 
vizir,  conta  la  vie  au  favori  du  sultan ,  ainsi  qu'au  mi- 
nistre des  finances,  et  ouvrit  la  voie  aux  déplorables 
manifestations  prétoriennes  dont  l'histoire  ottomane 
devait  fournir  de  si  nombreux  exemples  \ 

*  Cité  par  Hammrr,  toc»  lauil.  p.  A  t3. 

*  Taqvint^attévârikh,  p*  127.  «XL  J^^'J- 

*  Qyrqyq-vb'kcm'iîâr-atjlchc  ■  faiilcc  monnoye.  •  [NcjociatioHS,\\^ 

718.) 

*  Xouhhbh,  II,  p.  iîJ-,  Raouzat  al'Ebràr,\,t  i()\*'}Taqvtm»tttlévâ' 
rikh,  1 27,  177.  Voyn  dans  irs  Négociations  (IV,  717  cl  suiv.)  le  ri^cit 
<lc  CCS  MncmcnU,  qui  curent  lieu  le  jour  de  Pûqnos,  2  avril  1589; 
la  fortune  du  boîlorbcî,  favori  du  sultan,  fut  confisquc^eau  profit  du 
trésor;  et  Ton  trouva,  scuicmeul  dans  m  maison,  «eu  or,  nrgonl, 
meubles  ou  vivres,  la  vaU^ur  de  XVIII*  mil  escus  \  SinânPiiclia  reprit 
les  rênes  du  gouvernement  pour  la  seconde  fois;!  et,  selon  la  même 
correspondance  oincielle,  cS.  H.  5ur  les  rcmonstrances  du  premier 
vizir,  fist  sortir  V*  mil  cscuz  de  son  trésor  du  serra  il ,  pour  contenter 
tous  ccui  5  qui  Ton  de  voit.  • 
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Selon  \c  (\()u]Ar.  [r.iuoVf^wiv^r  (le  Il.'«(lji-Klialfa^  cl 
(rArili-Kfriuli,  !(•  rljiiïre  des  inilicrs  avait  éià  porte, 
cnltr  aniH'<\  à  C)f\J\'>.F)  hominos,  rcr(îvanl  pour  solde 
178,200,000  aqlclir^. 

JAin  ()f)()  (lîigo-j)])  se  fit  rnrinrcpior  par  la  prc- 
mîoiT  infrarlion  au  Wj^Ienirnl  organique  des  janis- 
5aîres;  le  sidtan,  par  un  ordre  exprès,  fit  inscrire 
sur  les  rôles,  contre  le  grc  de  laga  et  du  conseil  du 
corps,  un  certain  nombre  d'iioninics  cpii  n avaient 
nul  droit  dy  cire  admise 

1000  (iSgîi).  A  cette  /époque,  selon  le  dire  du 
baile  liOrenzo  Hernardo*,  les  dépenses  excédaient 
les  recelles  d'un  denii-niillion  ile  ducats  l'an;  et 
njalgrécela,  le  sullan,  loin  <Ie  combler  le  déficit  au 
moyen  des  rcssoiuces  <lu  hhaznè  intiricur,  y  faisait 
verser,  au  contraire,  1rs  sequins  qui  pouvaient  se 
trouver  dans  celui  de  Ycxtrricar. 

Selon  lladji-Klialfa  et  Aàli-Kfendi,  le  total  du 
budget  de  la  capitale  aurait  été,  pour  Tan  1000,  de 
i93,/ioo,oooaqtchè  en  recettes,  ctde  3G3,4oo,ooo 
aqtcbè'^en  dépenses;  soit  700,000  aqtcbc  de  déficit. 

1001  (iSga).  En  présence  des  embarras  du  tré- 
sor extérieur  quil  ne  pouvait  faire  cesser,  Siavech- 
Pacha,  devenu  grand  vizir  pour  la  troisième  fois, 

'   Destour  ul-Amel,  II,  p.  i3i  de  rëdition  impriroëc. 

*  Chiffre  donné  par  Âàli-Efendi  :  178,260,000  tqtchè  [p.  loS  de 
rédition  imprimée).  , 

'  Qoutchi-bcî,  chap.  ytn\  Djcvdcl,  V,  196. 

*  Relazione  Vende,  II,  3^7. 

*  Destour  id-Amel,  chap.  ni;  rédition  imprimée  porte  seulement 
(p.  i34)  3,6oà  îuks. 
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solliril.n  l'jssislaiicT  <l\\  in'sar  intcricur,  à  rdlcl  de 
parfniro  In  solde,  dos  milircs;  sonrd  d'abord  à  ses 
înslnnces  ,  le  Sfdinn  finit  cepcMidanl,  vu  rnllitndo  des 
sîpahi  qui  ne  voulaient  poînl  d'à  complo,  mais  bien 
leur  solde  entière,  par  accorder  loo  ïuks  du  hhaznè 
intérieur,  lesquels,  ajoutés  aux  fonds  de  \ extérieur, 
satisfirent  les  niilices*;  deux  jours  après,  Siavech- 
Pacba  remettait  les  sceaux  à  Sinan-Pacha,à  son  tour 
grand  vizir  pour  la  troisième  fois. 
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s  9.  ioo3-io53.  insuFFisANCR  DU  TnÉsoR  cxTéniEcn;  rnEuiène  ixi- 

VATION  OPPICinLLE  DU  CHANGE  DK  L'AÇTCHB  PAR  RAPPOnTAU  CHOU- 
ROCCn;  BUDCF.T;  SAISIE  DR  L*E.\CKDANT  DES  llRCETTBS  DU  TAQOUP  ; 
n^.FORMRS  ADMINlSTRATIVRSl  n^TABUSSEMK^IT  DE  L'OIIDIUC  DA?r9  I.E 
PAYS  ET  DANS  LES  FINANT.ILi;  VIZIRATS  DR  BAÏltAM-PACIIA  ETDEQAIIA- 
MOUSTAPA-PACIIA;  confiscations  -,  ^:QU1LlDnB  UC  DODORT  ;  EXCÉDANT 
DES  RECETTES. 

SULTAN  MKHCMMKD  lil. 

ioo3  (iSgT)).  Trois  jours  après  son  avènement, 
ce  prince,  qui  dcj5  avait  signalé  sa  libéralité  par  un 
don  de  20,000  Jloari  à  Taga  qui  lui  en  avait  apporté 
la  nouvelle^,  fit  distribuer  aux  aîân  a  erkiârt  «  grands 
de  l'Etat  ï)  et  aux  milices  les  largesses  accoutumées*. 
Les  janissaires  seuls  reçurent ,  pour  leur  part , 
660,000  alioun^. 

^  Naîma,  I,  2a  v*;  FetUhi,  D*aprbs  Aàli-Efcndi,  le  découvert  au- 
rait été,  ea  1 00 1 ,  y  compris  la  nM>îns-value  sur  les  recettes, de  998 îuks 
oa  99,800.000  aqtcLè. 

«  Fezlikh. 

*  Djulous-enâmi  ou  hakhchichi-djuloiu  (Naîma,  II»  177). 
.    «  Fexlikh:  Noakhbh,  p.  ^3i;  Naîma,  I.  3&.  (Voir  le  d<^uil  de  ces 
doaatives  dans  Tëdition  imprimée  d*Aîni-Ali ,  p.  io8«) 
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Los  ;i(jl('lïiî  <lo  suIJiiii  Mpliriiirnofl  III  sont  encore 
(liininurstlc  volniiie  ri  (r«'|>,iissfMir;  il  <!n  rsl  i]n rucino 
cIo  srs  (lirlicins  Irapurs  ;'i  ArinM  '. 

Kn  I  ()o/i  (i  f)()r)-||(i),  If  fliillVo  (les  iiiilîrr\s  S()l(liW\s 
.sVI«»v;iif,  d'iipivs  llidji -KlialDi ,  A  'Si.Syo  lioiniiics, 
rcrevaiil  mie  somiiuî  «'iniiiirllc  de  *a  5  i  ,000,000  d*a(j- 
icliiî^ 

lOoG  (.sej)(cinl)re  ifigG).  IjC  sultan  cnlrcprcnd 
sa  première  campagne  militaire;  elle  était  dirigée 
contre  Michel,  voïvode  de  Valachie;  à  cette  occa- 
sion, chaque  qonl  «milicien))  présent  sous  les  dra- 
peaux reçut  la  gratification  d'usage  de  1 ,000  aqtchè, 
fixée  par  Ieqrmoun\  Le  nombre  des  ^out,  dans  cette, 
expédition,  était  de  3o,ooo\ 

Hadji-Khalfa  nous  fait  connaître  *  l'état  du  budget 
de  la  capitale  pour  cette  année;  il  s'élevait,  en  dé- 
penses, à  g,ooo  îulcs  d'aqtchè  (900,000,000);  en 
recettes  à  3, 000  laUs  seulement;  et  se  soldait  par 
un  découvert  de  6,000  îaks. 

Malgré  cette  situation  difficile,  occasionnée  en 
partie,  d'ailleurs,  par  les  événements  militaires, 
l'armée,  apr«îs  le  siège  mémorable  de  Qanija  (Ka- 
nischa*),  reçut  en  1009  (octobre  1600),  en  rc- 

*  Collection  numismatique  de  M.  Cayol. 

*  Destoarul'Amel,  cbap.  ii.  Uëdition  imprimée  porte  3,5 1  s  îuks. 
p.  i3i.  Aâii-Efendi  dit:  a5i,a8o,ooo  aqtchè. 

*  Naïma,!,  A 2. 

*  id,  do*  Rycaut  (II,  Sq)  dit  que  cette  gratification  ou  indemnité 
d*enlrée  en  canipngne,  et  destinée  à  TacLat  d*trcs  et  de  flèches,  était 
dite  sadaq^qtchbcy, 

*  Destour  ul'Amel,  cliap.  m. 

*  Voyei  (Hammer,  VU.  359,  et  VIII ,  379)  la  lettre  adressée,  le 
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roîupriisfî  (le  sa  vidolro,  dos  (loruitivcs  spnrîaUîs, 
et  une  hîuilo  paye,  Urrafjj')\  clans  l(\s  hciihiUs ,  v.rXW, 
Imulrpayo  fut,  pour  clKupic  lioiiunc,  do  a  îiqlrlift 
par  jour  *. 

Depuis  qnclcpics  aniuirs,  au  rosie,  la  couflîlion 
î  finanrirrn  du  pajs  rirrJiiiait  ;  lo  Irosor  oxhMÎtîur  no 

.snlFisail  plus  à  rouvrir  l(\s  hr.soins  drs  sn  vin(\s  pu- 
hlirs  ;  hî  nuinrrain»  di*  hon  aloi  drvcnail  rare»;  et, 
loin  do  souder  h  la  nMliuMinn  dos  drponsos,  ou  no 
faisait  (pio  los  acrroîiro  par  rauguionlalion  du  cadre 
des  milices  et  par  dos  libc^ralités  sans  cosse  rcnou- 
vcl(5es.  Les  succès  mêmes  des  armes  ottomanes  en 
Hongrie  n'avaient  fait  qu'aggraver  la  situation;  le 
change  des  monnaies  s'élevait;  celui  dix  Jloari  était 
monte  jusqu'à  aao  aqtcbè;  et  le  qaïmmaqam  du 
grand  vizir,  Haran-Paclia  lemicbdji,  ne  vit  d'autre 
expédient  que  la  refonte  des  monnaies.  Le  trésor 
trouva  sans  doute,  comme  de  coutume,  son  profit 
dans  cetlc  combinaison;  mais  le  résultat  positif  de 
fopcration  fut  que  le  qaïmmaqam  lui-même  cqns- 
tala  en  quelque  sorte  le  litre  de  la  nouvelle  mon- 
naie, en  fixant  à  80  aqtcbè  l'équivalent  du  ghou- 
roacli,  précédemment  à  âo*. 

1*'  rcbi-cwcl  1009(10  septembre  1600),  à  rtirchidac  Mnlliias,  par 
lo  grand  vizir,  avant  la  prise  do  ia  ville;  Hadji-Khalfa,  Tatfvim'Utté* 
vàrikh,  p.  IS9. 

'  Nnîma,  1 ,  7a  v*. 

*  Naîma,  l,  74  v*;Djcvdet,V,  9 26.  Comme  en  996,  Iladji-Khalfa 
(Taqvini'UUéoûrikh g  p.  139]  se  borne  à  mentionner  la  n^formc  de  la 
monnai.e,  parrindication  tashihi'sikkh.  Djevdct-Efendi  rapporte  (l.  V, 
3o3}  que  c*est  sous  le  règne  de  Mehemmed  III  que  Ton  commença 
à  tracer  le  nom  du  souverain,  en  forme  de  tougbra,  sur  la  mounaio 
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M)  Il  (l^»'»').  ^.'I.l  irriM]»rrli;i  |»M';  ripr'|l<l:iHl 
ll.ir  lit  iriiiif  ixlii  .  <|iii  ,  <l<-\<Mtii  |;iiiinl  vi/ii  ,  .iv:iil  mil- 
ni. ici'  llir.iliiiM  r.H  li.i  (l.iii.s  \r  rniiiiii.iiMliMiM*ii(  (Irr 
r.iinir**»  <l<'  ^uivi'i*  1rs  rrrciiiciils  do  .son  |)r('(l«'r«ssonr; 
et,  lors  (1p  sî»  relr;\il(î  sur  Hrlm^ifln,  nprrs  le  nivilail- 
Intnrnt  cl(»  JUidc,  il  donna,  à  son  tour,  nn  nouveau 
icrarjqy  do  2  aqtchc  à  cluiquc  homme  des  bculuks, 
et  A\\v\  aqtchc  aux  fantassins. 

sur/rAN  AiiMï:n  T. 

1 0 1  a  (i  Go3),  Monte  sur  le  tronc  le  8  redjob.  fia 
dîslribulionde]Vi(m'i-Jyn/oiici-/n(m«ïoim  '  fut  ajournée 
faute  de  fonds,  jusqu'à  Tarrivéc  du  hhaznè  de  deux 

années,   apporté  d'Kgyplê,  par  le  nouveau  grand  | 

vizir  laouz-Ali-Pacha,  soit  :  1,200,000  altoun.  Mais  \ 

le  vizir  ayant  dû  hâter  son  entrée  dans  la  capitale,  ? 

et  devancer  SCS  bagages,  la  distribution  fut  faite  aux  j 

troupes  moyennant  700,000  altoun  qu*on  lira  du  J 

trdsor  ininirur'^»  Kn  sus  de  Vcii'um,  on  accorda  aussi  j 

aux  troupes  le  /cra/y^/y,  selon  le  (|ànoun^  l^a  chute  J 

de  Oran,  en  1  o  i  A  ,  doima  lieu  encore  a  un  nouveau  I 

i 

(l*«irgcnt;  toutefois ,  le  lypc  au  longlira  ne  fut  pas  adopté  il*unc  ma-  j 

nî6re  gén/rnlc  et  obsoluc  par  les  siicc(*s5eurs  (le  ce  prince,  dans  le  ( 

monnayage  des  monnaies  de  divers  métaux  frappées  sous  leur  rbgne  ;  | 

et  il  ne  devint  plus  commun  qu'à  partir  de  la  refonte  de  1 108,  sous  \ 

Moustafa  IL  I 

'  Atiîh  désigne  plutôt  ic  don  matériel,  et  i/irânlc  don  moral,  le  < 

bienfait:  0LiLai.^G  Jl  (jLwLSwûf  t  |y^  J^  «  Le  bienfait  ne  trouve-t-il  | 

pas  en  lui-même  sa  propro  récompense >•  {Etude  sur  la  propriété,  ; 

0*89,  note.)  ^  l 

'  Noukhbh,  p.  473. 

'^  Naîma ,  I ,  p.  1 1 1  v*.  i 
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ttrafifiY  <lf'  ^-  •1^1'''»**'  |)oiir  Ifs  .ç/'/îa/i,  ot  cl'itri  aqtcliè 

Les  :M|lilir  r|  Ir.s  «lij'Iïrms  «l'Ar.iliic  i\r  siillan 
AIhihmI  .oui  nw'orr  inoiiidrivs  lU»  volume  vi  d'i-piiis- 
scMir  r|ur  rniix  du  rr';nr  prrr'/'dcnl ''^. 

r.lMMU)i-/A(lr  liiiiporln"^  (|iin,  siiiv.'inL  lo  ([;uiOiin, 
on  inscrivailroïnmo  tunlihim  </.su|)|)|i'aiils'\  «  lors  de 
Icnlroc  c.U  oamp.ii^no,  iioo  hoiiniirs  des  plus  aurions, 
parmi  les  5//)a/i,  les  silihtar  cl  les  quaire  bcubilîs^; 
puis,  quau  hout  d'une  année,  ils  recevaient,  deux 
par  deux,  Tun  devant  remplir  loffice  de  caissier, 
lautrc  celui  de  comptable,  im  registre  [dcftcr]  pour 
la  perception  du  djizlh  et  autres  racoamài  «  droits  ;  » 
lors  du  versement  au  trésor  des  sommes  recueillies 
parleurs  soins,  ils  prélevaient,  en  sus  de  leur  solde, 
et  à  titre  de  commission  [(jhonïAmîiè),  i  o  aqtrliè  par 
tele  de  tributaire  ou  contribuable.  L'inscription  des 
malâzim  ne  devait  pas  avoir  lieu  on  temps  de  paix  ;  • 
mais  le  gouvernement,  vu  les  avanies  que  ces  col- 
lecteurs avaient  fait  subir  aux  raïas ,  n  ayant  pas  voulu, 
en  101  a,  les  charger  de  ce  service  [khidmei),  ils  se 
révoltèrent,  et  obligèrent  l'autorité  h  composer  avec 
eux,  et  à  leur  accorder  à  chacun  1 5  altoun  de  j/iou- 
lâmûè,  en  comptant  chaque  bulletin  de  kharadj  swv 
le  pied  de  i  o  aqtcliè. 


.le 

y. 


*  Naîma,  I,  p.  i35. 

'  Collcclion  numismatique  de  M.  Cayol. 

•^  Usçi'zafer,  p.  3 3 9. 

*.  c Surnuméraire. »  Voy.  ci-après,  année  1 197. 

*  Voyci  Hadji-Khalfa  {FezlikH) ,  année  1  oSq,  cl  Naîma ,  année  1  o  A 1 . 


J 
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Kn  I  o  I  /i,  ils  prirrnt  onroro,  (\i\us  les  mc'incs  con- 
ditions, i3  alloua  lie  fjhtmlànûU  par  liommc. 

10  15-9.0  (iGoG-i  i).  N.niiia  *  fait  connaître  Tétat 
criliqno  du  In'sor  c.rldn'rur  à  rcJlo  rpofpie;  et,  dans 
le  rcriLd*unoalU;iT.ation  survnnuo,  on  conseil  d*Elat, 
entre  le  snkan  cl  San*oullah-I\fendi,  il  constate  le 
refus  du  souverain  de  donner  aucun  secours  pour 
la  ronliinialion  des  lioslililés,  soit  sur  Je  trésor  inté- 
rieiir,  soit  sur  le  tribut  d'Kfçyptc.  Aussi,  réduit  ù 
Teinploî  des  mesures  (isralcs,  \o  grand  vizir  Demcli- 
Paclia  surcond)a  sous  le  poids  de  rauiniadversion 
puhlicpie,  et  n'<l;i  hienlôl  l;i  j)lar'e  à  Mourad-Parlia, 
généralissime  de  l'arrnée  opérant  en  Hongrie,  (pii 
venait  de  sî}jiïer  la  paix  de  iSilvalorok.  Oara-Trliélc- 
bizàdo  et  lladji-Khalfa*^  s  accordent  h  dire  que  le 
nouveau  ministre  rétablit  l'ordre  dans  le  pays,  ré- 
pai^a  les  fautes  de  ses  prédécesseurs,  et  rendit  une 
nouvelle  vie  h  la  monarcliic. 

1  o  1 8  (i  6og).  C'est  sous  Tadministralion  de  INIou- 
rad-Pacha  que  parut  le  budget  d' Alni-Ali  *,  donnant 
pour  résultats  :  personnel  saiaiîë  :  g  i  ,ao3  hommes  ; 
solde  annuelle  :  3io,833,A32  aqtchè^. 

SULTAN  MOUSTAFA  T. 

1026  (1617).    Les  largesses   ordinaires   furent 

'  Tome  1 ,  1 33  V*,  cl  Un  m  mer. 
»  FczUhb, 

'  Voyez  plus  liaut,  chap.  iv. 

^  Iladji-KhalCa  (Destour  ul-Amel,  cliap.  U,  p.  i3a)  donne  \vs  chif- 
fres suivants  ;  personnel,  91,^09  ;  solde  annuelle,  3 10,800,000  aq- 
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faites  à  son  nvciinncnt,  \r  a3  zilhidj(V  ;snIoii  Ilani- 
lucr^,  ollns  se  srjnii^il  («levées  à  3oo.ooo,00o  das- 
pre.s,  ou  3,000,000  (le  (lurats. 

SULTAN  OSMAN   H. 

1027  (i6i8).  l)('j)o.s('.  au  hout  de  Irois  mois  cl 
cjualre  jours,  le  pn'rrdent  monarque  fut  rmiplacé 
par  sullan  Osman  II,  fils  d'Ahmed  V'\  nouvelles 
largesses  et  liaulc  paye;  dès  lors  nouvelles  hrcr.lics 
«iu  trésor;  le  moulant  do  ces  doiiatives  sMlcvoit, 
rliaque  fois,  h  3, 000  iul,s  d*a(jlchè.  Le  grnéral  en 
chef  de  Tannée  re\;ul,  pour  ses  IronpiîS,  douhlc  gra- 
lilîratfon  ^. 

li(\s  a(|lrhr  fra|)p(\s  au  roin  du  nouveau  niouarquc 
(Uaient  plus  minces  (pi^une  feuille  de  papier^;  aussi 
la  nécessite  d'une  refonte  des  monnaies  fut  recon- 
nue; et  le  1"  mouharrem  1028  (1618),  un  firman 
ordonna  d'y  procéder.  B(îkir-Efendi,  second  defter- 
dâr,  et  nomme  directeur  du  zarh-hhânè ,  reçut,  à 
celte  occasion,  une  cerlainc  quanlité  de  lingots  avec 
lesquels  il  monnaya  des  aqtcliè  et  des  osmunidc  1  o  aq- 
tchè^  ces  derniers  ainsi  nommés  en  Thonneur  du 

Ich6. Ilciarfenn ,  d'nprh»  lo»  note»  de  Son  Exe. Ahmcd-VcfyqErcndi  : 
personnel,  9 1,3 35;  solde,  3io,833,ooo. 
»  Fczlikh. 

*  Loc,  laud,  VIII,  239;  ce  qui  mcllrait  le  ducat  à  3oo  aqtcliè. 

*  /*V:/t/.-^;Na7nia,  I,  187  v*;  GulMni-mcûriJ.  Dans  le  cours  de 
trois  mois,  ie  tr<^.sor  avait  d(5pens<(,  en  donativcs,  6,000,000  de  du- 
cats (  Hammrr,  VIII,  240,  35 1). 

*  Collcclion  numismatique  de  M.  Cayol. 

*  t5JjJ)î  o'^y  <>^  u*^^  iT^^Îj  ^'  tX-JO^*N«înia,I, 
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souvnioin  n'gtianl.  I/anricniic  monnaie,  dëmonc- 
tisoo,  fui  rolîiT.c  <lo  la  rirrulafiDn;  mais,  comme  los 
nouveaux  afjlrli()  se  fronvrirnl  en  cjuanlitc;  insufli- 
santc,  on  (lui  autorisrr  le  couis  des  anriims  aqtch^i 
(le  bon  aloi.La  nouvcllr  uïonnaif  fui  (^■^i^n('î(^  dans 
le  |)ul)lic,  sous  le  nom  (!<;  llrLir-rfrudiatiichrci  *. 

i<)3o  (i  ()•».  i).Le  7^  riiahan,  sullan  Osman,  ayanl 
entrepris  ronlrc  les  Polonais  sa  première  expédi- 
tion militaire,  se  rendit  à  Iraqlclii.  Arrivée  là,rar- 
niéc  attendit,  pour  passer  le  fleuve,  que  le  pont 
fut  jeté  sur  le  Danube;  et  le  2  5  du  même  mois,  on 
fitla  distribution  du  hahhchîcli  d'entrée  en  campagne. 
Le  sultan  avait  pris  place  sur  son  trône,  dans  loutâgh 
«tente  impériale»;  les  sâïèhân  «tcndelets»  étaient 
dressés  devant  le  khaznè;  les  vizirs  cl  les  membres  du 
divan  ayanl  pris  place  cbacun  k  son  rang,  la  djé- 
mâa  des  janissaires  se  présenta  oàa  par  oda;  cbaque 
homme  reçut  i,ooo  aspres  selon  le  deflcr,  et  défda 
devant  le  souverain.  Celte  opération  dura  quatre 
jours  pour  les  janissaires,  et  cinq  pour  les  bculuks^. 
Le  G  chaoual  suivant,  le  bruit  se  répandit  que  la 
moitié  des  janissaires  avait  quitté  le  camp;  on  pro- 
céda à  Tappcl  nominal  (ioqlama)  des  hommes;  ils  dé- 
filèrent un  à  un  devant  le  sultan ,  et  rcçm'ent  chacun 
une  gratification  de  demi-^7tourotic/i.  Le  1 1  chaoual 
suivant,  et  pendant  la  bataille  livrée  au  voivode  de 

190  V*.  Ces  onlouq  ^hicnt  io  (li.\i>ino  rlo  la  drame,  comme  on  j>ciil 
rinftVcr  du  p.iMnge  du  NacikAt-nAm^  rapfiorlé  cî-npr^n,  annëc  io5o. 

*  N.iîiiKi,  1,  i(|0  V*,  980, 

*  Naîmn,  I,  19C  v*. 
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Moldîivio,  le  .stillaii  avait  fiiit  drosser  les  salchan,  cl 
tlonnail  lui  iiirnio  une  gralKic  alion  à  lotit  soldat  qui 
lui  amenait  des  prisonniers  on  lui  apportait  des  têtes 
dVnneinis  ^ 

nKSTAURATION   I)K  SULTAN  MOlîSTAFA. 

io3i  (ifiî?.).  La  rumeur  publique,  suscitée  à 
dessein,  propageait  la  nouvelle  que  le  sultan  voulait 
dissoudre  les  miliees;  il  nVn  fallait  pas  davantage 
pour  amener  le  soïilcvemnnt  de  celles-ci;  et,  pré- 
textant que  leur  solde  était  payée  en  mauvaise  mon- 
naie, qu'on  n'acquittait  pas  celle  des  hommes  re- 
traités, et  qu'il  était  licite  de  mettre  à  mort  les  mal- 
versatcurs  des  deniers  publics,  elles  demandèrent 
la  tête  du  ministre  des  fmances.  Le  sultan  refusa; 
il  perdit  son  trône;  cl  son  frorc  Moustafa,  qui  reprit 
la  couronne,  satisfit  la  cupidité  des  milices,  en  leur 
faisant  donner,  le  1 1  redjeb,  les  gratifications  et  le 
téraqqy  *.  On  remit  en  outre  aux  sipahi  les  listes 
de  kharâdjf  qu'ils  vendirent  aussitôt  aux  enchères*, 
dans  la  cour  de  la  mosquée  de  sultan  Ahmed  ^, 

*  Naîma,  I,  198. 

*  iînoumtul'Elirdr^  I,  i55. 

•■*  Nnîina  rnpporlc  (p.  291)  fjur  Tcndirro  M.-\\l  onvcrlc  sur  le 
pfchin  (synonymn  de  monadtljcl}' ,  voyrx  mon  Ktudf  sur  la  ptopriéU, 
D**  173  bis  et  30A)  à  verser  an  kJiazni,  pour  telle  ou  telle  localité, 
lequel  s^ëlcvait  à  plusieurs  milliers  de  piastres;  après  quoi  radjudi- 
cataire,  pour  se  rembourser  de  ses  avances,  faisait  inscrire  cette 
mémo  sommo  dans  son  firman,  afin  de  la  reprendre  du  contri- 
buable. 

*  Cf.  Qoutrhi-Rcï,  cbap.  ix. 


pour  prrlovor  ItMir  (jlioulthrii'i'rK  Les  nul its  corps  rc- 
ruroïil  .'iiissi  !o  don  dr  Jojmmix  nvcncmcnl  en  or,  et 
rcfusrront  la  nicniin  inonnaio, -. 

Des  Inrgcssrs  .si  souvent  rrj)ï'lécs  cpiii^nicnt  le 
(rosor;  il  fallait  lui  créer  de  nouvelles  n  ssources; 
et  le  vi/.ir,  Daoud-Parha,  le  nuilli  et  1rs  (jfizi-asker, 
réunis  en  conseil  à  Djainii-Djcdid  (nios(pi(5c  de  sul- 
tan Almicd),  décidèreïit,  après  une  longue  et  vive 
discussion,  que  Texcédant  [zrviUd)  de  recette  des 
vaqoufs,  tous  frais  payas,  serait  verse  au  hcil-clmâl 
a  trésor  public.»  Le  souvenir  de  celle  spoliation  a 
été  conservai  dans  le  chronogramme  suivant  :  ^j^ 
ôb^VI  «  il  a  ruiné  le  vaqouf '.  »> 

(La  suite  à  un  prochain  cahier.) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  8  JUILLET  1804. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  par  M.  Rcinaud ,  pré- 
sident. 

'  Voyez  cî-desaus ,  année  i  o  i  a . 

*  Naîma,  I,  aïo.  iLidji-KIialfa  dit  que  jusqu'à  sultan  Murad  ia 
milice  élait  de  100,000  hommes,  et  su  solde  au  delà  de  600,000 
titiichh  (Destour  ttl'Âme1,U,  182;  III,  i35). 

^  Naîma,  I,  ai  1,  et  Feilihh.  Les  Icllrcs  de  ces  deux  mois,  addi- 
tionnées dans  leur  valeur  numérique,  donnent  pour  résultat  io3i. 
D'Ohsson  (VII,  a 60)  rapporte  aussi  qu'à  Tépoque  où  il  écrivait 
rÉtat  était  dcbîtcur  d'un  million  et  detni  à  la  caisse  du  vaqouf; 
mais  ceci  était  un  emprunt  et  non  une  spoliation  comme  le  fait  de 
io3].  (Voyez,  sur  Tcmploi  des  revenus  du  vaqouf,  mon  Etade  sur 
la  propriété p  n**  17A  rt  suivonts). 
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11  osl  <l<»iini'*  h'rhirc  du  prori-s  viilial  «Ir  l.i  sr.iiK  i'  ilcr- 
lïirrr;  î.i  H'Ml.»cli(»n  f*n  <"st  oilopli'f. 

()ii  lil  iim»  Irllr.»  ih*  S.  A.  lo  |iriiM:»»  MÔi.mIIus  «1»'  (^ii'or;;i«r, 
nui  rrinrrn'c  In  Sixirlr  Ao.  son   ndniis^if)!!  fnmnn*  ini'mhn;. 

Il  rs\  ilnmii'  Irrlnrr  d'uoc  IjIIii»  (!••  M.  Am  ipil.nnr,  ffiii 
.'iiiiioiirr  f|iril  n  i.nt  iiii<*  Ir.irliiriîftn  ih*  j.i  ^iniiiiiiniic  Tiliiinr. 
<1<-  M.  I''rn'ni.'iii,  v{  miisnllo  )n  Siuirh''  sur  U-  iimyrn  dr  f:nro 
impriiiHT  ,s(Mi  oiixr.i'^r. 

M.  de  HoMiy  oiïrcî  do  faire  un  rapport  sur  Touvrtigc  inli- 
lidé  Ilufhlhism  in  Tihrl ,  que  M.  do  Srhl.'i;2;inlwcil  envoie  à  la 
Sociélé. 

On  procède  au  rcnouvcllcînenl  de  la  commission  du 
Journal.  Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

MM.  Dulaurier,  nefrénicry,  Garcin  de  Tassy,  Rcgnicft 
Renan. 

M.  Opperi  explique  de  pctil»  objets  Irouvc^s  à  Kliorsabad 
par  M.  Place,  et  dont  chacun  porte  le  nom  crunc  femme  et 
une  dalc  de  ^lérodacli-Baladan,  roi  de  Babyîone,  et  toujours 
dans  le  onzième  mois  d'une  année  quoloonque  de  ce  roi.  Ce 
mois  était  celui  des  saturnales  babyloniennes.  M.  Oppert 
croit  que  ces  o])jc(s  riaient  une  sorte  de  tessèros  pour  les 
fcmnirs  (pii  se  roudairut  nu  temple  de  Mylifla,  afin  d'obr'ir 
:i  In  coutume  rapportée  p.ir  Ilérndnie.  Il  parU?  ensuite  (fun 
petit  rylindreiiui  porte  le  non»  du  roi  Ualadan,  père  do  Mé- 
rodncli,  druit  jusiprici  on  ne  connaissait  le  nom  (pie  par  uno 
mention  dans  la  Bible.  Cette  inscription  mentionne  rcnccîntc 
de  Babylonc  qui  renfermait  la  ville  royale,  et  lui  donne  le 
nom  de  mur  Nivit  Aîardoch. 


OavnAGF.S  OFPKnTS  A  LA  SOCIETE. 

Par  les  auteurs.  India  and  High  Asia,  by  Mess,  de  Schia- 
gintweit,  text.  vol.  111.  Londres,  i863,  in-A*. 

Par  la  Société  do  Calcutta.  Mahabliashya ,  publié  en  sans- 
crit par  Ballanlyne,  vol.  I.  Mirzapour.  i855,  in-folio  oblong. 

Par  Tauleur.  The  Grand  Siady  (Tft-hio  or  Daigaku),  par 

IV.  90 


2'.»^  Aolîi  .sKni:.Mniu-:  i.so/i. 

Ilullinaiiii,  \fM\,  I.  (TIm!  rliiiu'sc  lc\l  niid  irilcrlinr.iry  Irons- 
l.'ilion).  ïir}<lt',  i8<'>'i,  iii-/r. 

—  Chmrsr  fuinltfnj  /)/><•.?,  n  iirw  synopsis  l>y  D'  Ilniïmanil. 

—  f*ii(ltlliism  in  Tihcf ,  ilhisfr.ilrd  |)v  lilor.iry  «lo'.iimcnts 
niid  ohjccls  ol  rcli^Moii^  \vj)r^!ii|>  hy  Kinil,  Se M.i^^iiilwoil. 
liOinIr<'s,    i>>G3,  iii-H'*. 


I'Atiuit  rï'i'M-.  i.KiTni   aimu  svi'.r,  à  M.  Ki.iwiri»,  in^rnljn- ilo  Tlnî*- 
liCiii,  p.ir  M.  (ilifi'lMuiiirnii .  diriM inir  ilii  (inllriv'  .u.tln'  à  Alj^rr. 

Aiitnnl  Tcruvrc  «idiil  je  sui.s  clinrt^/*  osl  pronr*^  à  ns^iiiror 
noire  influoncc  5iir  la  rncc  arahc  cl  à  Ki  diriger  daiin  la  voie 
qui  convient  à  nolro  politique,  aulanl  elle  csl  hcri.sscc  de 
dilliculléii  de  loul  genre.  Les  enfants  arrivent  ntiprcs  de 
moi  ignorants,  paresseux,  aveuglés  par  les  préjugés  cl 
garnis  d*amulcttc.s.  Leur  vie  est  à  rcconuncncer.  Tous  igno- 
rent ]a  nécessité  du  travail;  bien  peu  pensent  à  l'avenir.  Ce 
que  nous  leur  apprenons  est  le  renversement  de  ce  qu*ils  sa- 
vent,  et  les  plus  jeunes  seulement  apprécient  le  Lien  qu'on 
leur  fait.  On  appelle  noire  élahlissenient  (.'oUrrjc  arttbc.  Ce- 
pendant il  n*y  a  d'arnbc  que  la  langue  et  la  religion  communes 
à  tous.  La  majeure  parlic  des  enfants  csl  d'origine  berbère, 
et  il  y  a,  à  côté  des  Kabyles ,  des  Coulouglis  et  des  Arabes 
bcrbérisés.  J'ai  dit  que  le  langage  était  le  même  pour  tous; 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  me  comprenne,  et  le  jour  de  mon 
arrivée,  je  ne  remarquais  dans  la  conversation  de  coHc  jeu- 
nesse, recrutée  sur  tous  les  pr»inls  de  l'Algérie, que  quelques 
diiïércnccs  d'expression  connues  de  tous  les  arabisants. 

A  un  autre  point  de  vue,  le  fanatisme  engourdit  les  uns  cl 
surexcite  les  autres.  Les  plus  dociles  sont  imbus  de  préjugés 
et  gâlés  par  la  superstition.  Que  d'cITorts  nous  aurons  h  faire 
pour  le.H  régénérer  ! 

L'enseignement,  qui  comprend  le  fran(;ais,  la  géograpbie , 


NorvKLM'S  i;t  mklAiN(;k.s. 
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riji>l«>iM'  <1<*  l''r;iiHM',  l'»s  iii/illi('in.'Ui(jiifvs,  la  Ian;:iic  arnhcî,  te 
(Irssin  lirirnîrn,  Ir  dessin  rriinilalion  ri  la  iniLsir|iiC,  v.si  di- 
vise^ ciî  six  ann^^r»  aprrs  lo.sc|U(>ll(:s  nos  rlèvcs  ciitronl  clans  la 
(:arri('r(Miillii.»iiT,  dans  les  emplois  d'inlcrprcUî,  on  dons  le 
nrorr5;>oral;  non»  n*on  avons  que  deux  qui  se  soient  faîl  ins- 
crire à  IVcolc  de  nx-flcclne  élal»lio  à  Al;:cr. 

Nous  travaillons  sous  le  jialronaj^c  du  minislère  de  la 
•^ticrrc,  j»ar  la  raison  que  In  mission,  pour  employer  le  mot 
\rai,  est  unc<L'uvre  politique,  (ycsl  le  grnéral  de  Marlinprey, 
sous-gouvernenr,  qui  inspecte  nos  classes  avec  une  sollicitude 
au-dcs^us  de  tout  éloge. 

Quelques-uns  de  nos  élèves  parlent  assez  bien  cl  écrivent 
presque  correctement  le  français,  notamment  deux  élèves  qui 
se  préparent  pour  Tccolc  de  Saint-Cyr;  mais,  en  revanclic, 
nous  n*en  avons  pas  un  qui  soit  capable  d'expliquer  le  Coran. 

Le  règlement  du  collège  n*admet  que  des  pensionnaires 
musulmans.  Nous  en  comptons  cent  quatre,  y  compris  un 
étudiant  en  médecine,  qui  a  obtenu  une  bourse.  Une  soixan- 
taine d'Européens  suivent  les  cours  en  qualité  d'externes. 


Noms  indig^ines  d'cn  r.iioix  di;  plant(;s  do  Japon  et  de  i.\  Chine, 
|)ar  MM.  J.  IlolTmanii  cl  II.  Schultcs.  Leydc,  i8G4,  in-8*  (xiv 
cl  90  pages). 

Celte  brochure  est  une  réimpression  d*nn  article  qui  a 
paru  dans  le  Journal  asiatique,  octobre-novembre  i85a.  Les 
auteurs  y  ont  ajouté  un  certain  nombre  de  dé  termina  lion  s 
nouvelles.  Les  noms  scientifiques  originaux  sont  imprimés 
avec  les  nouveaux  types  chinois  que  M.  IloITmau  a  fait  graver 
à  Leyde,  et  qui  sont  d*unc  élégante  exécution.  Je  trouve  à  la 
fin  do  la  préface  un  petit  averlissonicnt  dans  lequel  les  édi- 
teurs disent  que  •  cette  seconde  édition  de  cette  liste se 

•  publie  avec  ra{)probation  de  M.  Benjamin  Duprat,  qui  îivail 
^  «donné  la  première.  »  Ces  mots  contiennent  une  erreur,  que 
je  ne  puis  laisser  passer  sans  la  rectifier.  La  première  édi- 
tion a  été  faite  par  la  Société  asiatique  et  h  ses  frais,  et  si  les 


'M)0  A()l!T-Si;pTi:Mi;i;K  iHCi'i. 

nii!(!nr.s  trouvai<:nl  nrr(ssairp  tni  coiivni.il)l(t  de  tlcniaiulcr 
raiilorîsnlion  flVn  faire  une  aiilrc» ,  r'csl  à  la  Sori<^l«';  fpril 
fallnil  la  <lcnianclrr  ni  non  pns  au  lihrairr.  Je  rîis  cela  iini- 
nnrmcnl  pour  rolahlir  l(*s  fails  et  le  «Iroil  de  la  Sorir.l/;  et 
indlcinont  pour  Hure  une  rrclaninlion  qurlroiujuc  ;  car  la 
Sorirlr  s'csl  loiijoiirs  fait  un  plaiûr  cl  un  honnourdc  rcndro 
aux  auteurs  |)loinc  lil>crlr  do  f.iiro  Tusaî^c  qu'iU  voudraient 
d*\s  arliclrs  qu'ils  avainni  jinhlirs  dius  son  journal.  Dans  le 
cas  prôsrnl  il  riait  Irrs-drsirablp  que  la  lislo  fut  publiée  à 
pari,  car  clic  prnnct  d*idrnlificr  six  cent  trente  piaules 
cliinoi.'irs  et  Japonaises,  pour  lesquelles  nos  dictionnaires  ne 
fournissnicnl  aucunes  ressources. 

Jules  Moiii.. 


RUrVATA  nu  CAUIKII  Dr.  MAns-AvniL. 

Page  3.)7,  lig.  39,  U%ez  la  Khaloun? 

—  358,  —   idf   —   leurs  ordres. 

—  3fii,  —  3  À  9,  Usez  Tcbang-siin-tcliing ,  ayant  reçu  de 
Tcmporcur  le  litre  de  g/méral  de  la  cavalerie,  «orlit  de  Tarron- 
dÎMcmcnt  de  Hoangdong,  et  donna  des  pièces  de  soie  aux  Hi« 
aux  Si,  aux  Klii-tan,  etc.  qu'il  envoya... 

Page  3G I .  lig.  1 3  ,  lisez  il  Tamena . . . 

KnnATA  nu  cahikr  de  mai-juin. 

Page  Â95,  lig.     5,  Usez  (né)  le  di\i6nic  jour  du. . . 

—  A98,  —  24,  —   la  sixihmc  année  Khaî-hoang  (58f»)... 

—  5oo,  —  Ta,  —   dix  mille... 

—  5o5,  —  19,   —   un  /'Icnflard  cl  un  tambour. 

—  %^o5,  —  27 1  —  avec  l'étendard  cl  le  tambour 

—  5o6,  —  29,  —  Clicdiou-kban. 

—  5 10,     -  38,  —  Jcn-lan,  a\ail... 

—  5 1 5 ,  —      a ,  —  était  insirnit  par  sc« . . . 

-^   5a8,  —     9.  — •  Ssc-li,  du  titre  de  Sse-kin,  et... 

—  53o ,  —    12,  —  rejeta  celle  demande. 

—  532,  —     3,  —  *An>i,ct... 

—  536,  —     A,  —    Yun-nonî. 
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KSSAIS 
Slllî   I/HISTOIIUÎ  KCO^OMIQUK 

m:  LA  tiîi;qiiik.. 

IVAPIIKS   I.KS  KCIUVAINS  OI\IGINMI\. 

PAPivM.  HKLÏN. 

*r».nr.T4inrnTr.iirnî,TB  nr.  l'r.^irrnr.Pii  a  r.nisTt^Tiiiortr.. 
(SIJITK.) 
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SUl-TAN   MOHAD  IV. 

io32  {1622).  A  ravéncnicnt  do  ce  mon.irquc, 
la  (Ictrcssc  du  trésor  cLiit  Icllo,  que  dinar  et  dirhcni 
nélaîent  plus  que  de  vains  mois,  sans  nulle  repré- 
sentation '.îc'tallique,  et  que  c était  une  véritable 
énigme  de  irouvcr  le  moyen  de  pourvoir  aux  do- 
natîves  d'usage  *.  «Mais  pourquoi  s'en  étonner?  dit 
Iladji-Rhalfa.  On  avait  puisé  à  pleines  mains  dans 
le  trésor  pour  aj)aîser  les  mutineries  des  miliees, 
et  il  ne  restait  plus. rien.»»  Kn  présence  de  ce  dé- 
nûment,  les  milices  renoncèrent  d'abord  aux  gralî- 
fications  et  «^  la  haute  paye  accoutumées;  puis, 
répudiant  bientôt  ce  généreux  sacrifice,  elles  récla- 
mèrent impérieusement  leur  droit.  On  fut  réduit  à 

*  Ilaoïuat  id'Ebràr,  f,  i5fi. 

IT.  2  1 


J 


f'iivoyt'r  iiJ»  /(U'h  klninr  hnu  iionil)rr  do  \nscs  (Poi 
(In  li;irriii  iinp<Minl;  cl,  :i  ro  prix,  chi  ohliiif  lo  n- 
h)l)li>NOin('ii(  (Ir  |j  ir:iii(|iiillitr  |Hil)lir|iir  '. 

îo.'^o  (  I  (i' !^-'». 'i  ).  Mîil^ir  les  hnciiliros  piîc^ii- 
iiiairc's  coiisidniihlrs  (ju'il  !;ii>:iil  cii  liivf'ur  clfs 
inilirrs  pour  sn  inainirnir  an  pouvoir  *%  MornVIIu- 
cnn  ,  alors  i;i\'m(l  vi/.ir,  Cul  oMii^c'-,  rcWr  année,  do 
pavfT  la  soldiî  ii  raison  do  cent  aqlclic  lc{;i)Ouroucl!, 
pi  do  conl  ciiiqiîanto  lo  ducal'*.  Collo  ôlovalion  du 
cours  des  nionnnios  provoqua  dos  trotd>los  que  lo 
grand  vîxir  ne  put  comprimer  qu'au  moyen  des 
expédients  los  plus  onéreux.  Les  ateliers  du  Zarb- 
Klianc  fiu'enl  trans|)orlos  dans  rintcriour  môme  du 
palais;  et,  pour  arrivera  parfaire  le  montant  du  Iri- 
nioslro  à  \y,\yv  aux  milices,  on  battit  monnaie  avec 
Tord  rari^enl  provenant  de  la  vaisselle,  dos  brides 
et  des  étriers  dos  écuries  impériales. 'J'oulolois,  lo  cré- 
dit de  la  sultane  mère  ne  put  soutenir  plus  longlc^mps 
le  vizir  :  Merrc-Huceïn  fnt  destitue  et  remplacé  par 
Kemankech-AIi-l\icha;  et  ce  dernier,  loin  de  se  dis- 
tiniçuer  par  la  rip;idilo  et  la  sévc'rilé  de  son  caraolcre. 
ne  se  fil  pas  scrupule  d'uliliser  ronlromiso  de  son 
beau-pore,  liouslanZàdo-MoliennuiMl-KliMidi,  pour 
vendre  les  places  et  les  emplois  publics*. 

'  FczUI:>:  Nalmn,  1,319  V'.  Lr  Unnu:nl  H/-/i/;nirrn|>j)orlc  «jiic  CCI 
envoi  h  la  monnaie  n'eut  lieu  qu'à  titre  de  prêt  au  trc^sor  public; 
.selon  Hammcr  (IX ,  3],  on  eut  recours  au  trôsor  particulier,  encore 
assez  bii^n  garni,  pour  fournir,  dans  cette  circonstance,  a, 000,000 
de  ducats  cjui  furent  distribués  un  mois  ap^^s  Tavénement  de  Murad. 

•  Naîma ,  I ,  a  1 6  v*. 

^  Ilammer,  VIH,  35o,  359  et  36o. 

*  Haonzat  ul-Ebrdr,  î ,  1 58  v*;  Naîma ,  J ,  2 1 9  v^. 
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iiisToiiu:  MiONoMKM  M  uv.  i.\  T(  r.oDii;.       :ua 

in.'^f).  (!<•  «IrniiCr  ininislif»  (ut  ii'iniiLirM'  i);n- 
(înrciji  'Mrliniimrd  P;irli;i,  (|tii  tnihi  divnsrs  n'-- 
loriiirs,  owUr  imhi'.s  rrllr  (Irs  iiUMiiiaics,  tiiiiis  UC 
lîU'dii  |);is  Ini-iiirinc  ;'i  siirr  onilx  r  sous  Irs  inlrij;nrs 
oiinlirs  rnnh'r  lui  '. 

\'<TS  la  uirinc  ('|)uc|uo,  un  lirniiui  rappollr  au 
giand  vi/.ir  smaskicM'  l(vs  î;*^Irs  (\r  l'aduiissioii  au 
mnhlzemrl',  ot  ajoulr  (jiio  los  luiiicicus  ne»  se 
l)()rn(Mil  plus,  rouuTiP  anlrpTois,  à  so.  falro  insriiro 
wuidzims,  pour  vn  vxc.rrcv  1rs  fouclions  au  retour 
(Ir  la  ramj)agiw^;  mais  quo,  I(^  plus  souvent»  ils  so 
procurent  un  ou  deux  crrlifica'ts  d  unmalriculalion 
(de  militaires  décèdes),  et,  par  ce  moyen,  so  font 
donner  les  emplois  (A/uV/mr?/')  de  mouqûicudji  «con- 
cessionnaire», de  mniâvcUi  «administrateur  de  va- 
(loufsH,  de  ndzir  «inspecteur  desdits n,  de  Udllb  et 
de  djdbi  «eomplohie  et  collecteur  du  djizïe'^)),  em- 
plois auxquels  ils  n'ont  pas  droit.  Le  firman  impé- 
rial rapi)elle  encore  au  premier   ministre  que  les 


'  Nnîina,  I,  -xi)  i  ;  lJ;i<lji-Ktinini  (t)rsloitr  nl-Anifl,  rli;ip.  ii)  pinro  ce 
vi/.ir«nii  ranj;  «les  iniiiislrr?»  iTformahMjrs  de  la  Tiir(|nir. 

'   Voyoi  ci-<lrssn»,  aniM'o  ïoï  ?. 

^  Le  mol  Uindmrl  iriiMii(|ur  \m\s  |tn'(*isi'ni(*iit  ici  un  rinpiui  pcr- 
nianrnl,  mais  pliilôl  rituliiiittitr  iloniirr  vu  ircoinprMsc  11*1111  MTvicr 
ncoidriilcl,  iiKunriilani';  ninsi  on  ilil,  tIaiiA  le  l,iiii;a^<'  tic  la  jurlv 

Lv.a^'  (J^•Jy>•  ii-U-«  «N.  dovra  payer  la  somme    de.  .  .  plus  les 
frais  de  sentence  ri  dt*  mnJuichir,  Imi.^sior,  cliargé  de  cilcr  les  par- 
tic»  au  Iribuna!  cl  de  les  y  faire,  comparailre.  •  Rachid  (I,  tH())  d»'*- 
.ligne  ces  fond  ion  nairc»  par  Tcxpressiou  chll-kJndmri. 
•  Voyez,  ci-dcwus ,  unni^c  1  o  1  •!. 


;;o'i  or;  ror.r.i,  .non  KMi;i;r:  i.sr, 'i. 

inonnâint  avcscuns»)  du  niâlïi'  t'iaiciil  ndminislrc's 
iniln^IoJs  r.n  l'f'i;!.' [r7;/a/;c/) ,  pour  Irois  îniiH'fs  ^  cl 
sur  raulinn  solidr*;  t.uidis  (ju'îiujourd'hui  ils  sont 
doniH's  ni  Umlniri.,  lous  1rs  six  mois;  dr  sorl(»  que, 
no  pouvaul  plus  ('(nuiailro  lo  rcvoriu  de  rannro,  la 
rrrrUr  do  rcs  wonijâlni  «î.sl  j;aspillo<»  ri  \r  Irt-sor  se 
Ironvo  cMi  dôficit;  d'autre  part,  les  moufUra  dos  va- 
qonfs,  conot'dôs  antrofois  pour  trois  aus,  sont  vendus 
ol  rovendus  aoluollomcnt  do  niain  m  main,  do  telle 
Diroii  cpio  lo  rcvonu  s(»  pord  ni  (pie  les  mosrpioos 
soni  privôos  do  Icuis  rossonrcos.  ()<s  alnis  a|)polanl 
uno  irpri*ssion,  lo  *sul!;ui  prosoi'il  a  son  vi/ii' dr» 
vt'illor  à  oo  quî'  lo  nond)rr  dos  .^ipàlii  insrrils  o(»nimr 
mulù:ims  nn  dopasse  pas  lo  rliiHn»  fixe;  quo  le  lo- 
gislrc  matricule  des  iiiilicions  présents  sous  J(\s 
drapeaux  soit  exactement  tenu,  avec  mention  des 
vacances  survenues  dans  les  cadres.  L'exécution  de 
CCS  ordres  n'était  pas  possible  avant  la  fm  do  la 
•;urrro,  olhî  fui  ajournée  à  la  paix'-^;  mais  il  rsl  ru- 
rioux  d(»  remarqu(!r  qu'on  10.^7,  et  au  retour  duno 
expédition  contre  le  iidxdlo  Abga,  d'Isr/eroum,  dos 
khidmct  furent  encore  conlérés  aux  muldzims,  à  ren- 
trée de  l'armée  a  Tooat^. 

io38  (iG?.8).  Dans  les  premiers  jours  du  prin- 
temps de  cotte  année,  lo  j^rand  vizir  Khosrov-Pa- 
cha,  commandant  en  chef  l'expédition  dirigée  sur 

'  liP  Icrnip  lie  irois  Anni'cs  élait  aussi  le  lonips  h'gal  cJc  la,d»rcp 
de  la  concession  pour  ta  rcvivificalion  des  Icrrrs  morte»  (voyez  mon 
Ktade  sur  la  \\rnprlvic,  n*  2a«)). 

*  Cf.  Vsci'Zt[frr,\i.  a^o. 

^  Naima,  I.'afiS. 
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IIIMOIKK   KC.O.NUMKM  \\  DK  |,A  T()|;(  Mjli:.  [Uilt 

ll;»in;u!:in,  VjmivIîi  i'»  .Srnlari  pour  pjiyrr  Irs  ln>H|)<;.s; 
niîiis  I;i  iiioMMiiic  (]U(»  Hiisiiil  ((^nplor  lîrkir-P.icli.i  . 
(Icvniii  l)(}i  liilrflcnliir,  le  lUiinr.  f|ui  avail  jursidc  i'i 
la  rcloiiUMl(»  100.8,  (ilani  de»  nuiuvais  aloi ,  les  sipàli 
itTii  ^HMil  (ic  la  iTc.rvoir,  (M  ils  donïandtTcnl  ârs 
fflxonrniwU  ri  dn.s  n((lrlic  do  bon  lilrn.  Le  ^rond  vizir 
vonlul  d'ahord  s<'vir  conlrc  Irs  mutins  fl  raynr  Iniirs 
noms  des  rôles  de  Tarnirr,  mais  la  inrsurc  \\i\  fut 
j)as  inaiiihMJUo'. 

loào  (ifilio).  I/armce  opérant  devant  lia^dad 
avait  iTru  un  nouveau  commandant  c\\  clicf,  Sulcï- 
man-Parlia;  cl  celui-ci,  ayant  apporté  avec  lui  un 
hhaztic ,  disirihua  à  cl)aquc  you/  «  fantassin  •)  deux 
rriniestres  de  solde ,  cl  à  chaque  Mpahi  un  fjhouldmiiè 
de  dix  gliourouch^.  Cesl  dans  cette  mémo  année 
lotxo  que  Gouridjaly-Qoulc!)i-Beï,  favori  du  sul- 
tan, plara  sous  les  yeux  de  son  maître  le  traité  im- 
portant qui  eut  sur  fesprit  de  ce  prince  une  in- 
fluence décisive,  et  inspira,  dans  la  suite,  la  plupart 
i\cs  mesures  politiques  et  administratives  de  sultan 
Murad^.  D'après  Qomcbi-lîeï\  le  cliinVc  i\vs  mi- 
lices salariées  élail,  i\  rép(i(|ue  où  il  (Trîvail,  de 
<)'A,()0'A  lionmies. 

loin    (  i()3  i-3'j».  ).    Les  dispositions    du   lirinan 

^   Nnïma,  I,  p.  377  v\ 

*  /t/.  p.  393  V*. 

*'  Cf.  Ilammor,  VIII,  36 1.  Une  édition  du  (c\(c  «1  t-lc  (loiinéo  sur 
uiu'  copie  revue  cl  complète  par  les  win»  «le  S.  l'ixc.  Alimed-Vcfyq- 
Krcndi;j*ai  préparc  une  vcrsicm  rrnav«'iisc  de  ce  Iraité  rcmnnpuble 
\oyct  Bianrlii ,  Journal  asiatùiiifl,  noûl*5rp(rnibrc  1 8()3,  p.  a3 1). 

*  (*.li;»p.  vif. 


.100  OCroitUKNOVJiMIiUK    LS-^i. 

(lonl  il  îi  r\('  |>:nI«'»  \)\\\s  liaul  rcslrrriit  .sans  olVnl. 
(ioiniïw  [)r('r<''(i('iiinuMil ,  \f^  ;^rrin(l  vi/ir  Fvliosrcv- 
I^lrl);|  îil»;iiKl()iina  mix  .Ni|iâl»  la  prjfcplion  du  (Ijizïc; 
el,  <!(•  ])lu.s,  il  allrii)iin  un  forl  (jhonWimnc  â  chaque 
hhidinrf  a(*("r)j(I('  aux  innlnzinis.  \jr  lurinc  xizir  frappa 
sur  l(\s  raïas  Irs  laxc.s  dilrs  djizmr-ixihd,  lâoïKj-pahâ, 
ari)(i-j)ahn  cl  aulrns  '. 

liC  19  /.ilf|y(lc  ('Jif)  mai  \(\\^i),  sultan  MiUMcl  tint 
un  divan  h  pied  (cour  picniore),  dans  le  but  de 
mettre  fin  aux  exigences  vexaloires  des  sipàh.  En 
eiïet,  et  connne  îl  a  déjà  été  dit,  Tusage  clail  d'ins- 
crire, lors  de  IVntn'O  en  campagne,  trois  cents 
sipàh  comme  muidzims  «suj)plcanls» ,  et  de  leur 
donner,  à  la  fin  des  hostiiitc's,  et  selon  le  rang  de 
chacun,  des  khcdcmcUi-divâniic  «emplois  de  divan», 
en  recompense  de  leurs  services.  Depuis  quchjucs 
années,  le  nombre  des  mulâzims  s  était  élevé  suc- 
cessivement jusqu'à  dix  mille;  et,  quoique  la  loi 
défendît  d'inscrire  des  mulâzims  en  temps  de  paix , 
malgré  cela,  on  en  avait  inscrit  plusieurs  milliers  11 
la  suite  d'une  sédition  des  sipàh;  et,  de  plus,  ceux- 
ci  ne  se  contentant  plus  des  khcdcmâti-divûm'ic  et  de 
la  gestion  [vo'ivodaljq)  des  hlids  «domaines»,  ils 
avaient  encore  accaparé  les  charges  de  nuUrvclU,  de 
hidiib,  de  djdbi  et  de  ndzir  des  vaqoufs  impériaux 

*  «Frais  (rciUrcc  en  campagne,  de  vivres  cl  de  fourrage •;  le 
Ichhinh'pitlid,  alloue  au  klinii  do  Crinu'c,  6(nil  de  A n, 00 n  //oi/ri 
(Ninnin.  1 ,  .li<)  v");  ce  |)e^^oMna;;^•  rrçul  ni  outre,  A  «on  arriver  nu 
cainp  ohonian,  en  lou'i,  avant  in  s'iv*^r.  de  lanir|,  une  vunnic  de 
0,0(10  tthnun ,  A  titre  de  trchiffi-timinitin  «  hionviMiUf*  ■•  (  I  ladjiKIinltii* 


UISiOlUK  liCONOMIOliK  IM.  I.A  TIMUMIIK.         .iOV 
î  »»l  aulH's '.  Or,   l<*s  (Irlrnscs  flti  (livîiii  (!-l;nil  rcslccs 

^  .sans  olVcl,   \r.  sultan   n'-unll ,  en  cour  pW^nirn»,  Ic;.s 

\  vizirs .  les  ulôinas ,  les  înonil)lTs  du  divan ,  les  f)fruîcrs 

[  dos  janissaires,  les  a;,'as  des  bculuks  et  dos  sijKih;  cl 

rasscnihlce  déclara,   par  proc*\s -verbal   du  ao  zil- 
{  qyJ^*»  n^ic  celait  pour  lo  sultan  un  devoir  envers  la 

;  religion  et  lo  pays  de  protéfçcr  les  vafjmifs  des  mu- 

sulmans contre  les  rapines  des  sipàh,  de  préserver 
le  peuple  {réiuâ'Vti'bérâiâ)  des  avanies  des  milices, 
:  et  enfin  de  garantir  le  trésor  public  contre  les  dé- 

!  prédations  exercées  par  elles ^.  A  la  suite  de  celle 

I  décision  solennelle,  on  raya  des  rôles  tous  les  ai^as 

I  en  possession  A'âcjhyrliliidmcLy  de  voîvodalyu  ou  man- 

\  cou h. 

\  io\2   (i632).  On  procéda   ensuite   au    hrilama 

I  «recrutement»  dos  zianiet  et  timâr  d'Anatolie  et  de 

[  Roumélic;  et  bon  nombre  de  sipâh  et  de  janissaires 

abandonnèrent    leur   aloufc  pour   prendre   des   ti- 
mârs^.  Diverses  autres  mesures  administratives  sui- 
j  virent  celles-ci ,  comme  »  par  exemple ,  la  régularîsa- 

I  tion  des  rôles  matricules  des  muléfcrriqa  et  ichâoach: 

l  le  signalement  du  porteur  devait  accompagner  son 

I  nom;   enfin,    la  vente  aux   cncbcres,   moyennant 

I  picliîn,  de  la  rentrée  des  mouqâtca,  des  nvâriz  et  du 

i  (Ijizïè  *. 

j  \o[\5  {iG35).  Inspiré  sans  doute  des  sages  con- 

'   Voyci  plus  haut,  années  loi  a  cl  io35. 

'  Fezlikv;  Naîma,  p.  3i  A  v*;  Ilammcr,  IX .  i8à  ,  »H8. 

^  Nnïma,  1,  319. 

*    W.  p.  32  2. 

i 


:jo«  ocroiuiKNovKMnKi;  isd/i. 

srils  (lo  son  rrlrl)n»  ronfiflfii! ,  nn(|iif'l  IliiiimHîr  a 
drccin/'  Ir  lilro  pr^mpciix  do.  \hiu(e<'.jnu:n  fit/oinan, 
siillaîi  Mmvul  nppoi'lîi,  (l;uis  ses  rlrpcn-ps,  uutt  f'îco- 
noiuicî  (|ui  lui  pnrlois  l.wrv  <r.'i\,'ni(f»;  ri  roinnif^ 
|(\s  flrstTlions  siî^n.ih'M's  duraiil  la  inarclic  do  rarincc 
suv  I''r/.rrouin  cl  Mn'vau  rlaifiil  aIlrilin('os  à  la 
rarclô  des  lihrralili's  .sf)uvcraii)o>,  Murarl  (Il  faire, 
le  I  «S  inc)!ilianoin ,  Iivs  iai'i;' sses  d'ii'^a^o;  mais  la 
dépcMiso  fnl  i]c  in()iti(*  luoiiidre  de  rr  (pTolle  aurait 
élé  sî  les  ac|lclïe  dislrihïM'.s  à  ef.llc.  oeea^inn  avaient 
été  de  bonne  monnaie'.  «Au  siri;e  (VKrivan,  eon- 
tînne  le  mêmcî  aiilenr-,  snllan  Mnrad,  del)oul.  au 
milieu  de  son  armée,  le  pan  de  sa  rohe  relcîvé  dans 
la  ceinture,  avait  fait  desserrer  les  dents  aux  bourses 
iWiUoun  et  de  (jhouroiirh  ;  pour  stimuler  Tardeur  de 
ses  soldats,  il  donnait  Ao  gbouroueb  à  ([iii  lui  ap- 
portait la  tête  d\m  enneiiîi,  7)ofouri  à  qui  avait  un 
cbeval  lue  sous  lui,  a 5  giiouroucb  aux  blessés,  et 
lo  gbouroueh  à  qui  ramenait  Tun  de  ceux-ci.  Bien- 
tôt la  ville  se  rendit,  et  les  trésors  qu'on  y  trouva 
comblèrent  les  vides  faits  dans  celui  du  sultan  par 
sa  libéralité  pendant  le  siège.  » 

En  témoignage  de  la  sévérité  administrative  de 
sultan  Murad,  Nnïma  rapporte  la  tiî.ste  fm  d\m  in- 
tendant des  douanes  qui,  ayant  à  payer  la  solde  de 
certains  sipàh  revenant  de  l'armée ,  les  traînait  en 
longueur,  et  leur  proposa,  finalccnent,  d'acquitter 
leur  créance  eu  marchandises.  Dénonce  au  prince, 

'   Naiiii.i.  I,  35i  v*". 
»  W.  357V-. 


IlLSTOIliK  KC.ONOMKK  i;  |)K  LA  TCKOlilK.  300 
li;  iiullnMirrux  (loiMiiicr  |»;ij.i  (1(!  sa  Iclc  l.i  r.iipidité 
(le  .ses  prHï'iili(nis  *. 

io/|()  (i  (>,')()).  ^»aï^.'^lll-I^lcIlll  o.sl  iioiniiu'*  giand 
vi/ir  nt  5/Wrir-;  à  rolto  orcîision,  riust()no^raj)l)C 
iijoiilo  (juVn  |)a>sahl  à  Aniariii,  en  lo^iy,  lîaïram- 
Parhadrpcnsa,  ponrl(\s  Iravatix  iVirrigalion  do  retto 
ville,  9.0,000  (jhoiiroticli,  cliarui)  au  lilrc  de  neuf 
drames  làjales  (VanjenL  pur^, 

Iladji-Khaifa  '^  cilc  ce  grand  vizir  conuno  rémulc 
do  Qara-Mouslafa,  pour  le  bon  ordre  qiril  apporta 
dans  les  (inanr.cs  do  l'Elal;  mais  riiislono;^Map]io  ne 
rapporte,  do  ce  vi/.ir,  aucun  aulrc  fait  écononnquc 
<pie  le  précédent,  lequel  n'est  pas  sans  importance, 
puisqu'il  permet  de  constater  le  titre  du  ghourouch 
a  celle  épo(jue. 

I  o!\S  (1  G,'i8).  Taïar-Pacha  succède,  en  rebi-akher, 
à  Bairam  Pacba  daiKS  sa  double  dignité;  et  il  fait  dis- 
tribuer aux  (jonl,  dirigés  sur  Bagdad,  un  en  dm  de 
mille  piastres  par  bonmie.  Tué  pendant  le  siège, 
en  cliaban,  il  fut  remplace  par  Qara-Mpuslafa-Pa- 
cba ,  Hongrois  de  naissance,  ({ui ,  de  simple  janissaire, 

i  s'éleva  à  la  plus  baule  dignité  de  rcmpirc. 

Dans  la  même  année,  un  employé  supérieur  du 

\  minislère  des  finances  fit  placer  sous  les  yeux  du 

I  »  Naîma,I,  363  v*. 

t  *    Véziri-aznn-oa-scrdâri'ekrcin,   Kupr^lu-Zà<l^-A!lmod-P.^clla. 

\  nommé,  le  3  ramnian  1073,  ati  commandement  de  Tarniéc  d'Allc- 

*  niagiic,  reçut  aussi  le  litre  de  scrdàri-chrcm. 

*  ^iX-<JL^  xy-»  t^vw  ^y^  yji]o  fji^yà  y^  iSdyyS,    Naïma ,    I  » 

379  v".  (Cf.  IlanuHcr,  IX,  307.) 

*  Destour  ul-Amcl,  cliap.  11. 
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suhaii  (1rs  n'n.s<M*;j;iunnc'iils  circonsl.'iîicié.s  .sur  l'aclmi- 
nislralion  ni  i^mirnil,  ainsi  qu'un  c'ial  des  rcrdlcs 
(il  dos  (l(''|)rn.srs  i\r  ]'^n)J)i^^^ 

sri.TAN  ïr.r.AurM. 

i()^i()  (ifi/|()).  A  son  av('nrni(înl ,  cm;  princr  lit  dis 
Iribncr   des  lihila  aux  vi/iis,  aïans  vi  m(Mrd)r(;s  du 
divan,  ainsi  c|no  drs  f//m/  aux  ulnuias;  (M'ux-(m'  roru- 
iTiU  chacun  !\o  f^lionrourh  faisanl,  à  cviic  r|)f)r|uo, 
f),0()()  acjlrlu'î'-^;  \vs  (joui  ver uvri}i  y rii'dni  r\  \r  irnuifiy, 

lofx)  (ifi/io).  ii(i  ^raiid  vi/.ir,  \oidanl  ivlahlir 
Tordre  dans  les  fmaficos,  ordonna  la  d('inon('lisn(îon 
de  la  nioiniaic  en  circulalion  et  son  ivinpiacement 
par  d(3  nouveaux  types,  au  coin  de  sultan  Il)rahînî^. 
Le  (jhoiirouch^  qui,  on  vient  de  le  voir,  ('lait  monte»  à 
\'xh  (Ujichb ,  et  Yaltonn  à  25o,  lurent  abaîsscîs,  l'un 
au  cours  normal  de  80  aqlchc,  l'autre  à  celui  de 
160;  les  mévndjib  furent  payés,  en  ramazan,  avec  la 
nouvelle  monnaie.  Iladji-Khallii  et  Naïma,  dont  1(! 
témoignage  est  identique*,  ne  parlent  pas  du  mon- 
nayage des  nouveaux  ghourouch;  Tauleur  du  Aa- 
ciliât-numè ,  dont  le  mémoire  semble  avoir  précédé 
la  refonte  monétaire,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  ghourouch 
est  de  neuf  drames  ci  dcnxic^*\  si  Ton  partageait  la 

*  Xaïma,  I,  388. 

^  Soit  I  3  5  aqlcll^  l'un  (Xaîiua,  I,  Â3i).  Le  ^liouroucli  avait  donc 
(Irpassi^  la  limite  Irgaic,  et  lenilail  à  en  altcindre  une  nouvelle. 

*  ïlaoHzat  iil'Ebràr,  I,  180  v";  Tatirim  utuWmhli,p.  i3A. 

*  /'Cf/iAr;  Naînia,  I,  4a 2  v'. 

'   Voyez  ci-de-ssiiA,  niinér  lO^O. 
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(Ir.'Mnc  ni  Hi\  a«|!rlH';  \  r'»l;i  rloniKTîiil.  (j')  ;i(|lr|ic 
îUi  ^hoiiroiirh;  ;'i  i  «  ;H|lr!ir  In  (liMinn,  Ir's  ;i(|lcliè 
scnii^Mil  frop  minces;  (jucl  (\\\r  .snil  Ir  p.irli  ;iu(|Mrl 
on  s'arrêlcr.ï,  il  l.inl  ;ivi.s('r,  rar  Wni/clir  d'iïnjonr- 
{|1ini.  ;ni  rowt^  :\r\\\r\  cir  i'>r)  .in  ;;liouinnr-|i,  r(»s- 
semble*  i\  nn  niinivnis  wniKjuyr  i'on<;r '•.  v.\  si  l'on  no 
n'Ionnï*  lîi  înnnnnir,  1rs  rriiployc»?  i\v  TI'Jîil  nn  |)our- 
ront  plus,  a\rc  leur  soldt»,  |)onr\oir  îi  hnir  propre 
subsistance  ^.  » 

A  la  fin  (le  io5o,  le  clulfrc  des  milices  salariées 
fut  abaissé,  selon  Iladjî  Kbaira\  à  59/207  homme» 
loucbant  une  solde  annuelle  de  a  63,  j  00,000  aqlcbè; 
mais  cela  dura  peu,  cl  la  dépense  remonta  bientôt 
au  cbîlTre  procèdent. 

L'année  io53  (iG/i3)  occupe  une  place  impor- 
tante cl  spéciale  dans  Tbisloirc  écononu'que  de  la 
Turquie;  grâce  à  ses  reformes  et  à  la  sévérité  do  son 
adminisiralion,  Qara-Mousiafa-Pacba  avail  obtenu, 
non-seulement  Téquilibre  du  budget,  mais  un  excé- 
dant des  receltes  sur  les  dépenses  ^  I)n  reste,  soit 
pour  donner  coin\s  à  ses  vengeances  personnelles, 
soit  pour  servir  d'exemple,  le  grand  vizir  fil  arrêter 
et  mcllre  à  mort  Tancieu  silibtar,  favori  de  Murad  IV, 
accusé  d  avoir  détourné ,  pendant  trois  ou  quatre  ans , 
le  tribut  de  Chypre,  s'élevant  par  au  à  80,000  ghou- 


'  Voyez  ci-(lc».sus,  niinéc  I0'.{8. 

**  <Yaci7id<-itâinr,  nianiii^ci'il  de  Vir.niie. 

*  hestour  nl'Amfl.  cliap.  1»,  i.la  cl  i35  de  rédilioii  itnpriim'c. 

*  Ilndji-Kkiifa;  Fcslik^»  el  Drsionr  itl-Amcl,  M.  imp.  p.  120. 
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rniirli,  ri  tl*  l'ti''  .'i  l:i  .oM»»  «Irs  lr(Hi|>r, ';  l.i  loiliinc 
(lu  sililil.ir  Itil  rnnrr.i|!ii'<» ,  «1  Ir  hi' mii*  «'nrii*.' ;i ,  à 
rcllr  o<*r;i>i(iii ,  plus  rli»  .>,imw)  Iidiii";*'.;  r.'<'sl  Ir  nr<* 
nnCî*  r\ï*in[)lc  (h»  conlisriilion  niriiliomir  p;jr  bs  \ns- 
lorioL;riiplH'>.  N.iïiu.i  o\  I  l:ulji  KliiiHa  (oui  (cm*.  (I<'!i\ 
lin  |)(>tn|)rii\  t'Io^c  <lr*  (Jiir;i  MfMist;!!;!- I\m'Ii.i  ;  pins 
cxplirili'  rncorr  (pn?  son  ï'onhMnpnr.nn,  Niunïi'i 
iijnnlt:  -  (jnc.  rr.  vi/ir  r(''pnin;i  1rs  n'hr^llions  (jni 
s'rlîiirnl  (l/'rlan'*(\s  sur  divrrs  jioinls  cir  rrinj)irr»  et 
(|u'il  siipplicpia  surlout  à  rainnnnr  le  Irrsor  pnhiir,  à 
un  clnl  pros|)rrc;  «  mais  (ronliinir  Ir  niriuo  anlenr), 
Qar.'i-Mon.stara-Parliîi,  pour  allcMiidrc  ce  i)ul,  dnt 
prendre  des  mesures  (jui  allircrent  sin*  lui  bien  des 
haines;  ainsi,  il  diminua  le  chiflVr  de  cerlaines  pen- 
sions, en  sup|)rinin  d'anlres,  réduisit  à  \'?.,onn  le 
nombre  <les  sipàh,  à  i  7,000  celui  d<'s  janissairc'S*'*, 
raya  des  rôles  lout  ce  (pii  dépassait  ce  cin'irrc,  punit 
sévèrement  quiconque  s'était  procuré  frauduleuse- 
ment un  tVamc*.  fit  le  recensement  général  de  la 
j)opulation,  fixa  le  taux  de  la  vente  des  vivres  et 


'    Naïma,  H,  G. 

-   /</,  ibidem,  72. 

•'  C(.  aussi  Fczlilii'  cl  Votljilii.  UadjiKlialia  ajoulr  (Drsiour  nl-Anicl, 
cil.  m)  que  la  di'pcnsc  fui  réduite,  vers  io53,  à55o.ooo,ooo  d'aq- 
tcliè. 

*  <v>»L»I,  écrit  paiToid  faulivcinrnl  ^L»!  (Djcvdcl,  II,  5iJ)  «rôle 
ou  hutlctiu,*  cunlcnant  le  nom  elle  .si^ualcnirutdu  porlrur,  et  coun- 
Uilnnl  .Ha  pn'soncc  à  trilc  îoiihwm  «  revue.  ■  M>n  in.scripdou  nu  dcficr  et 
Hon  droit  i^  la  xoldc.  •  i'S.  au».Hi  Mcin,  du  Imron  de  Toit,  i.  II,  p.  1G7. 
/o^/(uaa, synonyme  de  licchfc.i  taluu'q,  «ignific  c\ai\ien  ,  inspeelion, 
vc^riiicaliou  {OipiinUtlious ,  art.  Sa  ). 
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iii.sToir.K  KCoNOMKH'i:  i)F.  LA  tcium;!!:.  31:î 
(li\s  roiîit*>lil>l<"-,  'Supprima  Fii^il^c  des  lr:l,(n)\  fil 
nu  corupliHit  1(^^.  rrrrlfr-s  o\  les  (Irpriis^s  (]\\  [vvsn\\ 
\)i\\îi  les  hoiipcs  ol  lt\s  rfn|)lc)y('s  fii  l('iii|)s  voulu,  ot 
nnnriia  Ir  r////  nii  U\u\  c!o.  8m  ns'pir.s.  Il  mil  à  la  charge» 
(lu  divan-  \'\  ^oldc  (l«'.s  ilch-oiihlùn  u  pa'.Ms  du  non- 
vcaii  si'raîl ,  «  aii\(|nrls  li'  ilucn^  p.ivail  amnM*llt»innil 
|('  imfftiti  juilhi  u  in(|(*iniiil('*  d'Iiahiilciuriil  ,  »  ;iii';iiii*n(a 
Irs  iiM'clh'.s  du  ilji:'ir  p;ir  riiiiposilinn  drs  »  id'.itils  ni 
l)a.s  à';»*"*;  ndiii  il  «'laldil  uiir  surlo  d'inscriplion  in.i- 
riliinc,  dîtcMnvîr/r'*,  ru  lionuinliç;  ri  ses  ii!L;('nl».  fai- 
sant \)cscr  cnt  impôt  sur  tonte  la  population  indis- 
lincliMncnt,  raïa  oti  soldat  en  activité  ou  on  iTlrait(\ 
scid  ou  qâdi,  portrrcMit  sur  les  rôles  un  l)ifMi  plus 
grand  nombre  d'iionjnuîs  cpio  par  le  passé.  Par  ces 
divei's  moyens,  Qara-Moïislafa-Par.lia  versa  au  tré- 
sor-', pendant  les  rin(|  années  do.  son  vi/irat,  un  ex- 
cédant de  recettes  dépassant  (i,(>oo  i)ourses.  »  Mais 
si  prolitahles  (pi\dles  (ussenl  ;ui  trésor  publie,  ces 
nïesures,  dans  leur  ensemble,  froissaient  les  intérêts 

'  «Uon  Mir  lo  trésor,»  noie  on  liiro  conslalnnl,  jwur  la  somme  y 
mrnlionnor,  la  (It'Uc  de  ri'jliit  pour  (cl  ou  tel  ohjnl,  on  fnvrur  tic  tri 
créancier.  Les  tczhirc  d'alors  ressemblaient  as>ci  aux  scrgui  de  nos 
jours.  (Voycr.  plus  haut,  cliap.  ui,  S  3,  note  sur  le  mot  scryni,  et  ci- 
apr^s,  années  1117  et  127A.) 

'   I*ar  le  mol  divan,  j'entends  ici  lacasselte  particulière  du  sultan. 

''  Ce  qui  était  une  violation  de  la  loi.  (  Voy.  mon  l'itude  sar  la  pro- 
pr'u'lr,  n*93.) 

*  •  Pour  rnrmement  des  ;;alc^i*es  •  (  Ptrlazionc  Vende,  I ,  /j  2  1  ).  «  Cet 
,imp«*>t,  nommé  avùriz,  dit  Ilammcr  (VIII  ,47),  est  un  des  plus  ve\a- 

toircs.i  On  a  vu  ailleurs  [lUmle  précitée,  n*  334  note)  ce  nîot  pris 
dans  une  acception  diiïcrentc,  et  indi(piAnl  une  autre  nature  d'im- 
pôt. (Voir  aussi  ci-après,  année  to(îo.) 

*  San.s  doute  :  t  de  réserve.  • 


.u/i  ()(:T()i;r,i:..\()\  rAiiwii;  i.sr,'!. 

(](»  l)rnMr.oii|)  (!«'  l^ïiis.  ri  snscilrn-îil  ;ni  ^liind  viz.ir 
(l(\s  (MiinMiiis  in<'c()nrilia!)lrs  (|iii  jurri'(Mjl  s,i  perle. 
S'<'l;ml  li;;uf''S  nvr*r  In  favori  du  piinm,  l)jin(]jilln- 
rriii-l^l'ijcli ,  il.^  |);ir\  inrf'iil  ;i  ('l)r.nilrr  son  rrj'dil  aii- 
prrs  dti  moi>:»rr[ur;  r\  crliii-ri,  ni  jirni^'  â  sos  dr- 
.sordms,  aliîindonh.'inl  son  niinislro,  lo  s-tciifi.!  à  hi 
lï;unn  dr  s^îs  cinuMnis.  OaraMonslani-l^uIm  fut  iui», 
SOS  hinis  fnrnnl  confisqurs ,  cl  ',\(),<)(>n  Jhnn  i  qu'on 
trouva  d.ms  sa  maison  funnt  vcrsrs  au  Ur.sor'. 
«  F/adniinislralioii  de  no  vizir,  dil  NaÏMia,  doit  rire  la 
rrglo  do  celle  de  ses  successeurs-*;  et,  ajoute  Iladji- 
Khalfa,  Qara-Mouslafa  fut  le  deruier  ^rand  vizir  •'^.  »> 

$  3.  lo.'ïS-ioOfi.  r.MBAi;nA«  nu  Tni.M)ii;  ih'.kicit;  coxvi.^cktions;  im- 
pÔTM.r.vi.s  r.s  AMi(:iri\Ti(>\;M>TniMi>Ti\r.snr.  50i.r»Ki)rs  '\i.*Ar.MèK 
DK  r.ANnu'.;  ni'.KoiniK  miiiriî.TAiHis  ne  TAnKiiot'KDJi;  .vin  im.i-'I'ica- 
cirK;  l'Air  ni  NT  fait  av\  v\oniii-''«;  monkah.s  lli:f.Ul.^  À  i/i.iiiii'VK 
i.T  À  i.'i  .vsAi  ;  K\inn;\r.s  \  wk.MnUinrs, 

Dansi'îinure  lo^^f)  (i  (î/if)-!  ()/i()) .  le  |)ersonn'.îl des 
milices,  selon  llezarfcnn\  étaitde  5(),î57  iiommes, 
recevant  une  solde  annuelle  de  a63, 1 00,000  aqtcliè. 

loSy  (1647).  Les  résultats  moraux  et  matériels 
delà  dernière  administration  s  évanouissent;  les  pro- 
digalités (in  |)alais  et  du  liarem  r.uncneni  la  «;rrie 
dans  le  Irésnr;  la  p;iy<»  lrime.slri<'llr  rcnronire  de 
nouvelles  dillicnltés;  cfM'Iains  privilé(;iés  seuls  oh- 

'    Naïrna,  II,  p.  3o.  « 

'   fd.ihiii 

^  /'Vi/iA>.  llatlji-Kliaifa,  mort  en  loGH  (U.mmicr,  IX,  5;),  iir  vil 
j>«is  IVpoqiic  brillante  dit  vizirnt  dr  Kupriilii. 

*   Note  du  manuKcrit  de  S.  E.  Aliniod-Vcfyq-Efondi. 


iii.sToir.K  l'.i.oNoMiQi  i:  j)K  i.A  \[  i\()\}\K.       :nr> 

liiM>nrnl  dr.s  iVrompI**;  Ir.s  plnrrs  nr  soul  rlomi^rs 
(|U^'i  la  roc(Mi»iu.jn(l;ilion  drs  drunos  dn  palais;  collrs 
de»  la  mai^îslr.ilnn!  i\l  do  l'arnirc  3(»nl,  foncrd/'cs, 
sous  Ir  pr('l(\\lo  drs  iircossilés  pid)li(|iu'.s,  .'m  phis 
oll'ranl,  ri  oiicoir  I(vs  niiitations  soiil  si  riTipirnlcs 
(jnr,  Icî  pins  sonvriil  rt  a\aiil  nirinn  qur  lo  lilulairo 
d'un  emploi  arqîiis  d(î  la  5orlP  ait  (mi  le  tonips  do 
recouvrer,  dans  ses  fonctions,  Targ^'ut  (pTil  avail  dé- 
pensé pour  l'ol)lenir,  sa  place  érait  revendue  à  un 
nouvel  acquéreur  '. 

io58  fi6/i8).  A  ce  Iristc  tableau  Tauleur  ajoute 
que  larméc  opérant  devant  Candie  manquait  de 
vivres,  n'était  pas  payée  depuis  trois  trimestres^;  cl 
enfin,  quela  révolution  qui  précipita  sultan  Ibraliiin 
en  bas  du  trône  fut  faite,  selon  certains  témoi- 
gnages, au  nom  de  la  réforme  des  abus  cl  des  dé- 
penses du  palais*^. 


SULTAN    MKUKMMKU   IV. 


.  Malgré  cet  élat  crilî([ue,  il  fallait  cependant  dis- 

I  tribuer  aux  milices  les   gratifications  d'usage;  et, 

j  comme  le  trésor  était  entièrement  à  sec,  on  dut 

I  recourir  aux  particuliers,  et,  entre  autres,  i\  Djindji- 

Huceïn,  le  favori  du  derni<'r  mon.ucpie,  dont  la  for- 
lune,  d'ailleurs,  était  dur  à  la  vénalité.  Sur  son  refus 
d(»  venir  en  aide  au  trésor,  on  se  saisit  de  sa  per- 
sonne, on  confisqua  ses  biens;  et,  de  la  sorte,  lo 

'  Naîma,  II,  13 5. 
«  /./.  i3o. 


Mi)  ocTor.riK-NovKMïii'.r:  im/i. 

kha/.iir  nuaissa  3,or)o  l)our>«'.s  en  minKMVuro ,  plus 
une*  x.ilrnr  i]r  -tof)  ;njlr.»s  honrsr,  m  oljjfMs  p?r- 
cirii.\'.y\ii  Hir(Mlr().ira-'l"clM''lrl>i/;'i(lr'',  /|f)8o  bourses 
fnri'nl  lirr'''.s  du  Llui:  iiri  untlrri -rndt'ronti  ^  nu  roiii- 
infM)rciii''nl  (!«'  rli;i(»n;il ,  |)(iiir  les  rloiialivcs  de  JDVoiix 
avrnrînf'Ml.  N.iiiiin,  .sans  ronliriiHT  cri  h»  asscrlinii, 
ra|)|)()rl(*  sculriiuMil -*'  (uia  .")(>, rxxi  janissaires  rerii- 
ronl  f'IiacMin  3»on()  a(|lrliA  iYatiir,  :i\rr  /rrafjay  do 
y  a(]lrlîr  an  |)Ins.  ri.  los  .si|)àli  looo  a(|(('li('  rliaruin, 
avec  T)  aqlcho,  nii  |)liis,  do  /m/f/r/)'. 

lV;\|)rrs  lladji  l\lial(a\  J<\s  r(T('n(\ss'<'lc\ aient  alors 
à  ,'^0  1 ,800,000  a(|l(*lu'î;l(vsd(;|)iMis(\s;i  r)Oo,r)oo»oc>o; 
défMÛl:  i3S,7oo,o()o  ac|lrlu'. 

Sofou-Mclininnu'd-Paclia,  noininc»  aussi  Qodja- 
Vézir,  fut  le  prcuu'cr  grand  vizir  du  nouveau  règne; 
revelu  d*unc  autorilé  absolue,  il  s'appliqua,  dans  le 
principe,  à  réprimer  les  prodigalités  de  Yendcroun 
(du  liarcin)  et  les  dépenses  inutiles  du  biroan  (de 
ladministralion^).  Il  lit  vérifier  les  bérals  des  mou- 
qâicadji  des  douanes ,  des  salines  et  des  autres  revenus 

*  NaÎDia,  II,  173,  176. 

*  llantizat  ul-r.hitir,l\ ,  A  v".  Oara-Tchtlchizâtlfe  réunit  en  un  seul 
chiffre  i<*s  .somiin'.N  fnunii«*H,  à  cvHc  occnNioii,  par  le  kliani^  <Ir  l'in- 
tc^.riciir  ri  celui  i\v  l'oxlrrlrur.  Ilammor  (lil(lX,  Kji)  qiir  In  tré5or 
Cournil  3,080  bourses,  et  \v  tr«'sor  privi'  1 ,000.  il  csl  à  rrniarfpicr  que 
IccliiOTrc  individuel  de  ces  gralificilions  ctail  fixe  et  invariable,  car 
la  liste  douncc  par  Eioubi-rfendi,  pour  les  di.slribulions  de  Tavcl^nc- 
ment  de  Mebrinuicd  IV,  est  coo forme  à  celle  qu'on  trouve  jointe  à 
divers  exemplaires  d'Aîni-Ali,  pour  lavi^ncmcnt  de  Mchcmmcd  III. 

^  Tome  II,  p.  177. 

*  Destour  uUAmcl ,  cbap.  m. 
.  *  Naîma,  II,  179, 
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ni>T<)!iU'.  i;(.<)M'MhM  i:  di.  i.\  rniifMiii:.       ;u7 

}ri;:ilifns;  il  snp|Mimn  In  |);iy  des  uns,  diiiiiiKi;!  rcllo 
(jp.s  .'iulir:î,  (il  (li'tss(M',  en  s.i  présriicr ,  1rs  ;irlrs  dp 
rcU'fh'ch  \  cl  valida  ](\^  trliàlrq-  do  dirllh  '(tilro  do 
nonsioij  »  (\c  \n'\\\o  sipAli,  ;\  \',\  condil.ion  ([u'ii.s  par- 
tiraient pour  Tarniro  do  (laiidio. 

Les  eonleinporaiiis  dilVèrr'ul  d'opinion  surPadmi- 
nislraiion  de  ce  vizir:  Onrn-Trlnilébizadè  et  Vôdjîlii 
en  font  IVIojjc;  lladji-Klialfa  est  d*un  s^'nliment  con- 
traire"'; Naïnia,  s*al)slenant  d'émellro  un  avis  cnto- 
goriqne,  se  conlenlc  de  dire  o  qu'au  rnillen  des 
louanges  et  des  blâmes  des  amis  ou  des  ennemis,  it 
est  difficile  de  saisir  la  vérité  *.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
Qodjn-Vczlr  jKuiaf^ea  le  sort  de  bon  nombre  de  ses 
prédécM^sseurs,  et  sa  forlune,  montante  :io,ooouiks, 
passa  dans  les  caisses  de  ri'ilal  '\ 

Kn  rbaoual  lofi;^,  b's  sipâli  s'é'Iant  soulevés  par 
Miiïe  des  relards  apporfrs  au  payenuînl  de  leur 
s<ïld(; ,  l(Mlerierdâr  recul  Tordre*  d'encaisser  ïniâriz, 
par  anticipalion,  h  (lonstanlinoplc  et  dans  ses  fau- 

*  <  fnscriplion,  sur  Ir»  rôU»»,  de  jeunes  gens  présentés  par  les 
miliciens  comme  i't<int  leurs  fils.  > 

*  Tchâlrq  «  barre ,  ciïa  ce  •  dérivé  de  ichâluuiq,  déKi;^ne  «la  décla- 
ration ëlabli.ssant  qu*un  soldat  a  été  i'ayé  des  rôles*  (Voy.  Ilammer, 
XII,  376].  On  lit  dans  Hachid  (1, 191):  •  Le  grand  viiir  avait  voulu, 
h  l'entrée  en  campagne,  rayer,  comme  mahloni ,  les  rôles  des 
hommes   non   présents   au    corps,    cjljljljsl.i  ^^^^oôJoyjl^ 

Plus  loin  (p.  200)  »  ^L»ifl  -^^  est  placé  en  opposition  h  ^  JL^U-I 

^  VezVik*' ,  Cl  lé  p  a  r .  NaTma . 
^  Naîmu,  II,  210. 

*  U\.  :»07. 

IV.  Il 


:u5  ()<:'j*()Hi*.k-novi:mi5Uk  \si)\. 

I)(>urt»s,  cl  d'cii  îi|ipli(jiMîr  !<•  inoiilaiil  .'«  la  soUIn  de» 

la  iiiilirr  ', 

I  ()()()  (iGr)o).  \a's  (lé|)onsc.s  s  riant  arrnics  aw 
point  d'rxrcdrr  Irs  roccllcs  i]n  la  inoili/»  en  sus, 
Mcîlck-Alnnrd-Paclin,  (|ul,  rr»  rlial)an,  avait  reru- 
placn  Miirad-Parha  au  vi/.iral,  fra[)()a  1<î.s  //ma/ criinc 
rontril)ulion  rxlraonlinairc,  dilr  hcdili-limâr,  dn 
5o  p.  o/o  du  revenu,  soit  5oo  aqldic  sur  mille. 
Les  agents  envoyés  pourrccouvrer  celte  la\e  ne  lais- 
sèrent pas  de  la  rendre  encore  plus  onéreuse  nu 
peuple;  cl  en  Crète,  ou  Texigea  même  des  raïas^. 
Les  qadis  de  Feinpire  reçurent,  en  même  temps, 
Tordre  de  prélever  le  double  ordoa'afjtchvci  «  impôt 
<lc  guerre  »  ^. 

Le  i  3  cliaban,  le  cheïkh-ulislam,  les  qazi-askeret 
les  agas  furent  convo(|ués  au  palais  pour  traiter,  en 
présence  du  sultan,  des  mesures  à  prendre,  vu  Tim- 
possibililé  où  se  trouvait  TElat  de  payer  les  traite- 
ments. La  discussion  aboutit  ù  rincarcéralion  du 
deflcrdar  Ibrabim  et  a  la  vérification  de  ses  comptes; 
le  minisU'C  fut  jeté  aux  Sept-Tours;  bn  divine  quel 
fut  le  résultat  de  Tenquete. 

Dans  relie  inrme  année,  le  vi/.ir,  poiu'  parer  aux 
(inbarras  du  (rr.s(u\  rréa  un  burtsui,  dil  «conipla 
bililé  des  l)oinu\s~mains  »»,  voulant,  par  là,  régula 
riser  la  corruption  au  profil  de  flilal  par  l'eneais- 


^  Naïma,n,a3'j. 
'  Id.  î»/ia. 

'  W.  3  48. 
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iiivroii'.i:  KcoNoMKKiK  Dr.  KA  iiiiwn  ii:.  :uy 
s(Miiont  dos  richvet^  «pn'srnls  doniirs  ol  rcriis  pour 
rohfonlion  drs  rniplois  publics.»  c.  I')lrn  (Nvs  vîzirs  , 
s'ccric*  Naini;!-,  oui  (Mo  mis  à  uiort,  l)iru  d'îiuUws  ont 
rlé  dr.slihirM  lioul(^usf»ni(Mil  pour  rriinn  do  v(Mi;dil('^; 
mais  ou  u  avail  pns  curorr.  vu  ('rigor  ou  uuo  source 
r(:^uli(ne  d(î  rovonu  ce  (pu  (^tail  lo  fait  d'un  crime. 
Au  l)oul  du  roui[)lo,  ro  n'/lail  pas  un  moyou  salu- 
taire pour  moraliser  raduiiuislrntion;  ajoul(v,  à  cela 
(juc  l(\s  re(^elt('s  allaient  toujours  en  diminuant,  et 
(prcli(\s  se  bornaient,  uni(pien)entou  «  peu  pn^s,  aiix 
(Iroiu  de  dij)l(')me\  pay(!*s  pour  obtenir  un  emploi, 
et  aux  impositions  frapp(3es  sur  les  employés  et  le» 
artisans.  »  —  Daprès  Iladji-Khalfa  \  et  par  suite  de 
1  établissement  de  nouvelles  taxes ,  au  nombre  des- 
quelles figurent  sans  doute  celles  dont  parle  Naïma, 
les  reccllcsderaïuiéc  furent  de  53^,900,000  a(|tchè, 
les  dépenses,  Me  fi87,'îoo,ooo  aqtcll^;  d(?rjcit  : 
ï5/i,3oo,ooo  aqlcbè. 

1 06 1  (  I  Go  1  ).  La  pénurie  du  trésor  en  était  arrivée 
i\  ce  point  que,  faute  d'argent,  Tamirauté  était  hors 
d'éUit  de  faire  sortir  Tesoîadre  pour  donner  la  chasse 
aux  flottes  européennes  qui  s'étaient  montrées  A 

'  «  IWiiiic-main,  présent  corrupteur. •  Une  loi  du  !.>  cijoniâzi- 
cwel  1371  (i85r>)  cdlctc  l<»s  peines  porli'os  conlrr  \t*  corrupteur, 
le  corrompu  ri  l'inlcrmédiairc  de  In  corniplion. 

'  iNaîina,  il,  3  52. 

*  Djûîih,  au  pluriel  djMiïz  •  droit  do  sceau.  •  Lo  mémo  mol  di^.si- 
gnail  encore,  loul  récemment,  la  redevance  payée  au  patriarcal 
grec  do  Constantinople  par  les  évcques  de  9on  rit,  [>our  obtenir 
leur  nomination  h  un  siège  opi.scopal.  {Dc^lour,  recueil  dos  lois 
édictées  depuis  lo  Taniiroat  »  p.  7  ;  Constantinople,  1  a7() ,  5^?  p,?£;os.) 

^  Destour  til'Amd,  cliiip.  in. 

2?. 


I'(MiIi'i'm>  mrfiir  <lï's  I  ).u<l.'mrllf  s;  Ir  ;;<mvrrii(MiïOiU 
i/rl;iin.i  r;i''^i''l;iiirc  du  In'', or  rie  n's*  r\  f\  cl  Ton 
(r.'i|)|>;i  <l«'  n<ni\r;m\  iiiipôK,  (jiii  jfMrri'iil  \v  mm'toh- 
l<'Mlrmriil  dans  f(HiW's  1rs  rhisscs  «Ir  In  sufi/'I»'.  Du 
rrslr,  «ominc  los  r<'\('im.s  ilr»  i  ofj'»  ri  i\r  i  ofi.'^  «''l.iifMil 
(|rj:'i  pcirns  s. mis  (prou  rùl  pii  |)oin'V(îlr  ;iu  [invcmonl 
<it\s  milices  ,  le*  i;rancl  vi/Ii',  en  vut;  (h;  conihlor  roi  ar- 
ririi'  clo  dcMix  annnr.s ',  proposa,  dans  un  rr)iiscil 
«1  Isi.U,  de  .supprimer  lt\s  /i//(/.<  «  dolalions  des  vi/irs;  » 
mais  aneim  d(vs  membres  (!*•  rassr'(id)h'"e  m  avant 
voulu  eous(Mïlir,  sous  de-,  prélexles  plus  ou  moins 
sp(Ti(UX»  à  la  diminution  de  son  revenu,  l(*  ronsoil 
décida  cpu^  eVlait  aux  ai^as  du  pal.us,  les  auteurs  de 
la  crise-,  à  réparer  le  mal  fait  par  (mix;  ptn's  ol 
malgré  l'op|)osil.ion  de  la  Vûlidr  n  sullane  mère,  » 
on  supprima  170  ïuks  t\('  pensions,  in*»eriles,  pour 
TannéM»  eoiuanlcî  lofii,  en  faveur  des  (l(nnhj(nu(hi , 
ulémas,  clïe'ikli,s,séïds,  d<'rvi(:lH\s,  orphelins,  veuves 
et  aveugles;  cl  \m  décrcl  impérial  sanctionna  cette 
décision'^.  Malgré  ces  spoliations,  les  payements  no 

pirtriiK'iiurniH»  ooniptabilid'  sur  une  anirc.  nOn  lit  (lnii%  le  Tmlju- 
«iM«(fl/ir«/dM5tljrmâii-akln'ri3  8o:^UJ^j  ôtvl^ltVJ  cl^Lot  c^L^I 
'^^'  O*^*^  '*'^*-^  O^"^  ,J^.-^'  O^^y^^^^'  lT^  *^^  minis- 
Utc  ilrs  rtiiniico  a  paye',  liior,  tli*ii\  moiA,  sur  cinq,  d'arriôn'  tins 
aux  employés  .Halarics.»  (Cf.  ci-apris,  année  i  i3i.) 

*  Telle  esl  aussi  Topinion  de  Oara-TcJiéirlii/.i.U'»,  qui  accuse  les 
agas  d'avoir  mis  leur  inlcrcl  au-dessus  de  celui  de  Tl'Jal,  cl,  en  vue 
de  leur  inU'iTt  personnel,  d'avoir  vendu  de»  cliargemcnls  de  ce- 
réaies  aux  Véniiienj»,  lorsque  l'cxporlation  élait  intcrdilc  afin  de. 
diminuer  les  ressources  de  l'ennemi.  [I^noiuat  vUEbrnr,  M,  1.^.) 

'  Naîma,  lï,  376. 
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ni.vioiiîK  kconomkmm;  dk  i.a  rui;oi  n..       y2\ 

(Icvinmil  |>.is  plus  rri;iiliris;  ri.,  m  rcdj^^l)  Mii\;Mil, 
1rs  .si|);'ili  viiuriil  î^s^il'•^(M■  lliùlfl  rlii  drrii'rdfn ,  rn  rr- 
claiiianl  \r\\v  soidr.  Tonh-roîs,  la  drsmiion  MirvfMïiir» 
ruivc  1<'S  M|»/di  <:l  l<'s  j.im^sairrs  prrmil  dr  vaiiu^-c  (a- 
ril(MiMMil  rrllr  s^'diliuM,  «'I  Ir  porlclmillr  d<  s  linanrwîs 
liil  doniK'  à  nii  rfti.iiii  l'anii'  Parlia ,  aiilrur  d'tiiir 
roinhinaisoii  finanrirrr  (|nl  avait  pour  litil  de  lairi' 
ira^iHMMU  tfouvrinrmnil  .?<>(»  honrsrssîii'inillc,  cVsl- 
.Vdiro  prrs  do  (io  p.  o/o  d(;  sou  capifai.  liC  |)laii  du 
nouveau  drfl'M'dàr  coiisislnil  à  niouiiaynr,  à  un  lilrr 
lros-I)a.s,  du  numéraire  vu  lî(»5uir  ri  (mi  Alhanir', 
(le  le  nu'tlic  cnsuiliî  en  rirctdalion  ,  courun  onuïicnl 
avrc  tous  Ir.s  niauvais /)«rf/5  cl  (Ujtchè  ramasses  dans 
hsincililKini'  «  lavcru<îs;  n  puis, à  c.oulraindrn  Ycsnâfli 
loui'nir,  MUM-ollf  nionuaio,  i  «lo^ooo  ri//o(i/i ,  roniplrs 
à  I  1  «S  l'un,  l(»s(pirls  .srraif'ul  rnsuih*  rcdiauf^/'S,  par 
iripiisiliou,  cho/.  1rs  juifs,  h  dru\  riill  Tiui ,  c<*  (pii 
doiuirrait  alors  pour  lolal  •>./!(), ooo  m/,  sonuno 
nécessaire  pour  le  paycuienl  de  la  milice.  —  Le 
deflordàr  se  mil  à  Tauivre;  mais  il  ne  pul  arriver 
à  ses  fins,  Ycsnâf  ny^ul  vclubi  <le  donner  des  (lUoiin 
contre  i  18  acjlrho  l'un,  âc  n»auvais(»  monnaie.  Une 
Jurande  sédilion  s'ensuivil,  celle  dite  du  Wjf/'r,  cjui 
amena  h»  remplae.enu*p.l.d<»  M(''lek-Alnned-I\'u:lia  par 
Siaveeh -. 

Dix  jours  après  la  cJmlo  de  son  favori  Mclek-r 
Ahmed-P.neha,  la  vieille  validé  Kcucem-Sullan  suc- 


'   Cf.  Uycaiit,  1,  27.  iJcloti    col   ccrivnln,   il   oiitrail  thxus  ço.Hc 
nioondic  un  ticrn  (l*argpnl  pl  deux  lier»  rrrlnin. 


y2\i  nciolii'. i:.\()Vh\iiiiu;  i.so  i. 

comha,  à  son  tonr,  .sons  rinlliu^ncc^  iiîiiss.inlc  de  la 
incro  (In  snll;jn  rr^nrinl;  rllo  (ni  inisr  ;'i  nif^rt;  ac.s 
hions  furent  ronCisqnrs,  ainsi  <\uq  v!n;;l  cnîs.scvs  do 
/Inurif  li'onvrrs  dans  \r.  khan  (|nV'IIn  avail  fail  I)âtir'. 
A  la  suilc  dn  col  cvnKMniwU,  le  kclkhoiida  hoi ,  B^k- 
làdi,  Vun  d«\s  principaux  n^jas,  perdit  tout  rrédil; 
Je  grand  vi/.ir  fit  cxaminoi'  ses  comptes  et  mux  dos 
autres  ap;as,  (pu',  dpj)uis  dix  ans,  gas|)illainn(  la  for- 
luur  pul)li(pio;  leurs  biens  fun'iil  ('onliMjucN ,  ri  U*. 
produit  (\r  l'cllf  s.iisir  nr  In!  p.is  rends  ;mi  lut  Uni- 
th'lh'nldri  «•  uiinisirt*  tir.  linancr-Mi,  n».»l-.  an  l,lin:ni'i 
ciiflnoun  '«  In'snr  de  n'serviî'' •>.  Kn  oulKvdes //rô/iè 
cprils  aci*aparaicnt  à  leur  profit,  et  (U)  leurs  noui- 
brouses  malversations,  les  agas  retenaient  encore, 
il  ebacpic  trimestre,  50,000  gbouroucli  sur  le  total 
de  la  paye;  aussi ,  cette  fois,  Yuloufc  du  troisième  tri- 
mestre ful-il  ])ay(î  exactement,  et,  de  plus,  le  tniri so. 
irouva-t-il  avoir  en  sus  les  r>o,()00  ;;bourourb  dont 
les  a'^as  s(»  l.ii.sait^nl  le  parla;.;(*  •^. 

En  zil(|ydo,  (lm(lji-Mebeuuned-i*acba  remplace 
Siavcch.  Selon  Qara-Tcbclchizadc,  le  nouveau  vizir 
ne  fut  pas  le  restaurateur  des  finances;  avec  une 
passion  dont  on  ne  saurait  pourtant  contester  la 
valeur,  cet  (écrivain  dénonce  a  la  vindicte  ])ubliquc 
les  prévarications  des  amena  «  rcîgisseurs  des  biens  de 
rÉtat.  »  a  L'augmentation  incessante  de  la  solde  des 
milices  est  arrivée  à  ce  point,  dit-il ,  que  cbaque  eba- 

'  iXaïma,  II,  29.^ 
«  Id.  3.4. 
*  '  1,1.  319. 
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nisroim:  kconomkh.k  uk  la  tijhoijn:.  :ri:i 
|)iliv  (lo  (l<''|)rn.s('  s';'!r\i»  nu  (Irnil)lo  r»t  ;in  lrî|)lt;  do  son 
rliillVo  priinilil  ;  l(\s  ronlisrîilloiis  sont  in)j)ui.ss.'infr.s  à 
romM^r  un  pîircil  cl(Ticil ,  ol  \r.  lirsor  uo  peut  p.iycr 
1rs  lrou|)rs.  »  l/nnnc<»  dr  C],TU(lio  avait  à  rcrcvoir,  s'i 
iTll^  rpofjiio,  six  Irinirslnvs  (lo  solflo  *.  Au  reste, 
(iiirdji  no  sut  rion  rrl'nsrr  an  palais;  (  |  il  rrsnilr  dos 
rninplcs  di*  s<n)  adnn'nisiralinn  (\i\t\  snns  mmi  \i/.i- 
ral,  la  drpcn.sr  (piotidirnup  d«'pa-.sail  dr  .'ion/Mid 
atc|rlïO  rcllr  i\o.  son  pi'rdrfcsscnr.  Cr  vi/.iial  dura 
a 33  jours-. 

lofja  (i(ir)2).  Au  mois  do  rcdjob,  Tarkhoundji- 
Aluncd-Pacha,  ancien  gouvcrnour  de  l'Egypte,  osl 
appelé  h  la  lote  des  adaires.  A  son  entrée  au  pouvoir, 
il  ini|)ose  une  rontrihnlion  sin*  les  rirln-s,  el(d>lionl 
ainsi  plus  de  uïo^fHio  liourscvs  du  stujlnin  btirhi^'y  il 
vérifie  l(?s  eoniptc's  des  nnuUiil  «  int(*ndants  f;i!néran\  « 
du  mathakii,  de  larsonal,  de  Topliana  cl  des  attires 
administrations;  revise  le  registre  du  personnel  des 
employés  soldés  et  des  milices,  diminue  les  dé- 
penses, met  un  frein  aux  prodigalités  et  s'applique 
à  restaurer  les  finances*.  En  chaoual  suivant,  il  se 
fait  présenter  par  le  dcfterdar,  Sournazen-Paclia , 
sur  l'exiguïté  des  revenus  et  le  désordre  de  fadmi- 
nistration,  un  rapport  qui  provoqua  la  réunion 
d'un  conseil  d'Etat,  sous  la  présidence  du  sultan.  I) 
fut  décidé  dans  ectle  assemblée  que  les  gouverneurs 

'  Naîina,  II.  55f». 

*  W.  358. 
'  hl  358. 

*  /(/.  350. 


:,j/i  ()(:t()Iîiu:-no\  i:mi;i;k  \>sû^i. 

iiruôviuw  <!' vr;ii«  iil  se  coijlfulcr.  (l(U'<'iiav.ml ,  (riinc 

o 

soininr  fixi^  (|iif  \ruv  s»  rail  iillriburc,  pour  Irailc- 
nicnl,  s\i\'  II'  riHcim  de  la  piON  inr'c,  snion  \r,  i*niig 
(lu  liliilaiiT  ^t  riiiiporlaîirr  (]r  son  ^jonvoriK'iDOiit; 
cns(iil(\  (|ii(î  CCS  gouverneurs  ei»\eirai<'rU,  sous  le 
nom  (r//a//iV*,  h  (lonslantinf)[)le,  le  surpins  des  rc-  ', 

venus  locaux;  (piVi  sa  nominal  ion',  di.upio  ^ouvor- 
nonr  prendrait  rcngai^emcnt  d'envoyer  Yinyil'ic  fixé, 
de  telle  sorte  que  cliaque  |)rovinee  aurait  à  expé- 
dier annuellement  un  ir^ulïè,  coumie  TK^çyptc.  Il 
fut  décidé,  m  outre,  cpie  clia(pje  titulaire  de  hhâs, 
zidmct  et  /mt7i//K(r//)v^, ferai l  abandon  ù  l'Klal,  sur  sa 
portion,  de  tout  ce  qui  exréîdorail  le  nécessaire  à 
SCS  besoins;  j)our  sa  part,  le  ;;rand  vixir  lit  abandon 
de  20,000  gbouroucb  sur  les  hhâs  de  sa  dotation. 
Celte  réduction  devait  rendre  à  TKtat  700,000  ghou-  ; 

roucb.  Puis  le  vizir  fit  lecture  d'un  dcftcr  «  budget  »)  j 

dont  les  conclusions  furent  adoptées ,  après  ime  tive  j 

et  longue  discussion*.  Dans  cette  même  réunion,  » 

le  vizir  avait  proposé  et  fait  adopter  aussi  Timpo-  » 

sition  du  droit  annuel   cFun  riâl  sur  les  moulins,  ! 

(fun  ou  deux  (jlioiiroucU  sur  les  maisons ,  et  d'une  taxe  \ 

anticipée  snvVâdcti-afihnâin  ;  mais  ces  mosmcs,  ayant  1 

.soulnvt'  une  i^rande  (»|)|>(>silinn  dans  le  pays,  fnn'nl  j 

bi(!ntol  abandonnées.   (^ara-Tc^bélébi/àde,   cpii   ne  \ 

'  Ce  ImuI^cI  qui.  selon  iN'aima  (II,  3()7),  csl  coiisij^iir  duris  Ir  '. 

Mtiljnioua  i\v.  Maanzàdè.  ucrii  à  la  mémoire  «11*  Tartclioiindji,  rsi  t 

sans  cloute  IVUit  de  i'CccUp»  cl  dr  dôpcnjcs  coiuiu  sous  le  nom  do 
T(t$'hlwinulji-laîlwrj,  donné  par  ILunnirr  (  \,  hbo).  Cv.  h\u\'^v\  »\'ta-  [ 

Idil,  en  t'i'Celle.H,  A  r>(>o,7  i  i»''i<)'î  ;m|U'Im*';  rn  drprnsrH,  A  0(Mj,<u)(),rf.'>tt 
a<|tehè;  dreouvni  :  irnS,<|.S^;,or».^  Hi|lrliv, 
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sr  (lis|ii)i;r.<'  p.ïs  piir  rimp.irlialilr  ,  Hiil  nH'Mlîon  flu 
ronsoil  d'Mlîit  pn'cil*»-,  mais,  loiif  rn  di^ruil  cjm^, 
u  (h'pnis  l;i  in;illi(MiiiMi^c'  qncnc*  (\r  C.'ui(li(\  ]i\  kliaznc 
ui\  plus  vu  \o  (li.s(|nr  crun  dinm-  ou  (Vuw  dirheni , 
(jiio  In  milice  n\\s!  pas  payrc,  la  r.ipilalc  clrpoiirviic 
(!o  toul,  l'arniro  do  (Irclo  oa  proin  à  Ions  Irs  be- 
soins, inrmo  an  uïanfpic  df».  pain,>»  il  no  pcMil  ou- 
hlior  qno  h»  vizir  n  nt)nnnc  son  rival  aux  lonolions 
ôrninonlrs  de  ninfli;  ol ,  dos  Irirs,  n'«'contant  que 
sa  passion,  il  l)!àmc  oonnnc  opprcssivfs  et  conuno 
arbitraires  les  mesures  qui  avaient  pour  but  d'allé- 
nucr  la  gravité  de  la  silualion  '. 

îo()3  (iGSa).  Du  resle,  le  jjrand  vizir,  poursui- 
vant energicpiement  son  œuvre,  ordonna,  en  mou- 
liarrcm,  une  enquête  pour  Texanien  des  eomptcs 
d'un  régisseur  général  [cmin)  ocrouc  aux  Sepl- 
Tours;  et,  d'autre  part,  il  lil  ajouler  eent  cinquante 
bourses  aux  six  cents  bourbes  en  caisse,  pour  faire 
pay(T  oxactement,  à  la  fin  du  mois,  Je  quatrième 
trimestre  du  dernier  exercice. 

lladji-Kbalfa,  dont  le  jugement  a  d'autant  plus 
d'autorité  qu'il  est  calme  et  impartial,  trace  sous 
ime  forme  saisissante  le  déplorable  état  du  pays  à 
cette  époque.  Ne  se  dissimulant  pas  l'étendue  du 
mal,  il  considérait  («comme  d'inspiration  divine  la 
convocation,  faite  par  le  sultan  ,  d'un  nouveau  con- 
seil d'Klat,  afin  de  sonder  la  plaie  du  malade  et 
de  cbercber  h  la  guérir  avant  qu'elle  devînt  incu- 

'    liaouzat  uf'IChriir,  Il ,  ."^7  \". 


J 
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r,il)lr  '.  ».  (Ir  <()ii',ri|  rirl  lien  ;iri  TfruiiKt ,  If  Iium'- 
rrrdi  i  c)  n*l)i  c»\\(  1''  i<i(i.S.  I,c  \i/ir,  |i»  nui(ri.  If 
c'inihin  pMcli.i,  If  rli'Id'iJàr,  les  ^imlffin,  r|  If  s  antres 
viuljinih  M  i;i';m<ls  de  l'iMal  »  y  ;j>>i.slfrfiit.  liC  sultan 
oiiM'il  II  si';nifi*  fn  pfi.sonnf ,  p.ir  cos  pnrolfs  :  «  Du 
M  IcMnps  (l<*  rnf)M  pc  rc  (;l  aiil<'ri<MnTnifnl,  Ifs  rrîrcU<\s 
«.couvraient  Irs  c]f|)f.ns(\s  ri  an  dnlà;  <n\  mes  dô- 
•«  |)(.'n.s(\s  sont  nioiriflros  (jik?  cfllf.s  i\v  mon  prrc,  los 
u  n^rrllos  «ont  l(\s  nifrnns  f|n*à  ('<»tlf  rpoqno,  cl  en- 
u  pendant  il  y  a  dffiril;j<î  vous  invîlo  à  rerlif relier 
«  ifs  eansf s  de  co  lait  f xliaordinairo.  »  Apres  une 
réponse,  du  vizir  tendant  à  (h'nionlrer  (|uc  les  dé- 
penses étaient  pins  lorles  cjiralors,  il  fut  décidé 
ffuunc  (Mupièle  serait  faite,  pour  une  période  d(! 
plusieurs  années,  sur  In  comptabilité  de  eliarpie 
exercice.  Le  lendemain,  Je  defterdar  reent  mikliatti- 
elïérîfqni  lui  enjoignait  de  remédier  nu  déplorahie 
état  des  finances;  le  ministre  réunit  auprès  de  lui 
les  membres  du  divan  ^,  et  leur  fit  leclm'c  du  fir- 
man  ainsi  conçu  :  «  Le  revenu  annuel  de  Tempire 
(4  est,  en  recette  connue  eu  dépense,  de  2/1,000  ïuks 
«d'aqtelîc,  dont  G, 000  sont  alVectés  aux  services  de 
u  la  capilali^  et  le  rest(»  à  ceux  des  provinces.  Au- 
«jourd'hui     la   dépense  e\<'iîde   de  i,îoo  ïuksMa 


•  Dcslnut  ii/-/h/rr/j  .ivaiil-propos,  |>.   1  30  <lo  t*é(Jition  dr  S.  K\c. 
VliiiicdVorjq-lifcndi. 

"   ÎjC  tcxlc  iiiiprinic  Je  Nnïni«i  porlo,  fauti\cmciU,  «rcbi-.-ikhcr.  • 
**   liadji-KIialfa,  »cIoii  son  pmprr  Iriiioignagc,  rapport!^  dans  le 
Frzlikr,  faisait  parJîr  de  ce  conseil. 

*  l.a  copie  du  Drstom  ul-Amcl  rpie  j'ai  son»  les  )eux,  et  lYdilinn 
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iiisToir.i;  i';r()\()\(irH  k  dk  f,A  Tiiiioijii:.  ^27 
«iTCCltP;  il  fîiul  Jinliriprr  Ins  iTvrruis  triinc  aiincc» 
«sur  1\tuIiv,  r.\  ,\\)^()y])rv  ;iiusi,  par  iivnncr,  lr\s  rrs- 
«sonrcos  de  rrxcrricc  snîvnnt.  Vous  nviVcToz  aux 
•'li^ovciis  flr  coînMiT  le  drfuMl  vl  (Yc\ui)rchrv  rctto 
«anli(i|).'ilion  (runr  niinre  sur  rnuire.  »  L.i  disrus- 
.si()iï*îd)()ulir  à  cofi  que  lo  l)udp;ol  (\Uu\i  rquilibn'',  et 
donnîuit  uirinr  un  oxrf'dnnl.  du  Irrnps  do  Oara- 
IMotîstnra-Pïiclia  (io5!<),  il  fallaîl ,  jîour  trouver  la 
source  du  déficit  acluol ,  vérifier  les  ocrilures  de 
chaque  (lalcm  «bureau,»  eu  renionfanl  jusqu'il  celle 
épo(|ue.  Ij*cucpiele  leruiince,  ou  eu  souinil  le  ré- 
sultat au  {^raud  vi/ir,  qui  présenta  ati  sultan  un  étal 
comparé  dvs  roc.elles  el  des  dépenses  pour  loSS 
clioC3,  avec  indication  des  causes  du  déficit.  -— 
«Mais,  continue  Naïina\  tout  cela  fut  infructueux; 
comme 'on  ne  pouvait  remédier  au  mal  simple- 
ment avec  des  mois,  on  ferma  les  yeux,  et,  selon 
fusage,  on  garda  le  silence.»?  Iladji-KIialfa,  laissant 
percer  le  même  esprit  de  découragement,  s'exj)rime 
ainsi  -.«Par  amour  national,  j avais  voulu  ollnr  à 
mon  pays  le  tribut  de  mes  faibles  lumières,  et,  dans 
ce  but,  j*avaîs  écrit  mon  Destoar  til-Anid^;  n)ais, 
comme  personne  n'aurait  tenu  compte  de  mes  con- 


impriim^c  (p.  135),  porlcitl  i,Goo;  mais  le  Fc:/;/fè  cl  Ic  Icxlc  (k 
Naïma  (lorlcnt  lous  cJnii  le  cliilTrc  i,30o. 

'  Tome  II,  p.  387. 

^  c  Kem^d^.s  a  nppliquer  an  m.nl.»  Ms.  tir  M.  Cayol,  imprimé  par 
S.  E\c.  Alimrd-Vrryq-Efciuli  à  la  Miilc  de  ses  traités  d*Aïiii-Ali, 
comme  [J  a  clé  dit  plus  liant.  M.  le  D'  Belnuaucr  a  donné  imo  ver- 
sion allrmandr  (h\  ce  mémoire  intércsNanl  (kins  le  ZrUschnfl  (1er 
tlnilsvhrit  ittorifnhhuli.H'hrn  (tfscUschufi ,  Ii«Mp7.ij»,  1857. 


:V2S  <k:T(»ui;k.N(>\  KMi;f;i-;  i.so'i. 

scils,  jo  ne  piiMiai  pas  mon  nM*inf)iiv;  cl  cr  fui  scmi- 
leincnt  lois(|n<î  II»)nrîun-/;Klr-KrorKli  devint  mufti 
qnc  j*nn  Hs  |);u*vcnir  une  copie  an  suhan  par  son 
rnlromiso.  (^onvainru,  (railleurs,  que  cria  .sérail 
sans  efl'ct,  je  no  n)c  suis  pas  inquiète  du  sorl  de 
celte  copie.  Dieu  veuille  placer  à  la  tête  de  lii  n)0- 
narrhic  un   prince  capable  de  la  gouverner!» 

Un  mois  a|)ris  ce  conseil  d'LUit,  jour  pour  jour. 
cVst-à-dirc  le  20  rcl)i-aklicr,  Tarkhoundji,  succom- 
bant sous  les  intrii;ues  de  ses  ennemis  \  fut  étranglé 
cl  remplacé  par  Dervicli-MehenunedPaclia.  Selon 
Qara-Tchélél>izadc^,  une  éclipse  de  lune  send)lail 
avoir  annoncé  au  |)cuple,  cinq  jours  avant  Tévéne- 
mcnt,  la  procliaînc  époque  de  sa  délivrance.  «  et  ce 
phénomène  astronomique  lui  rappela,  dit-il,  le 
distique  suivant,  qui  s'était  déjà  présente  a  son  es- 
prit lors  de  la  chute  d*iiu  autre  réformateur,  Qara- 
Mouslafa-Paclui^: 

Vers.  L*éc]ipsc  jelle  un  vuilc  .nur  le  holcil  de  la  iorluuo 
du  vi/.îr;  ^on  visage  pâlil;  Tarrcl  fatal  va  bicnlôl  cire  pro- 
noncé ! 


Nalma  lait  Télogc  de  la  probité  et  de  la  moralité  j 

do  rinlbrluné  vizir,  dont  le  caractère,    d*ailleurs   à  } 

Tabri  de  tout  soupçon  de  vénalité,  ne  tolérait  pas  j 

rimmoralité  chez  autrui,  et  dont  Tunique  préoc-  ! 

•  '   Naïma,  H,  389.  j 

'  Haouzal  nl'Ebrdr,  M  f  j[i.  ^b.  \ 

^  /</.  L  I,  p.  i8à.  Ccllr  ri  avail  ru  liiMi  le  lo  février  i(»45  (Ait  \ 

ffr  cériftcr  les  dalc»).  j 


t    . 
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cupalion  éttiit  de  restreindre  les  dépenses  et  d'assurer 
rexaclîUidc  des  payements;  aussi  arriva- 1- il  à  ce 
résultai  de  diminuer  d*un  luk  et  demi  d  a(]tchc  par 
jour  la  dépense  quolidienne  de  ses  prédécesseurs 
Siavech  et  Gurdji  '. 

Dès  son  entrée  aux  affaires,  le  successeur  <\c 
Tarkiioundji  se  signala  par  des  confiscations  2,  au 
moyen  desquelles  il  paya  exactement  la  solde  du 
second  trimestre.  Parmi  ces  confiscations  figurent 
celle  dos  biens  du  cruel  Bo'iadji-IIuceïn,  cxcculciu' 
des  ngas  du  palais,  condamné  à  mort,  et  aussi  celle 
de  Khàdim-Abdurrahmân-Pacha,  leimuque  blanc, 
qui  avait  serré  le  fatal  cordon  autour  du  cou  de 
sultan  Ibrahim,  et  avait  été  nonnné  gouverneur 
de  TEgypte.  Sa  fortune,  qui  s  élevait  à  00,000  al- 
io'in,  sihhi'ï'haranv ,  fut  versée  au  trésor,  ainsi  que 
les  biens  ronsidérables  d'Ali-IVi,  de  Djirdjc"*. 

I  nCu>  (  I  ()f)/i  -fïT»).  ();ira-'rrlic'lél)i/adr(Mi\  rr  le  réeil 
dr  rrlle  atUM'r  parmi  cri  <rahiniie.  ul.a  délr(*ssr 
(lu  trésor,  dit'ir\  provixpie  milb^  (parlions  qu\)U 
n\nvait  point  encore  vuas;  les  emplois  publics  se 
vendent  au  plus  oilVant,  au  deflcrdâr'qapoaçou,  ab- 
solument de  la  même  façon  que  la  ferme  des  di- 
vers revenus  publics;  on  eu  prend  note,  f^ans 
piidrur,  sur  les  re^islios  du  n*ii:uàmdjt\  en  <lébil 
ri  vu  crédit;  dr  faeou  (pie  radjiidirataire  se  trouve, 

*  Nîiïnia,  Jl,  3ijG. 

*  W.  p.  398. 

^  /(/.p.  Ai3,  475. 

*  liaoii:at  nl-Ehràr,  II ,  '|5  et  46  v". 


xso  ocïoinnvNOVKMuiU':  i.so/i. 

en  qnel(|nr  sorlcî,  aiiforisô  pnr  In  jjouvcnïcinont 
lui-momc  à  salisriiirc  sa  cii|)i(lil<'  sur  le  pauvre 
peuple,  La  inaf;islraluro  (îsI  impuissaulc  à  réprimer 
ces  alnis;  si  les  pliii^naiils  parvicniKMit  à  se  faire 
cnlriulrr  à  Coiislaulinople,  on  les  jclte  m  prison 
ou  sous  le  lïâlon;  I)irn  lieureux  qui  s'en  tire  sain  et 
sauf.  Le  (Icflcrdàr  Moral i  a  payé  les  si|)âlï  an  moyen 
de  j'afriolage;  c'est  im  expédient,  non  im  reni'xle.  A 
])eine  Tannée  io65  élait-cUe  connnencée,  que  déjà 
les  revenus  étaient  absorbés  par  des  tczhrrè  fraudu- 
leux u  bons  sur  le  trésor,  >»  dans  lescpiels  on  a  compté 
(juaranlc  et  ein(|uante  ce  cpii  valait  dix  seulement.  » 
Telle  clait  la  situation  décrilc  par  noire  auteur, 
lorsque  le  sceau  viziriel  fut  envoyé  à  Ipcbir-Pacha, 
le  17  zilhidjè  \o6li.  Le  nouveau  ministre  convo* 
qua,  €^  Qonia,  les  chefs  des  milices;  il  leur  promit 
de  valider  le  ichalytf  des  sipàins,  d  accorder  le 
vèlcdcch^  et  le  ghoalâmiîè  aux  sipàli;  mais  il  leur 
refusa  les  hhidmeL  et  le  maUizèmcL  «Votre  solde, 
leur  dit-il,  vous  sera  payée  régulièrement  à  chaque 
trimestre,  Valtoan  à  lao  et  le  ghourouch  à  80 
aqtclïè,  en  belle  et  brillante  monnaie,  à  dix  la 
drame ^,1)  Puis,  usant  de  Taulorité  dont  il  était 
revelu,  il  fit  venir  en  sa  présence  les  deftcnlâr 
«receveurs  généraux»  d*Alep,  de  Damas,  d'Erze- 
roum,  de  Diarbekir,  de  Qaraman,  etc.  annula  les 
adjudications  de  moaqâléa  «  fermes,  n  déjà  faites  dans 

'  Voyci  ci•n^>^^s,  ann4^c  iao6. 

'  «vLt  Ajît  J^  ^^^  ^  J»^t  Naîma,  \l ,  /j 80.  (  Vom  niinM  ci- 
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la  rnpilalt'. ,  pour  les  :iniH3(!s  lofif),  lo(if)  cl  loUy, 
par  lo  bikh'drflcrdur  Moralî,  envoya  au  niiiu'slre  dos 
linaii(*os  lortlrc  de  rcsliluer  à  qui  de  droit  les 
sommes  que  ladministralion  aurait  reçues  pour  ccl 
objet,  et  il  adjugea  lui-mcmc  les  moiuiAtéa  d'Ana- 
tolie,  avec  jouissanec  h  partir  de  mouharrem,  année 
courante,  à  des  personnes  riches  et  connues.  L'ordre 
du  vizir,  quant  aux  rcslitulions,  ne  fut  [Xis  exécuté; 
il  ne  pouvait  l'clre,  et  ceux  qui  eurent  à  soullrir 
de  cette  mesure  allèrent  grossir  le  nombre  des  mé- 
contents ^ 

L'cx-grand  vizir,  Dervich-Pacha ,  étant  venu  ;\ 
mourir,  sa  fortune,  qui  était  considérable,  fit  retour 
aux  caisses  de  TEtat*. 

En  rebi-ewcl,  le  deflcrdar  voulut  payer  les  mi- 
lices; mais  comme  celait  en  mauvaise  monnaie, 
elles  refusèrent;  pour  les  apaiser,  il  fallut  emprun- 
ter cent  bourses  à  ïevifûj.  En  elTet,  Ipcbir  n'avait 
pas  tenu  sa  promesse  d'améliorer  la  monnaie;  tout 
en  étant  au  cours  normal  de  80  aqlcliè,  le  cjhou- 
rouch  n'en  avait  pas  la  valeur,  car  il  entrait  dans  sa 
composition  autant  de  cuivre  que  d'argent*.  Peu 
après,  le  vizir  saisît  et  confisqua  les  biens  du  def- 
terdàr  Morali*;  puis  il  succomba  lui-même,  le  à 
rcdjeb,  au  milieu  d'une  sédition  soulevée  par  le 
grand  amiral  Mourad-Pacha,  son  futur  successeur. 

»  i\aîma,U./i85. 

*  Ilammcr  dit  (X  ,  367)  que  les  fonda  versés  au  trésor,  à  cette 
occasion ,  sVIcvèrcnt  à  95,000  ducats  et  800,000  bourses  de  piastre;, 
'  liL  ihid.  365. 
^  Naîma,  II,  5o9. 


x;2  ucTuiii;!.  \(ï\  i.Min;i,  i.m,i. 

KIrvf*   au   |)(>n\(Hr   |).ir   lis   milices,    Moui.mI  l\M:|)ii 

(lov.'iil.  les  r«'r()iji|>('ijs''r  (le  h-ur  .i.s.-ishiMcr  ;  ;m^>i   lil- 

il,  chvv.  I(.*s  jîunsiairfs  cl  1rs  sipâli,  unf»  ufunrllr  iiis-  i 

rriplion   de  G  à  'j.ooo   hoiiums  '  ;   cln  .sortr   {\ur.  le 

nombre  des  si|).'ili,   cfui  avait  rir  rrdiiit,  par  Tar- 

klicHuidji,   à  9.r),r)f)0,    se    Irouva   porlé    à    r)(>,f)nr), 

el  rrliii  (Irs  janissaires,    de   ,').'),()()()    à  (So/kx)*,  les 

antres  eorps  rurcnl  au;^nienlés  en  proporlifin.    Kn 

pn-senee  de  celle  a;;L;rav;;lion  d«vs  e!iai*;^es  pnl)li(pics, 

qui,  dn  rosU*,  riait  son  oMivro,  et  anssi   devarjt  los 

conliinielles    exi^ener\s    des    milices   et    du   |)alais, 

Monrad-Paeha,  reeonnaissanl  rinipossil)iliir  dr  les 

.salisfaire,   pré(«'*ra  se    retirer,    plnlôt  cpie   d'avoir  à 

parla^^cr  bienlol  le  sort  de  sos  prrflrcfvsseurs^. 

loGfi   (i  (Jo.VoCi).    «Dieu   luo   pardr>nn('!  s'rerie 
Qara-Tehélébi/Adè  ^,  cet  aceroisseinenl  excessif  drs 
dépenses»  en  menu»  temps  r[UO  la  dinn'nulion  sne- 
cessive  des  rceettcs.  entrent-ils  dans  les  desseins  de 
la  Providcnee?  Esl-ec  une  mauvaise  fortune  atlaehéc 
an  kbalifat?  Tout  grand  vizir  qni  entreprend  la  ré- 
forme est  bientôt  précipité  dans  la  tombe,  sans  pou- 
voir atteindre  le  but.   Qara-Moustafa ,  sous  sultan  , 
Ibrahim ,  et  Qodja-Mebcmmed-Pacba ,  sous  le  règne                  i 
actuel,  avaient  ramoné  l'ordre  dans  les  finances;  ces                  j 
grands  ministres*  avaient  mis  un  terme  au  système                  ! 

*  îlaouzat  ul'l'jbrdr,  II,  4 9  v*  et  5o. 

*  Naïma,  H,  533,  53â. 

•^  Uaoazat  ul-Ebrnr,  11,52  \*.  ; 

*  Id,  II,  53.  I/aulcnr  tient  ici,  k  IVgard  «le  Qara-Mousta fa,  un  | 
langage  bien  diiïôrcut  de  coUii  qu*il  rmployait  plus  liant  au  sujrt  rio 

cr  niinJMro;  mais  on  saïl  <\\\c  le  lomc  H  dr  cet  écrivain  accrhc  et 
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(les  ronfiscniîons,  dos  emprunts  et  des  tczhcrà';  il5 
nvnienl  rniuplaré  par  une  monnaio  dr  hoti  nloi  cos 
pircrs  do  hoIuMiiicns  cl  de  lavornicrs  inisos  on  circii- 
lalioii  par  les  juifs  '  ;  on  nn  uiol,  ils  avaiont  sou.slrail 
le  trésor  an  joug  dos  agioteurs,  ravalent  fait  rentrer 
dans   des    soninies    considérées   comme    perdues, 
avaient  diminue los  dépenses,  et  donné  une  nouvelle 
prospérité  à  rempîrc.  Mais  leurs  successeurs  ne  les 
ont  pas  suivis  dans  cotte  voîc;couvci  ont  parcouru 
de  nouveau  los  sentiers  de  la  prodigalité  et  de  la 
dissipation ,  et  Ils  ont  sacrifié  rintcrél  du  pays  à  leur 
avantage  personnel.  Ipcliir-Pacha,  lui  aussi,  a  voulu 
remettre  Tordre  dans  les  finances;  mais,  conuno 
Mchonnnod-Paclia,  il  y  a  perdu  la  vie;  iln*ena  pas  été 
(\c   nionio  de  Mourad,   son    successeur;   C(duî-ci   a 
conduit  Tempire  h  deux  doigts  de  sa  perte  :  los  em- 
plois publics  ont  été  vendus  au  plus  ollVanl^  par  le 
doflcrdàr,  qui  partage  avec  le  vizir  la  portion  i\  la 
convenance  de  tous  deux;  le  reste  ne  peut  suffire 
aux  besoins  de  FEtat,  et  il  faut  alors  recourir  au 
khazaci-endéroan  ;  le  trésor  do  Qâroun  même  n  y  suf- 
firait pas  !  Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie, 
et  malgré  Texiguïto  relative  des  recettes  de  cette 
époque,  les  sultans  pourvoyaient  sans  dlfTicullé  au 

|)assioiinê  lui  ccril  sous  d'autiT»  iiispiralinns  que  le  volume  prrci^- 
dent. 

'  I/liistorio«;rnplio  cl  raulrur  (tu  Taqvûn  iiltdvànkh  ne  font  niilio 
mention  de  celle  prclendiie  réforme  de  In  monnaie  par  ce  ministre; 
elle  .se  i)orna  Aans  doute  àrémi.ssion  ordinaire  de  (|iiei(|ue.s  aqieh^, 
à  ravénciucnt  du  souverain  «  .«ans  avoir  un  caraclëre  or{^anirpie. 

*    ftaouzat  ul'Ebràr,  II,  53  v*.  cl  auMÎ  Iteîaiionc  Veucfr,  II,  315. 

IV.  a."i 


nayciiioiil  <l«'.s  lr<ni|>r.s  v,\  ini\  hcsoins  i]o  la  f^iionr; 
cl  poiirlaiil  Iv  hhaziii)  clîiil  insunisaiit  pour  contoiiir 
le  nninérain*  qiril  drvait  recevoir;  il  fallait  en  Irans- 
porlcr  iiiic»  parli'^  dans  \ci>  caveaux  dos  Sepl-Tour.s  '. 
Pourfjnoi  doue  aMJf)unrinu  ne  sait-on  rien  autre 
chose  (|ue  frap[Kr  des  iinpôl.s,  vendre,  Ions  les  six 
nioi.>,  les  emplois  publics,  lirer  h  cliafjnc  trimestre, 
et  eonuîie  emprunt,  (pielques  centaines  de  bourses 
dnhhaznvhcndâroun,  sans  que  pom' cela  la  crise  soil^ 
conjurée,  ou  que  queUpic  service  éclatant  ait  été 
rendu  à  TLtal  ou  à  la  religion  ?» 

Suleïmnn-Pacba ,  snecesseur  de  Moiu\'îd  au  vîzirat. 
ne  fut  pas  de  taille  à  améliorer  une  aussi  dé|)lorable 
situation  ;  le  fardeau  était  trop  lourd  pour  ses  épaules  ; 
d*autrc  part,  si  le  trésor  était  vide,  Taltcration  de  la 
monnaie  allait  en  croissant;  et,  quoique  le  fjhouroucli 
fut,  comme  on  Ta  vii  plus  liaut,  au  cours  de  80  aq- 
tcbc,  et  celui  de  Yècèdi  à  70,  les  gliouroucb,  paras 
et  aqlcliè  en  circulation  étaient  tellement  rognés  cl 
de  si  mauvais  aloi,  qu'on  ne  recevait  plus  ces  mon- 
naies qu'au  poids  et  après  essai ^;  la  monnaie  réga- 
lienne,  on  peut  le  dire,  n'existait  plus.  Au  moyen 
des  confiscations  et  des  emprunts,  le  grand  vizir  était 
parvenu  à  ramasser,  il  est  vrai,  quelques  centaines 
de  bourses,  pour  le  payement  des  va'rddjih;  et  ayant 
fait  changer  contre  de  la  mauvaise  monnaie'^  quel- 

'  Cr.  Hanimcr,  XI,  \hh\  Tavcrnicr,  loc.  laud.  i  2g. 
Naîma,  loc.  lamL  5  A  g. 
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((Vies  boursrs  de  l)Oiines  picces  '  rcst('»es  au  fond  des 
caisses,  il  ('•lait  arrivé,  non  sans  peine,  à  parfaire  le 
chilTre  d'un  seul  qyst;  mais,  ne  se  dissimulant  pas 
qu'un  pareil  état  de  choses  ronduirailinévitahlenient 
àunccataslrojdïe.i!  scdiiinildeses  fonctions,  le  a  djc* 
mâxî-ewel,  et  céda  la  place  àDcli-IIuccïn-'Paclia.tt  Les 
mcviuljib  payes  par  le  dernier  grand  vizir  se  compo- 
saicnl,  par  moitié  égale,  dit  Naïma^,  de  bonne  et 
de  mauvaise  monnaie;  et,  a  leur  lour,  les  chefs  de 
corps,  s'appropriant  la  bonne  moitié,  la  changeaient 
contre  de  mauvaises  pièces'  qu'ils  donnaient  à  leurs 
soldats.  Ceux-ci  se  voyant  refuser  celte  monnaie  par 
les  marrhauds,  en  érlian;i;e  dos  objets  qu'ils  l(Mir 
arh(;taîenl,  et  excités,  d'ailleiu's  ,  j)ar  la  présence  de 
qucl(|ues  centaines  de  jaiu'ssaires  d(î  Tarniée  «le 
(Candie,  nus  et  déj^iienillés,  qui  venaient  réclamer 
lour  paye  de  trois  Iriuicslres,  ne  tardènMil  pas  à  se 
soulever,  et  demandèrent  rcxéculion  des  dilapida- 
teurs  des  deniers  publics.  On  ne  put  les  dissiper  qu'en 
leur  promettant  la  Icledes  infortunés  dont  ils  avaient 
dresse  et  présente  la  liste  *.  » 

Déli-Huceïn-Pacha  fut  remplace,  à  son  tour,  le 
3  djcmàzi-ewel,  par  Sournazcn-Moustafa,  qui  lui- 
inême  céda  la  place,  le  19  du  même  mois,  à  Sia- 
vcch- Pacha.  Le  passage  de  ce  dernier  au  vizîrat  fut 
signalé  par  la  mort  du  dcfterdàr  Mehemmed-Pacha 

•  *— «JIà.  3Ju  (jûfjl  *.**A^.>.  Naïma,  loc.  la»d. 

»  Naîma.  II,  552;  Qara-Tcbplrbizâdfc,  II,  59. 

^  Qalbn -zu ïotif-aq Ichr. 

«  Naïma.  II,  556. 

23. 
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ri  I.)  ronliscalion  do  ,s<\s  biens  .-iii  proCil  du  Uwznvi' 
.w///a«/  «  Irrsor.  "  Dans  la  nuit  incarne  de  l'rxiVnliou 
du  dofliM'din(i"rodj('l)  i  o()()),Siîivrrli  nif>urul,rt  fut 
rcMnpInré  par  J?()ï()nMOU-LiraIy-Melirnnnrd-l\irlia. 

\jC  i5  zil(|y(lc,  un  ronseil  d'IOal  Cul  de  nouvrau 
Icnu  au  palais,  sous  la  prc*'idrnco  du  sidtan.  aux 
nu* mes  ellVls  :  aviser  î\  la  situation.  Ou  y  proposa 
di*  tirer  \\n  nouveau  seeoiu\>  du  Ihazniï-rndrroun , 
et  (fiujposer  les  grands  do  TKtat  ot  les  riclies  à  un^ 
sul)side,  dit  iuuhuliv ,  proportionné  à  leurs  moyens. 
(Iijmmc  celle  eontriliulion  n'aurait  produit  qu'une 
son)me  insignifiante,  le  projet  fut  ahandomié ,  <;t, 
|)our  diminuer  l(\s  dépenses,  on  [)roposa  de  eoncen- 
Irer  dans  la  main  d*uu  seul  et  unicpio  fonrtionnaire 
le  gouvernement  de  plusieurs  provinces.  Mais,  irrité 
des  refus  de  son  ministre  d  ouvrir  les  hostilités,  le 
sultan  leva  la  scanee  sans  rien  décider;  ayant  en- 
core rassemble  le  conseil  an  bout  de  quelques  jours, 
le  vizir  persista  dans  son  refus  d'adhérer  au  désir  du 
prince,  a  moins  que  celui-ci  ne  contribuât  person- 
nellement, pour  20,000  bourses,  aux  frais  de  ren- 
trée en  campagne.  A  ces  paroles,  la  colère  du  sultan 
s'alluma  de  nouveau,  et,  le  i5  zilqydè,  il  faisait  re- 
mettre le  sceau  de  TEtat  à  Kuprulu-Mehemmed- 
Pacha  *. 

S  4.    1067-1091.    ADMINISTnATlON  DHILLANTC  Dr.S  DËCX  KCPnULU; 
nÉT.\BI.I.S5K\IKNT  DKS  FINANCES;  ^TAT  rnO.SPKRR  DU  TnÉ50R. 

La  période  criti(|uc  dont  on  vient  de  lire  resquis>c 

'   Taqviin  uUéoarikh, 
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j  so  Uîrininc  par  rnilrco  aux  alVaircs  du  jiromicr  Ku- 

/  priïlii;  la  formolô  sonviMjl  cruelle  cKi  nouveau  grand 

'  vizîr,  qui,  d'ailleurs,  n'avait  arceplé  le  pouvoir  (ju*.'! 

i  la  rondilion  <lo  rexoreer  d'iuie  nianirre  absolue  el 

sans  entraves,  rétablit  Tordre  dans  le  ])ays,  n)il,  par 
j  sa  rigueur  administrative,  un  temps  d arrêt  aux  dc- 

}  rouverts,  et,  ramenant  la  victoire  sous  les  drapeaux 

ottomans,  rendit  à  Tempire  im  nouvel  cdat,   un 
.nouveau  lustre. 

io()7   (16S7).   Malgré  Tordre  apporic  dans  les 
finaneos  par  Kuprulu-I^u'lia,    il  lui   mampiait    ce- 
]>endant  3oo   bourses  pour  la   paye  du   troisième 
trimeslre  <pii  allait  éeboir;  et  ronnne   les  milic<îs 
«ivnient  mis,  elles  aussi,  pour  condition  sine  (jua  non 
do  leur  Iranquillilé ,  le  ])ayem'ent  exact  di^  leiu'  soble, 
011   bonne  monnaie,  Kuprulu  se  résigna  à  faire  un 
dcM*nier  emprunt  au  trésor  intérieur.  (îrà(*e  à  ce  se- 
cours, la  solde  fut  exactement  payée,  et,  en  témoi- 
gnage de  sa  salis(iiclion,le  sultan  adressa  à  ce  minisirc 
un  tîhatt  de  félicilalion,  accompagné  d'un  kbandjar 
enrichi  de  brillants  cl  d'un  caftan  en  zibeline  ^  Ce 
fut  là  le  seul  et  unique  embarras  financier  du  vizirat 
de   Kuprulu;  les  inipols,  les  tributs  et  les  contri- 
butions   extraordinaires  imposées  aux  pays  tribu- 
liiircs,   ainsi  que  le  montant  de  certaines   (\   /.s- 
Ciitiuns,  fournirent  à  TEtat  les  moyens  de  soutenir, 
sur  mer,  la  lutte  avec  les  Vénitiens ,  et  d'entreprendre 
ailleurs,  et  en  Asie  même,  des  expéditions  militaires. 
1  071  (1  66o-6 1).  Le  grand  vizir  fait  nommer  son 

«    Hamnirr,  XI,  37. 


fils,  Kiii)niln-Pii('lia-/îMlr-Alnn«Ml-Parli;i ,  qaïmrna- 
qain,  cl  ctîlui  ci  surcrdc  à  .son  prie,  drf/dr  |c  7  rohi- 
cwcl.  Ccsl  à  l'année  1071  ciirapparlîonl  le  hudqct 
(l'Eïoubi-ICfrndi,  dont  on  a  vu  ri-d<;.^su.s  lo  d('lail,ot 
qui,  s'clovanl  en  dépenses  à  5[)3,Go^i,3Gi  aqtrlie, 
cl  en  rcrelles  î^  581/270,818,  donne  un  dreonvcrt 
de  1 '1,333,5/13  aqleliè,  dcrouvert  insignifianl,  en 
rcalilé,  si  Ton  eonsidèrc  le  luxe  de  la  cour,  à  celle 
époque,  et  les  dépenses  considérables  du  budget  de 
In  guerre. 

1073  (iG63).  Le  nouveau  grand  vi/.îr,  ayant  pris 
le  connnandement  de  Tannée  de  Hongrie,  dislril)ua, 
sous  Ofen,  au  passage  du  Danube,  comme  c'était 
Tusage  sous  Mourad  IV,  4o  et  5o  gbourouch  à  qui- 
conque lui  amenait  un  prisonnier  ou  lui  apportait 
la  le  le  d'un  ennemie  Toutefois,  et  maigre  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  l'Allemagne,  la  prolongation 
du  mémorable  siège  de  Candie  avait  épuise  les  res- 
sources du  trésor  extérieur,  et  le  sultan,  voulant  en 
finir,  ordonna,  par  kballi-humâïoun,  au  kelkbouda 
de  Ycndcroan  a  trésor  de  réserve ,  »  de  compter  1 ,5oo 
bourses  au  ministre  des  finances;  puis,  remettant 
au  grand  vizir  le  samljnfjhy'chànf,  il  Un*  enjoignit 
d'aller  se  mettre  lui-même  h  la  lête  de  l'année  de 
CrMe^ 

1078(1 6G7).  De  leur  côté ,  les  V^énitiens  voidaient 
à  tout  prix  conserver  au  moins  la  place  de  Candie , 
et,  dans  ce  but,  ils  offrirent  à  la  Porte,  le  3  djemâzi- 

»  Rachid.  I,  iov\ 
*  /(/.  3a  \\ 


f 
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akhor,  un  Irlhul  .uiiiucl  de  u/i.ooo  riidlfjhouroiich^; 
colle  ollVcî  fui  njelôo,  non  moins  qu*(nic  auln;  de 
20,000  alUum,Y^nucc  suivanlc^;  enfin,  ce  boulevard 
si  vaillamment  défendu  de  la  cbréticnlé  lond)a  le 
ay  sei)lend)rc  iGfJy.  Depuis  lors,  cl  malgré  les  pro- 
digalités de  la  cour  et  diverses  cxpodilions  nùlilaires, 
rétat  des  fmanccs  se  maintint  prospère,  et  la  solde 
des  milices  fut  régulioremenl  payée  jusqu'en  1091. 
1091  (1G80).   Le  lA  rehi-ewel  de  celte  année, 
et  à  l'occasion  du  dcccs  d'un  ancien  trcsoiîrr  do 
Ycndcroun,  Mcrincr-Mehommcd-Pacha,  on  trouva, 
dans  rinvenlaire  de   sa  succession,   confisquée  au 
profit  de  TEtat,  certains  objets  sortis  du  kliaznè.  Les 
soupçons  ayant  été  éveillés  sur  la  fidélité  des  conser- 
vateurs du  trésor,  le  sultan  ordonna  de  dresser  im 
inventaire  général  de  toutes  les  valeurs  en  numé- 
raire, pierreries,  vases  d'or  et  d'argent,  étoffes  pré- 
cieuses et  autres  objets  existant  dans  le  khaznèï-cn- 
dérouni'hiimâïoan  «  trésor  intérieur.  »  Le  defterdâr, 
assiste  du  moiihîccbcilji  «premier  comptable,»   du 
moufiâbèlèdji  «  contrôleur,  n  et  des  commis  du  bâcli' 
mouhâccbè,  employa  trois  mois  entiers  à  dresser,  en 
partie  double,  l'état  de  Ventrée  et  de  la  sortie  du 
trésor,  ainsi  que  rinventaîre  des  valeurs  métalliques 
et  outres  y  existant,  depuis  le  1  a  mouharrcm  1 086, 
jusqu'à  1091.  Cet  inventaire,  parafé  parle  sultan 
lui-même,  fut  dépose  dans  le  khaznè, 

'    HachicJ,!,  4o. 
'    Id.  57  v'. 


!.  ').  iiMjii  I  ■•<».  iM»n.i  ^  i»i.  vol  vi.Ai;\  I  ^riJAMiAs;  COM  i.><:a.ions;  I.M- 
riuiM  koiu:l;  iaxii  a  i.a  xuinnaii,  ois  \  \sl.s  i>ui.  i.r  i/viu;f.nt  do 
rr.KMin;  i:mism<)\   m    u.i.v».f juv;  i.a   monwik  isr  (ompti'.i.  rui 

I.'I.TAT  A  I  N  TA!  \  IM.I  5  M.KVl'.  *>!  I.  f.l  \.Vl   M  ori.I.   ||.  |.A  J5H  fUT  ;   AF- 

Fr.r.M\r,i.s  uonm's  i:n  M.îuki  i.\a;;  nKir.Nci.  dtn  .moi.s  i»i.  ^iildk  ai'X 
ri.NsioNM.s  r»n  i/i  r\T;  iii  iomt.  !»i.5.  i,«:i  .s  i/or.  i,t  b'\r.f;r,Nr  ai  tyij; 
m*  tokjiii'.a;  dimimtion  ih.s  i\jpnr.«:,  p\r,  .sriTr.  Di. i.a  paix;  kv.ws- 
yr.Mi.NT  nr  titiu.  nrs  r\iU5. 

1  of)  1  (i  GiSoj.  Dims  colle  annôo»  a])})arailuiio  rnc- 
swvc  llsralo  iixlicjuanl  lo  rrtour  (1rs  cnihnirns  linarr 
ciers,  1(»  înaiivais  ôlal  du  nuinriain»,  e!,  eu  iiirinc 
toinj)s,  l'ai^iola^c  sur  los  monnaies  :  ce  lut  le  taux 
fixé  il  la  réceplion  (l(\s  monnaies  dans  les  caisses  do 
l'Elal.  Un  firman  enjoignit  anx  vfjzncjâr  «caissiers 
publics»  de  recevoir,  à  raison  de  loo  a([lchc,  Yèci'di^ 
venant  des  endroits  d*oii  roii  devait  toucher  des 
rûdl,  et,  h  raison  de  i  20  aqtchè  Yccidif  les  pnras^  ve- 
nant des  localités  qui  avaient  coutume  d'envoyer  des 
èc()di^. 

logS  (i68i)*  Le  trésor  s  enrichit,  celte  année, 

^  On  a  vu  plus  liaul ,  aune»  loGO,  qun  le  cours  normal  do  Vccali 
triait  dp  70  aqtclië. 

^  CVst  ici,  pour  la  piTmiîrr  fols,  cpiil  est  question  de  paras; 
Djrvdrl  (l.  V,  p.  22G)  i-.r.;»"iU!,  sans  pn'cisrr  de  dalc,  cpic,  «dans 
les  Icinps  de  Iroulilcs  (  pmhaldcuient  la  p<f'riodc  comprise  dans  le  S  3), 
on  comnu'nra  à  frapper  une  nioimiie  dite  para,  valant  '6  atjuhc,  le 
tjhourouch  a  ho  parus,  d'un  arjjent  Irès-altéro,  ce  (\\\\  lit  mouler  le 
flouri  à  plus  de  200  atjtchc.  9 

"'  Ractiid ,  1 ,  91.  C*ost-à-dirc,  sans  doute ,  «  des  Elats  tributaires,  ■ 
la  nature  et  Tcspècc  des  monnaies  avec  lesquelles  ils  devaient 
acquitter  leur  tribut  étant  soigneusement  spccific^es;  il  en  était  de 
môme  ausHÎ  de  Timpôt  perçu  dans  certaines  localités,  en  monnaie 
étrangère.  (Voir  ci-apr^s,  année  1117.) 


III.STOIUK  KCO.NOMKUiK   1)1':   L\  Tir.Ol  lîO.  .VU 

(le  la  lorlufie  dr  Oara-Mouslafa ,  .sno(v»ss(uir  de 
Kupnilii-Zfidr  an  j^q-aiîd  vizirat,  1«vjih»I,  oMigf'î  dn 
lever  le  si<'i;e  (|u'il  avait  mis  devant  \i(îHMe,  trouva 
a  Belf^rade  le  m'and  (•.liand)ellan  rhar^é  da|)[)(»rler 
sa  iric  à  ('onslanlinople  (6  nionliarrem).  Ses  hii.'us 
liirenl  c()nfis([uc.saii  profit  du  trésor,  sauf  A;)  i  hourses 
d'aqtoliè  qui  ou  fun^U  distraites  pour  les  besoins  de 
rannêc  \ 

1  Of)()  (i  08/1-85).  Le  (Irflcrdâri'rhiiifjycwrl  parlaj>e 
bientôt  le  même  sort;  ses  biens,  coidîsqu<'vs,  rendent 
3on  bourses  au  trésor,  et,  Tannée  suivante,  à  la  suite 
d'un  incendie  (pii  détruisit  son  babilalion,  on  trouva 
encore  A6o  bourses  enfouies  sous  terre,  qui  furent 
versées  à  Ycudéroim, 

D*antre  part,  les  dispositions  militaires  que  la 
Porte  avait  à  prendre  sur  terre  et  sur  mer  pour  pro- 
téger le  littoral  et  les  frontières  de  loucst  contre  la 
quadruple  alliance,  obligèrent IV/u/tToa//,  qui  venait 
de  fournir  déjà  i  ,/ioo  bourses  d'aqlcbc  pour  J'aruîe- 
mcnl  d'une  Iloltc  de  soixante  voiles ,  à  donner  encore 
6oo  autres  bourses  pour  payer  rsrriérc  de  solde  des 
garnisons  de  la  frontière  d'Allemagne,  puis  encore 
1,467  autres  bourses,  au  moment  de  la  sortie  de 
la  flotte  précitée,  alln  de  subvenir  à  ses  besoins 
pendant  la  campagne,  cl  à  la  solde  de  la  garnison 
d'Azof^ 

ip()7  (i()8r>).  Les  débuts  mallieurcux  de  la  cam- 
j)agne  engagèrcfU  le  grand  vizir  Qara-Ibrabini  à  sol- 

'    U.irliid,  1,  lOi)  v*. 
'   /i/.  1 1  lî ,  I  I S  cl  II  i|. 


3/i2  OCTOIUIK-NOVKMIMU;   I.SO'i. 

licihM'sonmnpInmnriil.  Siilcïiniin  PjH'li.j,  rf)min;u»- 

(iaiit  <'n  rliof  l(*  rorps   fl'iii'mrc  i\r   r);ili,'»(l;i;;liy ,   fut 

app<^l('*  à  Andiinoplo,  pay.!  1rs  lr(>n|)r.s,  l(»  jl'a  iikmi- 

linrnMJi,   ri    r<*rnl .    vu  rrcnmpcnsi',   les  mc^iuix   de» 

.  *         .  .  T* 

IVin|)irr.  Aussiini,  il  avîsii  jmix  movnis  dr  s*».  rn»pr  ' 

des  iT^soiirrrs  n\\\\  dr  r:»ppi;l<'r  \l\  virloir*»  sons   sr\s  ' 

draptNiux;  il  usa  du  iiioyiMi  ordiiiiiirc,  la  coidiscition,  ; 

ciivova  son  i)nMl<'((*.ss(Mir  en  (wîl,  cl  Iroiiva  dans  Ja 

saisie  do  srs  biens  3,0()0  bourses,  cpii  furent  versées  ; 

h  ïcndrnmn.  Puis  il  se  fil  nommer  scnhïr  de  Tarméc  ; 

destinée  h  opérer  en  Hongrie,  de  concert  avec  Te- 

kcH,  et,  après  avoir  fait  ses  préparniifs,  an  moyen  ' 

de  a.ooo  bourses  d'aqlebe,  fournies  par  Ycndcroun,  j 

il  reçut  le  sandjâfjhychcrîf  le   a 5  djemay.icwel.,  et  j 

partit  d'Andrinople^ 

1  098  (  I  G86-S7).  Peu  après  i  ouverture  de  la  cam- 
pagne, le  grand  xhiv-Scrdâri- Ehrcni  sollicita  des 
secours  en  bommcs  et  en  argent;  mais  comme  de- 
puis quelques  années  le  trésor,  par  suite  de  Tcxten- 
sion  des  hoslilités,  et  conséquenmienldes  dépenses, 
n'avait  point  d'actif  et  aucunes  valeurs  en  perspec- 
tive à  sa  disposition^  il  fut  décidé  quon  lèverait  uu 
emprunt  force  ^  sur  tous  les  habitants  de  l'empire. 
ConsLintinoplc  fut  taxée  à  i,5oo  bourses,  lUoussc 
à  200,  l'Egypte  à  35o,  Bagdad  et  Basra,  cliacunc  à 
i5o;  les  vàlis  et  dignitaires  de  l'Etat,  chacun  a  un 
imdûd'iè  ^,  proportionne  à  leurs  revenus  ;  les  sultanes 

*  Rachid,  1,  p.ia3.  —  '  ?%ul  jW^^t    j»IJu-*t  <if  ^lo^i-^y» 
^  Le  projet  de  lever  une  coiUribiilion  do  ce  ^ciirc  avait  d<ij«  M 
foiiiié  on  io6r>. 
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I  insTOiUK  ixoNOMiQur:  dk  l\  rcir.onn:.       :\h:s 

'h  1  oo  ïnks  (r.'U|lrliè  ;  et ,  do  son  roU' ,  Yriidrroun  fournil 
oncoH!  fxx)  l)Our.si\s  pour  l:i  sc)l(lo  (Irs  j^.jriiisfUïs  (I(!S 
IVonlirrrs  de»  roncsl  ^  Au  nvslo,  Xcuth'voun  wv  voxn- 
,  Mail  plus  .s(\s  vi(I<*s,  coiiuno  (l.uis  un  auln»  lrni|)s, 

par  I<\s  <'\(*('danl.s  i\r  rrrrtlc,  mais  s(miI(mih>iiI  par  les 
(•oiilisialious;  wWo  Fui  la  saisie  des  lucns  du  ijùzi 
aslicr  llainid-Krondi,  dos  nuln  iU\  'Vvvv\\\\l  cl  dn 
bdouano,  <»l  aussi  du  (Icri-sauloL  Hijdiy  lourouTaj^a  , 
prôn'dcnuncMil  coiuhlé  dos  faveurs  souveraines*'^. 
Cependant  res  aeU\s  arbitraires  ne  repoussaienl  pas 
i  ennemi,  et  ne  donnaient  pas  la  victoire;  aussi,  l'es- 
prit de  mulineric  reparaissant  bientôt  dans  rarniéc, 
celle-ci  demanda  la  Iclc  de  son  général,  et  sultan 
Mcbemmcd  IV  qui,  pendant  un  règne  de  quarante 
cl  un  ans,  avait  vu  Tempire,  sur  le  bord  de  sa 
ruine,  retrouver,  sous  l'administration  vigoureuse 
et  énergique  des  Kuprulu,  une  splendeur  qui  s  étei- 
gnit avec  eux,  ce  sultan  lui-même  reçut  Tintimation 
de  descendre  du  trône,  et  les  ulénjas,  réunis  dans 
Sainte-Sopbîe ,  sanctionnèrent,  par  leur  silence,  la 
déchéance  du  monarque. 

SULTAN  SLLEIMAN   U. 

1099  (1687).  CommeàravénementdcMurîidlVr 
rétat  du  trésor  ne  permettait  pas  de  songer  à  faire 
aux  milices  les  largesses  accoutumées,  et,  ce  qui 
était  déjà  considérable,  on  crut  pouvoir  se  borner 
à  leur  compter  2, 3oo bourses  d*aqtchè,  pour  arriére 

*  Racliid,  I.  125. 
'  ïd.  ia8,  i3a.i33. 
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cir  trois  Irîinostrcs.  Mais,  lîindis  (111*011  rtcMulail  lo 
srnjui^,  selon  Viis:\[xi\  dans  l'iiôlol  du  qr.'iiîd  vizir, 
pour  [%\\cv  Irs  sipfdi,  ïuuî  rlanuMir  ('clalfî  à  ràl-incM- 
dîiii,  cl   fait  rnloiidro  qiK»  1rs  milices  iracre^phToril  ^ 

pas  If'ur  soldr  avant  d'avoir  jcrii  \r  hdhIirhich.Ou  I 

était  parvenu  à  pcrsuadt^rlcs  clicls  do  I  nnpo^>il)iliw'^  , 

de  salisfairc  la  niiliro;  en  ('clianj^r  de,  leur  dorilihî,  1 

ceux  ri  dcrnandcr(M»t  la  concession  des  mon<jûlva  du  I 

niîri,  la  remise  aux  beuluks  du  (jlwnlhn'iè  d'usa;^e,  et  î 

eulin  In  nonn  nation  aux  emplois  dindividus  désignés 
par  eux;  tout  leur  fut  aeeordé  en  partie,  et  malgré  1 

cela  ils  rançonnèrent  les  plus  riches  habitants  de 
la  ville,  et  lircnt  compter  aux  milices  !\,bb'j  bourses 
d'aqlchè  de  djuloucnc,  dont  i,a56  fournies  par  Yen- 
déroun,  et  3,i^oi ,  tant  sur  Yirrdlïc  d'Kgypie  que  sur 
les  t.ixes  i)rélcvées  pour  la  nomination  des  gouver- 
neurs dM^gypte,  de  l)asra,de  Ibgdad,  d'Kr/.erouui, 
et  sur  le  (ljm:d  de  (piehpies  (oitiilis  «diplonu\s  <lo 
pachas  '-.  » 

li'avidité  insaliahl(Ml('  la  nûlice,  les  revers i»prouvés 
dans  rOuesl,  les  ré'bellions  inlérieiu'es  et  les  levées 
en  masse  •*'  ayant  épuisé  toutes  les  ressom*ces,  le  sultan 
prescrivit,  par  khatli-humaïoun.  d'inventorier  tous 
les  objets  et  ustensiles  superflus  existant  dans  le 
hlniS'ûhlwr-lihaztu^ci,  t<ds  ((uc  selhvs,  tapis,  vases  d'or 
et  d'argent,  et  de  les  porter  î\  la  monnaie  pour  y 

cliid,  ï,  r38v'. 

»  IWIiûl.t,i38,  139. 

''  Mcfiri-ànt.  (Voir  ci-drssu»,  amiro  088.) 


iiiyroiiu-:  K(:()N(>\u(,)uk  di:  la  thuquik.  Mi 
cire  fondus  ri  ronvf^rlis  en  niuncrnirc  :  cela  prodni.sil 
55/i  bourses  cl^'l([ld^c^ 

Pou  nprcs,  le  {^ouvcrneinenl  dceida  de  recourir 
à  rrx|)rdi(MU  drja  employé  par  d'aulres  princes  en 
pareille  (^irronslanre,  rémission  de  la  monnaie  <lc 
cuivre  ;  il  fui  décrélé  cpi'elle  aurait  lieu  à  la  lailie 
de  8(>o'  tnanfjuyrs  par  0(|ue  de  cuivre  pur,  et  (pie 
chaque  iniuumyr'  tiwvmt  cours  i  2  acjlchc.  Un  atelier 
monélairo spécial  futclabli  iiTaourliau-Ràrhi,  et, au 
moyen  d'instruments  nouveaux,  on  frajipait  chacpic 
jour  une  (piantîtc  considérable  de  ce  numéraire-.  A 
tilre  cYimddd'iè  «  subside  de  guerre,  w  on  rélablit  aussi 
la  ré;^ie  [cnwncf)  des  droils  sur  les  vins  cl  les  spiritueux, 
abolie  prccédenuucnt  par  les  cfibrls  du  zèle  religieux 
mais  inintelligent  de  Vàni-Efendi;  et,  pour  la  pre- 
mière fois,  on  imposa  le  tabac.  La  perception  de  ces 
taxes  ne  fut  pas  alVermcc,  et  le  reeouvrcujenl  en  fut 
laisse,  pour  cette  année,  aux  soins  du  grand  douanier. 

I  100  (1688).  Au  conmienccment  de  Tannée,  le 
maufjuyr  fut  déclaré,  par  firnîan,  écpiivalent  de  Taq- 
tcbe,  c'est-à-dire  qu  un  manjayr  vaudrait  un  aqtcliè^. 

Un  peu  plus  tard,  un  firman  ordonna  la  création 
d'un  atelier  monclaire,  pour  les  mamjiiyr^  h  Bosna- 
Séraï  ;  ses  produits  élaienl  destinés  a  payer  les  leveiul 
se  trouvant  dans  cette  partie  de  Tempire^. 

^  Raciiid,  I,  i43;  Djovclcl-Efendi  (V,  p.  3o3)  rapporic  qu'où 
frappa,  sous  sultan  ^nlcîman  II,  des  yhourouch  du  tc:n  ipoicU» 
de  6  drames. 

«  Rachid.  I,  146,  1A7. 

^  /(/.  149,  i53. 

*  Voir,  «ir  Torigine  de  celte  milice,  Djevdcl,  V,  1 10. 


Mii\  ocToiUîK  .\()Vi;\iiii'»h  i.sr,/i. 

I/;in  iioi  ('^i'^^irivO  '"'  .si;^M;iIc'!  p.ir  {es  iioin- 
brcusrs  roiiliscMlions  opôn'os  |)ar  Knjirïilii'ZàcIc- 
Moiisl:i(a-Parlj.'i,  Ircjucl,  (l(?V(Mm  grand  vi/.ir,  fit 
son  cnlrtM^  à  An(lrin()j)li^  le  27  inoiihariTin.  Pour 
se  lairr.  ai^nW'.r  du  pavs,  Mou.slafa  Pnclia  supprima 
1rs  ini|)ôl5  chufj(ja^,  lois  que  ïichtird,  le  sourrai-,  lo 
iirfiri'âm,  le  brdrii-nnzoul,  los  droits  sur  Irs  vins,  les 
spiritueux,  cl  autrrs  nouvelles  laxcs  qui  pesaient  sur 
les  ronlrihuahlcs  (/■J(îi"a-i;M-/;c7ï!iVi);  il  envoya  de  tous 
côlés  des  adùlei-ndmt'^,  prescrivant  l'obscrvalion  des 
lois,  la  répression  des  abus;  et  comme  il  se  propo- 
sait de  continuer  la  guerre  au  printemps,  il  envoya 
des  sarudjn  *  en  Roumélic  et  en  Anatolic,  ainsi  que 
des  enrôleurs  [mubdchir)  pour  lever  des  troupes, 

*  ^Li  «difTicilis,  niolcstusi  (Frrj/ar/it /rar/c),  impôu  extraordi- 
naires. On  lil  dans  la  Vie  de  Gcncjis-hhan  (p.  1G7)  :  ^Li  (^^^^yCo'  cS-^ 
isjÇL*  (;)vj  Jd)  y  «J'impose  à  mes  soldats  inillc  prnibles  corvcos.  » 
Djcvdcl  (I,  100)  explique  ôLi  i^^\S<i  par  LLà-»   ï-Lj|.  On  lil 

('igaîcmenl  dans  Saad-Kddin  {II,  470)  :  iJ0J6  ^j'Lô  *<wÂj  <.jU'j  j^ 
*  cela  m'cit  pénible.  ■ 

'  Contribution  perçue  en  nature  sur  les  tahhirè  «  comestibles.  » 
(Racliid,  I,  193.) 

'  <  ledit  souverain,  proclamation  royale;  •  la  justice,  Téquilé  sont 
les  allribnls  de  la  souveraineté;  on  dit  :  Ilnzouri'hnmuïonni-ndnlct'na" 
moun  (.Sâmi,  60  v');  Uv3  c>Jtt3^  sLô^ib  {6i);  ç>Jv>jl*  «1^3 
bLCL^^  (70  V*);  q^  e>JftSii  o^jl^  •"•  (7*)*  L*adâîct-n(tmè 
était  adressé  aux  vizirs,  mirimirân,  qâdis,  émirs,  nâîhs,  mutccellims« 
voïvodci,  kelkhoudù-ièri,  ïcnilclicri-serdarlary,  zâims,  limariotes, 
fermiers  de»  moufjâiMti- nu'rït ,  régisseurs  des  hhâs  et  des  vaifoufs, 
mutcvdii,  djàbi  et  aîàn  «notables.*  On  peut  voir  dans  IzkI,  p.  ?Go, 
la  Irncur  de  Vadàlet-nàtiih» 

*  «  A^rnls  recrjileurs,»  synonyme  lurc  d<^  djrlrh-IMiân, 


IIISTOllU':  KCONOMIOI.K  1)K  LA  rcr.QlIK.  ZM 
moyonnanl  hahlichicli,  clioz  les  Turcoiiunns  ri  les 
Kurdes.  Mais  si,  (Vim  cote,  il  al!ri;cail  les  cliarfçes 
tic  la  nalioii  en  général  par  la  snpprcsMon  de  cer- 
tains înipôls ,  de  Taulre,  il  faisait  arrêter,  cniprîsonner 
les  anciens  agonis  de  son  prédécesseur,  confisquait 
les  biens  des  mis,  rendait  la  liberté  aux  autres 
moyennant  rançon,  et,  (inalcmenl,  confisquait  la 
fortune  de  son  liomonyme  et  prédécesseur,  ce  cpn* 
donna  700  bourses  au  mîri;  (pielqnes  jours  après, 
il  agît  de  menu»  envers  laneien  qaïmmaqàni,  et,  de 
ce  coté,  \o  hliii:ticï'luitnaionni'(jn(h'ronn  encaissa  uoo 
boursf's.  lin  grand  vizir  fit  ensnilc  im  uujiama  «re- 
eensenuMil»,  cpii  enl  pour  (illet  de  rayer  des  rôles 
l  rins(M'îplîon  mensongère  de  plus  de  sio,ooo  noms. 

I  Le  deflerdàr,  Ismaïl-Pacba,  réalisa  aussi  une  ccono- 

i  mie  de  5 00  bourses  par  la  suppression  de  nom- 

:  breux  /a/m,  attribués  mal  à  propos  aux  services  de 

J  la  boucbe  et  de  la  sellerie  impériale  ,  et  il  augmenta 

le  revenu  public  de  10,000  bourses  par  la  suppres- 
sion complète  des  traitements  des  muchâhcrci-mchtcr- 
lâidnè,  matlahh-khaddâmini  et  pensionnes  de  la  fenuc 
dcYihiiçâb,  qui  ny  avaient  pas  droit,  ainsi  ([ue  parla 
diminution  de  h  forte  paye  des  anciens  employés  ^ 
i  lOî  (iGyo).  Malgré  ces  elTorls  administratifs  et 
les  succès- militaires  obtenus  dans  fOuest,  l'abon- 
dance n'avait  pas  été  ramenée  dans  le  trésor,  et  le 
gouvernement,  comptant  sur  le  patriotisme  national, 
décréta  que  les  monnaies  reçues  dans  les  caisses  de 
rÉtat  seraient  données  par  elles  en  payement  à  un 


:;'ks  ()(:t()I;i;k  nov  i.\u;r.i:  i.sr.'i. 

Iniix  |)lns  i'l<*v<'',  r(y\uu)r  fimhhlir  «  s\\])s'u\(]  i\  |)OMr  1rs 

fr.iis  (\r  h\  ^u«  rr(^  ;  savoir  : 

L(»  (jhoinnnrh  ,  vtrw  ;\  i  •»()  afifrlir ,  donrK-  à   i  (»f>. 

1,1'    iillfUiii  tJutiji,    |r<Ml    à     •>y(i    a(|Ir|ir,    (Imiiiii'    il 

.Wio. 

Lr  hildi:  (illniiii  u  (\\\r:\\  vriiitirn»  nircu  à  ^ior)  ,'U[- 
Irhr,  (loiiiu'!  à  f\()n. 

Le  /)rïr</,  nilin.  au  taux  (\r  l\  aqlr.!»^*. 

I.o  «u/z/ry/yr  ('lait  au  cours  cruii  aqtrh(;*^. 

lyaulre  part,  le  grand  vizir  vouliit  qcic  lo  f///::i'c^ 
dos  h'rfirc,  ï(th)H(li  cl  (jyhtinn^,  qui  s'élovail  annuel- 
lement au  eliilTre  de  A,ooo  bourses  d'aqtchè,  et  qui 
avait  <':lé  alTeelé  en  revenu  à  divers  vafjoiifs^,  fîl  re- 
tour ;'i  l'Ktal,  moyennant  certaines  compensations 
données  aux  va([Ours  dcposscdcs  ;  un  firman  pres- 
crivit la  perception  ,  pour  compte  de  l'Ktat,  du  djizïè 
en  (iltoun'clwriji ,  sv]ou  les  trois  catégories  suivantes  : 

/i  pour  la  première  ; 

a  pour  la  seconde  ; 

j  pour  la  troisième;  plus  i  o  paras  de  commission 


'  /(/.  I,  170.  Le  nioinc  fail  s'était  prohabicmoni  d(^jà  produit,  et 
c'ctnit  sans  donto  pour  m  rtripèclior  i\ipplicalion  aux  Finançais, 
qu'au  rmonveilcu^cnl  des  Cap'uiilaùonn ,  sous  l*amha.ssadc  de  M.  de 
Nointi'l,  en  1G73,  01»  iulroduisil  celle  clause  de  raiiiclc  xxwn  : 
•  Ils  acquillcM'oul  les  droils  de  douane  en  monnaie  ini^tailiqne  con- 
ranlc  [djàri-olàn-muioml)  do  notre  empire ,  au  taux  où  le  tr<*for  la 
reçoit  lui-même,  ni  an-dessus,  ni  au-dessons. > 

*  Kcfcrc  semblerait  indicjuer  ici  particulièrement  les  sujet»  clir*^- 
tien»,  les  autres  non  mnsnimans  citant  les  juifs  et  les  bohémiens. 

'  (-jjâJ*!  o^  J^I^^  ^^.y^cr^^  (J0^l3y.  RacUid,!,  169  V*. 
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msTOiiU':  i:(.ONO\iio(  K  dk  i.a  tuhqlii:.  mo 
aux  collcclcurs  (lu  inîri.  pour  la  prcniitrc  classe»  8 
pour  ceux  de  la  seconde ,  l\  pour  ceux  de  la  Iroisièmc. 

SCl.TAN   AUMKI)  ;i. 

A  ravénoinciil  doce  prince,  <{ui  cutlicu  le  26  ra- 
nia/an,  rhisloriojjraphe  ne  fait  pas  mention  des 
donalives  d\i.sage;  on  se  serait  borné  à  quelques  pro- 
motions, lanl  dans  Tarmée  que  dans  la  maison  im- 
périale ^ 

I  io3  (1691).  Depuis  longtemps  Rachid  ne  fait 
plus  mention  de  la  paye  trimestrielle  de  la  milice; 
il  en  parle  ici,  à  Toccasion  de  la  réceplion  d'un  am- 
bass.ule\H'  persan,  venu  i\  Constanlinople  pour  com- 
plimenter le  sultan  sur  son  avènement  au  trône;  le 
divan  fui  convoqué,  à  cet  elVet,  eu  djemazi-akher, 
et  les  principaux  cIkTs  d(\s  dilVrrenls  c«.  ^-  de  la 
nulir(^  Turciil  mrine  admis  rxccplimuMUcnicnt  i\ 
randirncc  iinp/'riidc  d(»nn<'*e  à  rcnvoy/-  p(»i";ui. 
C.i'lni  ci  rcrul  i\\\  sidl.ui,  à  -^(in  audience  d(»  contai'. 
•.t5,<>t)o  fjlKnnvnrh ,  pour  Irais  de  rcloin*  dans  son 
pays\ 

iio5  (iGg3).  L'insuccès  des  armes  ottomanes 
en  Hongrie  ramena  le  grand  vizir  ;\  Andriuople,  où 
un  conseil  d'Mlat,  prcsi<l<î  parle  sultan,  décida,  vu 
rinsuHi.s.nicc  des  rrs.s<nurrs  publiques,  (|Ur  la  prr- 
Cfplion  du  !i(inrr(ii  seuil  lélablie  dans  Unis  les  dis- 
tricts de.  rcnq)ire,  non  |)lus  on  nature,  niais  dans 
sa  contre-valeur  métallique,  proportionnellement  à 

•   Hachid,!.  17;. 
»  W.  I,  178,  180  \\ 

IV.  i  ï 


;;.,(,  oC'i  <n',i;i,    \n\  KMlilil.   INhV 

la  rrcoltf  <](*  (!».4C'in,  ri  ([in-  ]r  luniiktnt  ni  sprait 
ri^rouvrr,  n«>n  \):\^  \i:\v  1rs  ii,ni:l>  nûidji  \  cnii  icclior- 
rl)ai(Mil  wni(|urnïori(  l*Mir  iiih'ir'l  personnel,  mais 
|iar  !lo'>  p(Ms<)nn('S  de*  ('onfiain^c^  (l(''si^H(''f\s  par  los 
p(»piilalion.s  rllos-mrinfvs  '^. 

M(i()  («  ^V)^-!).')).  li^  liiliiil  anniifl  df  r».»;;iiso 
c'Iaif  (l(î  i'».,r)()o  (illffun  ;  la  CDDliiiiiiU'î  de  la  i^ii'rro 
avant  inîs  la  l\(''piil)li(pio  clans  rirnjïo.^il.ililr  (!<•  liMn- 
plir  SOS  on;;ai;rnionts,  ollc  ODVoyn  un  ainhassndoiir 
ollVir  à  la  \\)v\v  S 5  hoTirsc's  d'aqlrlir,  ri  dnn;:iidor 
(Ml  nirino,  Irinps  l'ahandon  d<î  l'arriûrc*,  co  <pii  fut 
accord ('  •"'. 

La  nouvelle  de  la  prise  do  Cliio  ])ar  1rs  Vénitiens 
provocpia  une  nouvelle  levée  en  masse;  des  Ilrmans 
furent c\|)édiés dans  les  provinces,  à  refTel  d'enrôler 
des  hommes  à  raison  de  i  o  fjhnurouch^  de  balhchlch  , 
et  «7  a(|lclHN  (Yulouft'  Tun;  on  forma  aussi,  parmi  les 
nrld  iU*s  janissaiicvs  el  i\rs  initrnatljl ,  plusieurs  «'om- 
pai;n!<'s  (\c  srnlrn  (jnclrhii''',  de  i.'>n  liouuncs  Ttuie, 
av(»c  promessi^  de  leur  payer,    à  rissu(»    de  la  cam- 

*  Voy/.  rî-nprc's,  annt'f  i'»o.l, 
'   I^arWid,  I,  192. 

V/(/.  r,i(,S. 

*  Srîoii  Djfvdrl  (V,  .'îo.'i),  \r  iiioitiiay.'iL^o  ilrs  ^iioiir(>ui:li  (le  M1I- 
t.'iii  Aliiiird  II  rl.iil  Kriniil.ililf*  A  rrliii  du  i'f-^;nn  pn-rnlcrii. 

*"  «  lioiiiuir  de  Ixiiiiii*  \M|oitl«',  (|iii  (,%i{  je  .s,in  liirr  ^\r  sa  trie,  |»f(''l 
îi  dntiiicrd.iiis  iotil  <'iiii|)  do  in. un  (jnr  rr  «toli.  •  riii>  liiiii,  p.  'jo3  ,011 
lit  ;  «A  la  inMiv(  lli'  du  iU's'ïV  de  rnuiniû  dr  .s'riup.irt'r  drs  Poitr»  <Ir 
Frr»  on  condii  In  d<'foMH«  do  ce  pas'^ni^r  n  Uno  sifuili  cl  h  5oo  sdthlur, 
rpii  s'iriMcrivii'ciil  coiiuiir  scrdcn-fjurlchti  inoYfMin.int  6  «qlcli^dr  solde 
ol  A  <lo  tniHfiiY,  c*(*ftl-A-diro  |)onv«'uil  rlro  porli'î»  à  iinr  soModc  10  «<(• 
l^ll^  p«nr  jour.  ■ 
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pagne,  f\o  îiqlclio  <lo  tajnnd  «  iTlrnilc»  aux  ngns,  uo 
aux  haïriiqlAr  uoiisoJgiH's,  ))ot  7  aux  simples  soldats. 
Enfin,  on  lit  marcher  tous  les  hommes  munis  dV- 
r«//K\  réguliers  ou  non .  à  quelque  corps  qu'ils  eussent 
appartenu;  on  ne  laissa  personne  en  arrière  *.  Malgré 
ses  embarras,  le  trésor  fit  payer  le  i3  rebî-akher,  i\ 
Sofia,  îî  (]ysl  de  solde  au  corps  d\'irméc  venant  de 
lîelgrade.  Du  reste,  le  (leftcrdim'chûiqy'eivcl.siu^énmt 
pour  inventer  des  ressources;  et,  à  ce  sujet,  il  pré- 
senta, en  djema/.i-ewel,  un  rapport  qui  modifiait 
grandement  l'administration  du  domaine.  Voici  la 
substance  de  ce  rapport  qui  fait  connaître  exactement 
la  nature  des  biens  ])0ssédcs  en  mouciâlén  et  en  mâli- 
hiânc.  «  Les  villages  inomfAlèâLi'inmè ,  dit  le  ministre, 
faisant  actuellement  partie  de  la  circonscription  des 
territoires  concédés-  aux  valis,  mouhassils  et  voï- 
vodes,  comme  à  Damas,  îa  Alep,  à  Diarbekir.  à  Mar- 
din.à  Adana,àMaiatia,  à  Aintab,  «i  Toqat  et  ailleurs, 
sont,  pour  la  plupart,  adjugés  aux  riiljdls^ôc  la  Porte 
ou  aux  notables  du  pays.  Comme  ces  adjudications 
sont  annuelles,  il  en  résulte  que  les  raïas  ne  jouis- 
sent d'aucune  protection,  ne  trouvent  nulle  assis- 
tance dans  les  moments  de  gêne,  et  que  le  produit 
de  leurs  travaux  agricoles,  de  leurs  vignes  et  de  leurs 

'  Rachid,  I,  300. 

'  ^UIjUl»  c$yy*  0^^'  J^'-^  '^vl^'yJf  ô-^'.  On  ne  doit 
p.!»  oublier  qnc  îo  gouvernement  des  provinces,  dans  ses  divers  de- 
gr<5s,  5*acqu(^rail  moyennant //«««Cf.  (Voy.  année  1099.) 

*  iJ\^\  y^  ■  les  principau\  fonctionnaires  de  la  Porte.  ■  (])jevdel, 
IV.  399.) 


:i:,j  ocToiU'.K  N()Vi;miu;k  i.sr,/j. 

rli.'unps  ur  sullil  p.is  poiir  j);i\  ir  l'inh'rrl  n<iir.iir<»  des 
.soimncs  i[u'\U  o\\{  l'ir  iovrrs  tYoi\\\)v\}\)\vv  \  (\nc , 
(i'iiulK^  \h\\{,  l»\s  .i(Ijiirli(:U;iii  r.>  ur  so  vcA.iiil  irivcsfis 
(II*  la /iov.N/.vs/o/i  (jiic  piMir  \in('  .jMnrc  on  dciix,  lui 
lonl  rfinlr**  toul  rc  (juCI!'*  pcni  donurM'.  Il  rn  r«'sulto 
(pu*  if  pays.'iri  rsl  d/pouillô  ni  ni;dlicm(Mi\ ,  ri  (pio  |(» 
Irr.sor  n'r.sl  j)j.';  plus  riclic.  Pour  r(Mn'*(li«-]'  ;'i  rr\  «'(at 
i\o  rhos(^s,  on  ponrrail  vrndrr  rrs  vill.i^os  imnKjf'ttnt 
pour  nn  tn(.n(tf1j!'U'  |)roporlionn('  ;\  jour  ïrvonu,.'i  \a 
r(>ndilion  cpic  rîicfjucrciir  nn  viMinit  |)n.s  pnssrr  son 
dit  monrjàtra  î'i  nn  tirrs,  ol  cpi'il  aurait  la  possession 
viai^'rro  dr  rcî  îno'Ujnfra  *.  I)(î  son  côlé,  Ir  conrossion- 
nain*  j)ayrrail,  dans  In  cours  dn  rlia(pio  ann('(\  rt  ;i 
ra^t;(*nl  coinpnlcnt ,  la  redevance  (î\i:;il)lc,  (*n  trois 
termes.  Afin  de  garantir  ce  système  contre  toute  al- 
tération, rexccnlion  praticpio  serait  placée  sous  la 
surveillance  d'une  co:r.;uission  formée  du  cluîkli 
ul-islam,  des  sadréïn  et  du  na^yb-nl-echràf;  cl  si  nn 
grand  vizir  voulait  y  porter  la  moindre  atteinte, 
ceux-ci  devraient  aussitôt  en  informer  le  sultan. 
Aucun  acte  i\c  fcnhjhat  «  vente»)  ne  serait  dresse  (jue 
du  plein  gré  du  possesseur  du  woiujàlva,  possédé  ainsi 
en  mâliliianèf  et  qui  voudrait  Tabandonner^.  Le  luuljei 
tt  titre  de  vente»  serait  visé  |)ar  les  surveillants  pré- 
cites, enregistré,  et  un  nouveau  bcratf  |)ar  suite  d'a- 
bandon^, serait  délivré  au   nouvel   acquéreur.  Le 

*  <3^j'  LJvMaJC>«  *JAjL^=JL»  »  J^  jJ%l  SJuLa».. 

*  ^\y^^  Cy^ly^  3«jU9ViL«    (j^.i>J^\    {^y^XA   <j\j=3jL»    4^.    o« 


^  U^^  T^  *  P^"*  ^^  ^^^^  ^^  rtibnudon  du  premier;  »  tjnsriJcd,  de 


mSTOIHK  KCO.NOMinr.K   IH!  \A    ICl'.QUIK.       :>r)3 

.  mûliliiiini^  (1rs  iii<livi(liis  (U'cédôs  horail  mis  aux  ni- 

i  chcTCS,  cl  (Iouik'î,  luoy rnn^iiii inuiiadjclr f  aux  onfanls 

I  inàles  (lu  (irrrdc»,  de  pivlrrcnro  à  Ions  autres  '.  «  ijC 

j  rapport,  approuv(î  en  (îonscil  dos  iiîinislrn.s,  rr.cul  la 

j  sanction  souveraines,  et  la  vcnlc  de  ces  sorlc^s  do 

j  momiàica  fui  prescrite  aux  v»nlis,  niouliassils  cl  vuï- 

j  vodcs.  l^es  enchères  eurent  lieu  cha(|uejour,  à  rh(')tel 

du  grand  vizir  et  h  celui  du  defterdâr  -. 
f 

;  .si:ltan  Mon.sTArA-KUAN  n. 

I 

(]e  ju'inrr,  uKinla  siu*  le  tronc  \r  wTï  djrnià/.i  aKInT, 

\\\  r(unnjc  I(î  iK'sor  n\îlail  pas  r.n  ('lat  de  pourvoir 

aux  don.itivcs  ai'couluuàrrs ,  on  cul  recours  à  l'fx 

piMlicnl  suiv.Mit  pour  se  procurer  du  nunicrairc.  A 

cliaiuu»  chauircnuMil  k\{^  rciinc,  Tusai;*'  rlall  de  rcli!- 

nir,  pour  frais  de  ronouvelIcnuMit  de  hcrat,  un  mois 

de  rcvcnuaux  l)cn(»ficiaircsde5va(|oufs,aux  retraites, 

aux  p;ar!u's()ns  des  places  forl<\s,  aux  (hnuujonuui ,  et  à 

(juiconcpic  jouissait  d'un  vnzifc  «pension^»  sur  les 

inutuiùlriili  ininr,  ou  en  \ertu  d'un  l)r:(U  souvciaii». 

(^etlc  fois,  cl  bien  (juc  1(*    renouvellement  ait  (ilc» 

(lillerc,  par  suite  delà  [)rocliainecutr('?ecncampagn(\ 

tiu'inc  qui'  ftràfjh,  indique  ral>an(loii  fait,  soil  (ruiic  pi'opi  It'u'»  iinino» 
hilii-rc,  îioit<rimr  dipiilë  lii'rddilairc,  en  favciu"  d'un  lirr».  (Cf.  Djcv- 
clfl,  I,  a^'i.)  C'c.sl  an^.si  par  ces  doux  nioLs  qu'est  désigne  rahandon 
fait  par  .Scliin  (iiuVaî  de  !a  prinripautc^  de  Orinirr  m  faveur  <\v  son 
lîls  i)eviel(iuéraî  [ll.iehid,  I,  :•  '19  v").  On  lil  dan.s  Djcvdel  (V,  27(»)  : 
3^aky»  U  jJ^^  cV!  y^  •^'  "*>***  "*  cession,  ni  dc^slié  rc  nec.  ^ 

'    Voy.  mon  hUinlc  sur  In  iiropriclî^,  a  ri.  i.iv. 

-'   Rarhid,  I,  2o3. 

•'  (*f.  Budget  général  de  rrnipire  olloinan  pouri8r)3-GA,ciunc\cC. 


yyi  oc;T()iîr.K-\o\  K\iiu;K  j.s«.'i. 

los  innt<''V<*nis  <l<*s  v;i<jOiils  r{  l(\s  (MMnniandîiulN  rl(î^ 

rcleniio  (|ui  s't'lcvîiil  à  71  ïiiks  v.l  ^fi./ioo  jicjt(li(;,  ri 
d'en  l;ilrr  lo  vrr.srimMiL  .min  ciisscs  rld  inirl.  L«.s  rr- 
traités  cl  ]vs  (loiuhjoiùân  ftironl  seuls  ox^cpU-s  de  la 
in(\Mir(*,  TouliMois,  rccrmii.'jiss.uil  rim|)osM'I)i|i[fî  ;i|)- 
boluo  d(*  dislrihihîr,  selon  U\  couliini^*,  1rs  doii.ifivos 
d*a\éiirnion( ,  il  fui  drci(h»  d(;  mnfltrc  srîuN'rnrnt  i\ 
clin(|uo  odjaq,  cl  dans  la  forme  usilcc  j)Our  le  paye- 
ment do  la  solde,  c<^st-à-diro  on  divan,  une  somme 
dclcrmince.  Lo  divan  fut  nhmi  an  palais,  ot,  à  litre 
de  djaloiis-cniimr,  on  donna  'x3o  bourses  aux  janis- 
saires, I  5  aux  djnhùdjis,  5  aux  topdjis  et  1  5  à  cliaquc 
odjacj  des  sipàh  et  des  sililitar  ^  ' 

j  107  (if>;)^)).  Au  moment  où  le  sultan  se  dispo- 
sait, le  26  chaban,  à  prcndi-c  iui-nicme  le  conmian-  ; 
dément  de  Tarmée  d'Allcniagnc,  il  rendit  un  firnum  : 
déclarant  que  les  (huâfjoaiuri  et  les  retraités,  oxcoptés 
delà  retenue  précitée,  mais  qui  avaient  clé  contraints 
de  recevoir  leur  pension  en  paras,  comptés  à  h  a</- 
khè,  et  de  subir  une  retenue  d'un  tiers  sur  la  tota- 
lité au  profit  de  l'Etat,  toucberaiont  dorénavant  leur 
pay<î   intéf^ralemenl,    cl  qu'à  rbe\n*ouso  issue  rie  la                  i 
oampa^no   le   para  \ri\v  sorail  fom|)té  an   faux  noi'-                  ; 
mal  de  3  aqlobo'*.  (l«*s  e.spéranc'CN  no  scinblaienl  pas                  | 
devoir  se  réalisrr  birnlôt  :  des  ordres  expédiés  <le                  j 
toutes  [)arLs  enjoignaient  d(»  peroevoir,  par  antirî-                 j 
pation,  le  sonraU  de  1  108.                                                            j 

*   narlii<I,f.20||.  i 
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\  108  (»^>!)^>-!)7).'  I^f^s  (Iroils  sur  ïi\  ciilliirc  cl  le 
débit  (lu  lahar  furonl  élevés  clo  ySïuks  /i/j,ooo  aq- 
tche,(:e  qui  porta  celU*  hranclie  de  revenu  au  clilirro 
total  de  i?.,[)Vi,ooo  a([lclï(:'.  En  outre,  un  grand 
écart  d<î  litre  et  de  poids'^  existant  cnlrc  les  cclirifi- 
alloun  de  Constanlinoj)lc  et  ceux  du  Caire,  le  cAni- 
nicrcc  ramassait  les  ])rcmiers  pour  les  inï porter  en 
Egypte  ou  ailleurs,  et  les  écus  d'or  de  Conslantinopic 
[islanboul  «//oy/jow),  justes  de  poids  et  de  litre  ^,  dis- 
paraissant ('hn<[iu^  jour  de  la  ea|)ital(\  s'y  trouvaient 
renq)larés  par  dos  wyryr-aliouium ,  (\\\i\  ï\\\\\  poids 
et  d'un  litre  allénl.  En  vue  d'arrêter  la  srirtie,  de  ce 
nuinéiaire,  le  gouvernonient  dérréla  le  nioiuiayage 
de  (Ijcdiil'allouu  «  nouveaux  alloun  »  aux  mêmes  poids 
et  titre  cpie  les  anciens,  mais  portant  remprcinle  du 
loughru  impérial,  et  qui  seraient  émis  au  cours  de 
3oo  aqtchè,  laux  auquel  l'Etat  les  nrevrait  lui-mcmc 
dans  ses  propres  caisses''.  La  légalité  de  ces  dispo- 
sitions ayant  été  eonslatée  par  luuljet  «  acte  légal  re- 
ligieux,» le  sultan  décréta  que,  jus(ju'à  l'émission 
suffisamment  abondante  des  djcd ici- alloun  à  mon- 
nayer au  ioïKjhra  impérial,  les  pièces  d'or  dites  mycyr- 
allounou,  eslà- islanboul,  lounous  et  djczâïr-allounou 
«  nltouns  d'Egypte,  de  Tunis  et  d'Alger,  »  celles  que 

•  l'.acliicl,  1,  aa5. 

•  <JL*-l»l  ^v  f,  Jl^  (^ÀJLÎ  ù^XkC'^  éfi^X  Le  mol  dirhcm 
■idrninc»  est  pris  ici  coiuinc  s^uonyiiic  do  rr:n  h  poids.  «  (l^acliid, 
ï.aaG.) 

civU  <jy  ^joJJ^IUcliid,  1,  226. 

•  Cf.  niniro  iioa,  ci-dossus, 


les  iohHic»nM:iii '"N  [  rlill  -  iluduirt  j  ;i|)jW)|!;imi:|  (!(•:> 
j)rt)\ijH'cs  (l.m>  i.i  r.ipil.ih  ,  cl  ciiCm  l-'S  |)ii  (  rs  d'or 
;j|l«  ^<■t^^  rij'rnl;uil.  «l.iii.s  le  comiiirn^*,  ;i  i.'ii'-on  (Ui 
I  I  oflr.innvsd'or  [)nui*  i  no;dl»)iMi ,  sfMriicnl  poi  N'mîs  au 
•am\)  \A)Ài\r ,  rnrulu''s  (»l  II ..|)|)('"\s  an  1(Hi;;Iiim  ini|)<'rinl, 
puis  /  f  >///>»  r.s"  \  c{  (Mnisc**  ;iii  rouis  df  .'Ux»  î,(jlfl»r-. 

La  M'IonIc  (K*.  I  I  OM  ,1  un  r:ir;ic:i«'i  o  niî:.uiif|uo  cjui 
lui  assi^iH'  nnr  pl;i(r  p;uli('uli''M'r  p.iirîii  rdl^s  rpii 
l'on!  prf'r('d<'(*  ;  ru  rllcl,  s;!!!-;  rf^'lHTclicr  si  ]"•,  cr.hrcfi 
(lo  (>ohsl.iulinoplr*  auh  ri'-urs  à  cfllc  it(om|c  c'l.'U(Mit 
oxjH'li'nn'Ml  juslcs  de  |M)ids  r\  de  lilro,  vc  doul  il  osl 
pcinu.s  de»  doulor,  au  moins  poiu'  los  plus  r('('(»uf.s, 
raj)pliralinii  à  la  inonnaiiMVor  frappée  on  Turquie* 
du  ly[)e  au  /of/y /* rr/,  juscpi'alors  usiU»  soulcineut  pour 
la  inouuaic;  d'aicrnl,  esl  uu  fail  nouveau  qui,  par 
cette  sorlc  do  contrôle,  donnait  aux  nouvraux  écus 
d'or  un  cachet  tj  pique  ayant  pour  hut  apparent  de 
leur  conserver  leur  pureté  primitive.  Rachid  nomme 
les  nonvoaux  altoun  au  louglira  dinâri'djcdid'^.  De 
nouveaux  ateliers  monétaires  furent  établis  à  Smyrne 
et  à  Andrinople,cl  niounayèrent  des  altoun  au  nou- 

*  Voyci  ci-dr.ssiis ,  ch.ip.  i*',  S  a  ,  iiotr. 

<i-)|   c^7^    L$'^;-*^   8^^j£=a-<iJt>3  0jJjl    Jb'   ^jL^yS'^^^tyAls. 

lUcIiid,  1,  j).  22G.  «ii5  JJ^^^I  j^^l  11^  <?*-;ït  ')y^^^  ^y^^^ 
'  DjcvdcU  V,  3o3. 

*  Tonir  I,  p.  2a6. 
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V(\ui  l\  ;i",  roiMinc  1»'  :(iri  Ithànr  (\(  \:\  iwpU'Àr-^  puis 
un  (li'CMPl  prc'^crivil  dn  pcrcinoir  «loic'n.a.inl  \o 
dji.'it'  ru  (IjnlKl  relui ji  iiJloiui  ^  au  lon;IuM  iin|J<'ri.il , 
;iu  Wcii  i\rs  ( sht -rrhrrli  (tixwrivMs  l'dnrii,  >»  pi'rriis  pour 
la  (MpiliilioM.  Au  rcsio,  r(Mtr  ()[)(''r.ihou,  (|in*  liif.  pio- 
filahlc"  iui  Iré.sorà  divj  r>  liliTs ,  pnis(|ur  ,  pour  le*  .7/V:/r 
sriilemrnl,  (*lUî  ru  doul)!.»  lon^vcjui,  lil  aussi  (U'cou- 
vrir  unr  fraude  pralicpirc  depuis  i)lusi(HU'S  anuoos  au 
drlriiurnl  du  fisc.  A  l'arrivée  du  klia/.nr  rj^yplicn  de 
ccllo  aiuicc,  le  nionlaiit  en  fut  versé  au  zarb-hhdnc, 
pour  être  couvcrli  eu  nouveaux  altoun,  el  Ton  rons- 
tala  sur  les  iîoo  hourses,  lolal  <lc  ViralUcf  un  déficit 
de  78  bourses  ronmi;  les  rcclamalions  adressées  au 
gouverneur  de  TKgyple  firent  reconnaître  (|ue  le 
même  déficll  existait  depuis  plusieurs  années,  depuis 
Tépocpio  où  Iou(;onr-a;^Tha  dirigeait  riiôlel  des  u^on- 
naies  du  Caire,  Accusé  d'être  la  cause  de  raltéralion 
du  tilrc  des  alLouns  ottomans,  le  coupable  directeur 
fut  mis  n  mort,  et  l'on  confisqua  ses  biens  ^ 

Azof  clait  tombé,  le  7  mouharrcm,  entre  les 
mains  des  Russes  ;  une  campagne  contre  rAllemagne 
était  imminente  pour  Tannée  suivîuite,  et  de  nou- 
veaux sacrifices  en  liommes  et  en  argent  furent  im- 

'  Uarliid,  I,  239.  Au  reste,  rallt^ralion  de  la  inoiinair  ilaluil  île 
loin  rn  K;;y[)lc.  Ilnmmcr  nous  apprrjHl  (VI,  21 3)  qu'Ali-Pnclm,  •»ou- 
vcrncur  de  crUc  province,  en  973  (i  566),  avait  fait  venir  d*AI«'p  au 
(iairc  de»  ouvriers  niounayenr»  anx(|nel»  il  fil  ouvrer  ties  dirlieniH 
ayant  3o  pour  cent  au-dessou»  de  leur  valeur  nominale.  Djevdcl- 
Kfendi  rapporte  auwi,  d'après  Talardjyf|-Abdullali-Krencli,  que  l'ai* 
l^ralion  de  la  monnaie  ^e  prodni^il  d'abord  eu  Kuypte,  et  ne  n'inlru- 
fji^isit  (pi'iiiU^rieun'ineiii  h  (îoiiNlauliunpIe. 


:s..,s  oc  r<) r, r. i: -\ o \  i; m i; i;  k  i.^r, /|. 

|K>^''>  .111  p.'UN.  Cofimw  ccIa   s'/l.nt  Hiil  ;'j  (lonslimli 
no[)|p.  on  (IriMimd;!  ;iu\  a;^ns  <'i;v|)fi<'ns  liois  iiïois  <I<î 

n.Mis  le  1)111  ;ivf>n<'*  rl<*  MipjU'iiin-i'  lu  inomi.'iît*  (Ww- 
f^o\)\  «'lr;nt'N'T(',  m,ns  hicn  pinlof  ni  vur»  frnnr»  nnu 
vr'll»"  <omlMii.'N  .011  [is(  .lie,  cjff  li'Mi  .  (Ijn*-  Crlh'  iii'-m»* 
;iniH'(*,  l;i  (N'inoiiclis  ilion  i\v^  ^lii)iM'()nr-li  :iii  coin 
<'[i;hii;«-i-  r{  l'(''rni><ion  d'jMUs  (rMri;riil.  ;iii  tofi^îir.i.  l\\\ 
c!lrl,  (lil  li^irhid,  \cs  zolofa^  r\  lr\s  l'rnli  \\',\\)^)r>  ;mi 
coin  d(\s  inlHlMcs  :iv;nnni  tm  .-i^io  [hàch)  do  /i  |);irns 
sur  les  zolola  olloinaus;  *'l  rominc  ccnx-ci  S(»  hou- 
v.'ïieiU,  m  (|UcI(]uo  sorlo ,  on  doliors  de  Iîi  cîrcvdnlion, 
le  .sullan  drcrcta  ht  drnjout'li.siilion  rîircnvoià  l'Iiolcl 
des  monnaies  dos  ancicMis  zolola  c\  dos  anrions  (jlma- 
rourh,  pour  être  r(un|)laot's  par  des  zolotn  r[  gliouroncb 
au  toujçhra  impérial.  Les  ateliers  nionclaircs  de  la 
capitale,  d'Andrinople ,  de  Smyrne  ot  d'Er/.eronm, 
rcrurcnl  l'ordre  de  détruire  les  lypf^s  des  anciens 
zolola  Cl  ghourouch  et  de  frapj)cr  de  nouveaux  zolola 
et  [»l)u..:(Miclï  au  coin  du  tou^hra  impériaT^.  » 

Le  rio  rama/.an  ,  les  vi/irs  ot  les  ulémas  furent  con- 
voqués au  palais  pour  assister,  selon  l'antique  usajLje, 

'  Cr.llr.  monnaie  est  cilco  ici .  pour  la  prcniiî'rc  lois,  par  Jcs  liislo- 
rioj,'r;ipljr.H. 

'  Racliifl,  I,  238  v";  Djovclot,  V,  3o3.  (.(.  ans^i  Fnichnii  opttscul, 
fioilh.  pars  I,  liîtlrc  de  M.  do  Klianlkof,  p.  33/|.  Mar>djMî  (p.  ^07) 
dil  avoir  eu  culro  le»  mains  un  ihiUk  de  lVpo<jur,  .Mirfrappr  selon 
rordoimanccimjirriaie,  et  f|Mi  laissai!  voircnccM'c  le  lion  de  Brlgii|uc 
«vcc  \ijt»  letlrc»  :  akg.  ri.o    .  ^ur  une  l'ace;  et  .>ur  rautrc,  ..  .n* 

|>...TUU,  reparais.sanl  .>oi»n  i.i  i.  ^tiule  cl  le  fouffhni  surfrappes».  (Cf. 
ri-apr^>,  annéi!  1  137.J 
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à  la  plantiitioii  (Ips  Inuffh  u  (|uoii(\k  de  «îlïPViil  »>  entre 
los  il«Mi\  porh's  (lu  .srrail  *;  c'/'lail  \v  pninicr  aric  de 
la  f;iinrr  cfjnhc  ryMIriu.i^nc..  Pru  de  trinps  ji\aul, 
le  l>().slaiidji-l);'i('hi  veiiail  d*rlre  eoiidainiir  à  une 
amende  de  '^o  honr.scs,  au  ])rofit  du  trésor,  en  pu- 
nition davanies  dont  il  sélnil  ren<Iu  eon|)aI)Ie  siu" 
les  raïas  des  villat;(»s  traversés  par  lui,  lors  d\nic  cn- 
(piète  dont  il  avait  vir  rliar*;é  en  Analolie''*. 

I  inj)  (  >  <>i)7  <j'^)-  l^>ur  (les  motifs  send)lal)les.  Je 
{^ouvernem*  du  Kurdistan,  aecus<'î  par  ses  adminis- 
trés, fut  jugé,  condai^iné^i  mort,  et  n'obtint  la  vie 
sauve  que  par  la  confiseation  de  ses  biens,  et  entre 
autres  de  17A  bourses  d'a(jtchè  versées  au  trésor. 
D'autres  confiscations  curent  encore  lieu  dans  le 
cours  de  la  mcnuî  anut^e^. 

Malfjré  les  défenses  dont  il  avait  été  fobjet,  Tusagc 
du  café  s'était  bientôt  répandu  en  Turcpiie;  notre 
auteiu'  avance  que  la  consonnnalion  de  celle  denrée 
s'élevait  à  plus  de  4, 000  bourses  par  an.  En  vue  de 
maintenir  les  défenses  existantes,  sultan  Sulcunan 
avait  frappé  cet  article  d'un  droit  de  douane ,  qualifie 
bûrat  («innovation,»  exigible  dans  les  douanes  de 
Conslanlinople,  de  8  paras  scUjli  «bonne  monnaie  »> 
par  oque,  pour  les  musulmans,  de  1  o  pour  les  kcfhr, 
el  de  ()  paras  saqh,  h  Andrinople,  pour  les  uns  et 
poiu'  les  autres,  ^>ldlan  Moustala  II  institua  spéciale- 
ment im  nouviîau  service  douanier  poiu'  le  <'alV*,  et 


tiw.i  cvWc.  lîMirliiindisr,  vw  .sms  d*'  In  flon;uir,    d'im 
ciroil  (ic  .")  pîir.is  \y,\v  ocpu',  dii  In'd'ali  fjnlirr. 

M.il'^K*  (liv<M-5  siiccrs  ol)|pjiiis  sur  li'rr<'('|  sur  iïht. 
les  (l<'j)«'n  M*i  <!<•  loulr  s(îi  le  ;iyinl.  <';ilirr(Miiciil  .ih^oi  Im'* 
|f\s  i-{\s>c)iir('(' •.,  ri  l<'s  Ir.iis  rxliMoriliiinircs  drsliin's  ;'i 
soîilcnir  la  f^iU'iTO  coiih-c  l'AlIrnii^iM'  ri  \'r'!iisf  dr 
|Kis.s;ml  l(  .N  iriviMuis  pn'nu.s,  on  cul  rcronr.sii  unocoii 
inî)ulion  pcrsoiuipllr.  proporlionm'c  aux  moyr'ns  de 
(diarun,  savoir:  Ir  (|aïiMina(]ain,  à  Constautinoplo. 
If»  (lir!)rdji-l)acln,  le  suhslitnl  du  dcdloidâr  de  la  ca- 
pitale, le  minislrn  du  /.arb-kliAnè,  Vânin  de  l'arsoual, 
le  mir'ahhnn-nhii,  X'nUinboul-afjdry^  le  (japou-Lifthia 
d*Ki;yple  cl  YihUnih-arjnry,  pour  .V>.  bourses,  l/exeé- 
danUlo  recellcdes  vacpiifs  eut  à  fournir  l 'S-j  bourses; 
.sur  le  djdlzc  donné  au  pjrand  \mv  pour  obtenir  le 
}î0uverneincnl  d'K^yplc,  on  en  prit  ^o;  cl  sur  les 
(iriud^  alliibués  aux  autres  vi/irs,  (io  ))oiu\s('S^.  I^a 
paix  do  Carlowicz,  conclue  avec  les  quatre  puissances 
infidèles^,  le  'xk  rcdjeb  i  i  lo  (29  février  1699). 
j)ernût  au  sultan  de  faire  remise  aux  populalions 
[rcaia]  de  rcinpii'c  de  3,o85  bourses  d'aqtcbè,  dues 
par  elles  pour  arriérés  de  subsides  de  guerre  ;  il  in- 
terdit on  outre  aux  pncbas  de  réclamer,  à  l'avenir, 
aucun  impôt  exlraordinaire,  tel  (\uo  dcvr,  lihil\t/,  za- 
likivc-pahd y  etc.  u  iiulenmité  de  tournée,  de  vivres  et 
aulres;  »  en  écbani;e,  il  donna  à  cbaque  vâli  de  Uou- 

'    Pluriel  de  nâdcl  •coutume,  uaat;c.  »  (  Voy.  liii,  32.) 
•'   KacliiclJ,a37. 

^  L'Auli*icl)p.,  la  l*oio{jiic,  Vi'ui.so  cl  1\onir.  Hnrlii<i  up  cl'>npc  qur 
II'  Irxlc  fies  Irailp»  conclus  avec  les  iroi?*  piTinihiT»  |nnssancc.H. 


HISTOIIIK  KCO.NOMIQDK  \)K  U\  'ïV\\i)[\U'\,  .'iOI 
mélio.  <l'Aii;iloIic,  de  Qarniuan  cl  do  Sivns,  (\os  kliâs 
do  9.5  ïiilvs  d'arifclitV  ;  (\c  |)Iii.s,  ot  vu  rinipos.sihililc 
011  la  diirco  d(»  la  guorro  iiKUlait  losrnïns  do  I>(*lgi*adc 
et  de  'l'emosvar  do  payer  lo  djizïr  de  lann/'O  sui- 
vante (i  i  1  i),  lo  sultan  leur  eu  lit  la  rcuiise*. 

11  seud>lc  (jue  le  fait  seul  de  la  j)aix  ait  rendu  su- 
bitement la  prospérité  au  trésor;  un  kluh  annuel  de 
8  ïuhs  est  atlrihué  à  Seliui-fîuéraï,  klian  de  Crimée, 
démissionnaire;  TMlnt  eonlribueà  la  reeonslruetion 
des  easerncs  iueendiées  des  janissaires^;  les  ambas- 
sadeurs étrani;ors  S(î  surcèdent  à  (lonslautinople  ; 
renvoyé  polc^nais  reeoit,  ])Our  nrfjrnt  de  jmchc,  une 
alloraliou  (piolidieune  de  5o  (jhmmmch;  i\  celui  du 
tzar,  arrive  v.n  i  i  i '.>  (lyoo-i)  pour  traiter  de  la 
paix,  on  attribue  loo  zohta  par  jour;  à  son  premier 
sccrélaircî,  Ho  ;  à  l'envoyé  extraordinaire^  de  la  Ué- 


'   r.aclnd,!,  '>\>i\\ 

'    !d.   2  00. 

*  Id,  2/i9  \\ 

*  /i7/ii  (iScIimidlt,  Jl'ortcrhncU)  dc'signait,  clioi  les  Xitmgols,  un 
li<^,ranl,  nn  coiiimissnirc  on  prrsnunairc  envoyé  on  mission  spi^cialc 
(Mirkl)ond  et  d'OIisson ,  ïlist.  des  Mnnrj.  IV, /)«.».<»/«,  et  flist.  Sridschuk. 
p.  91);  de  incni<^,  iZ/cAi^dans  le  style  de  1r  t  i)ancpiIiTic  ottomane, 
dé.tliiniiil  les  ambassadeurs  cl  envoyés  extraordinaires  non  résidents; 
ceux-ci  étaient  dits  hnUos  :  y~j  Kj^Jw^oU  ^»Jvj  ocXj^Ljum  ajU^I 
4jjU«;  j^.o3  <^l3  j^ijl  f^  i_yè^-*  *^'  élaita  usage  ancien  qu'un 
itlclii,  dit  /»«//oj^  résidât  à  ConsUititinopic.  »  C'est  sous  en  dernier  nom 
<pic  riiislorioijraplie  désigne  les  ambassadeurs  résidents  de  France. 
et  d'Angleterre.  (Voy.  Souhhi,  i8/|.)Vàcif  désigne  Tambassadenr  ré- 
sident par  le  terme  itjàniet-Htrhici.  A  cette  époque,  la  résidence  de 
l'ambassadeur  de  France  était  encore,  selon  rbi5l(»riogrnplie,  h  Ga- 
lata  (I.  a5i  v*.  a6i). 


:u)2  ()C'\'()]\]U\'\()\  i:miww:  iar,'i. 

|)i]!>li([MP  ri  (lu  <!'),:;'',  i '>o /'jIoI.i  ij;:r  join-,  en  ()i\\vo. 
(lo  l'hôtel  (|ui  lui  fui  prj'p.'iir  à(].il;il;i,  ci  où  il  fut 
rondiiil  I''  'M  dj'Mnfi/.i  t'w'cl  ;  oiirin,;'i  rainl>;i.s'-n(I(rur 
anlri(  Iii<'ii,  iuiiv*'  en  cli;!;»]).'!!! ,  i  .u)  j^lioiir(iiirli  fin 
hhanljlyi]  Mm^iMi!  (]r  poc  Ijc  *)  joiirnaiiiM',  on  sus  des 
r.Uions  rcHisich'-nhlcs  dr  vi\rf'S  dont  Iliichid  donne 
\c  d.'lîiil. 

i  I  i!>  (jyoi).  \a'  .5  rorljj'I),  In  .s//r/r  f«  sidivrnliori  » 
dos  lirii.v  salnfs  pint.  d'Aiidrînf)j)In  ;  ]o  surrc-cmîni 
:(  d('|n>  .iljiirr^  i\c  la  snhvcolion  »  icroîl  .^.ooo  ;^ljoii- 
roiiriï  pour  SCS  Irais  do  route  '. 

L'o\pl(»il.ilion  (///o//fyf//rV/)  df^s  luin^^s  d^^^^onl  cl  de 
cuivre  de  Guniurh-kliaiic,  province  de  Trébizoudc, 
est  convertie  en  rwanrt  a  r(';^ie,  »)  avec  (lôfcnse  d'ex- 
portation ou  do  vente  ou  commerce,  Targont  pro- 
venant de  ces  nnn(\s  devant  être  consigné,  au  zarb- 
klianc,  et  le  cuivre  à  Tophnna-. 

Durant  la  fin  de  cette  année,  et juscpi  au  6  rama/.an 
sïiivanl,  où  Rami-Pachai  précédemment  rvirul-kuttâb, 
et  déjà  renommé  comme  diplomate  et  connne  écri- 
vain .  fut  élevé  au  grand  vizirat^,  rhîsloiro  n*offre,  au 
point  de  vue  spécial  (pii  nous  occupe,  que  diverses 
confiscations  particulières  et  un  envoi  de  fonds  au 
gouverneur  de  Bagdad,  pour  vaincre  l'insurrection 
qui  avait  éclaté  dans  celte  province.  Dès  son  entrée 
aux  alVaircs,  le  grand  vizir,  assisté  du  grand  amiral  et 
du  directeur  général  de  rarlillerie,  examina  minu- 

'   IWhicl.  I,  a  fît)  v\ 

^  M  •►75;  cf.  Il.'iinnirr,  Mil.  7. 
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ticusonjrnl  ces  (î'"'n\  r-liapilrcs  du  hiulL:!'!  o\  pnrviiU 
;i  y  îiilrodniro  di-s  rr  onomics;  il  s(»  fil  [)r(''srnhT  (M1- 
sui/o  les  rcî^ishcs  (\*\  romplahilito  (\c-^  (IfClordrirs. 
trouva  moyen  iVcii  rrduivc  Us  drpoiisfs,  el  (\c  faiiv» 
prolllcr  riMat  du  hi'n'Tirfî  iv.di.sn  jiisfuralors  par  lo 
dollcnlàr^  à  son  pioprn  avanlap;c. 

1115(1  703 ).  Dans  lo  hnt  do  dôvoloppor  l'indiis- 
Iric  iiuîÎLjontî  *»l  d'allranchir,  sons  ce  rapport,  son 
pnvs  du  jouj^  otraiii^^or,  Uaini-Paolia  onconrap;oa  la 
ral)nration  (\cs  olollrs  de  drop  cl  (\c  soio^;  mais  il 
ne  put  conduire  à  bonne  fin  racromplissoment  do 
SOS  vuos,  rar  nno  simple  émoulc,  proniplcmcnt  rô- 
prinioo,  dos  djobèdjis  qui  refusaient  de  sVnd)arqucr 
pour  l'cxpédilion  de  (îoorgio,  avant  d'avoir  rcou 
rarriéré  do  solde»,  s  élevant,  pour  les  uns,  à  cinq, 
pour los autres,  ù  dix  trimeslrcs,  fut  le  prélude  dNinc 
insurrection  plus  considérable,  ayant  les  mêmes 
motifs,  et  qui  aboutit  à  la  déposition  de  sultan  Mous- 
tafa^. 

SULTAN    AIIMEO  111. 

Proclamé  le  lo  rebi-aklior  iiio  par  la  milice 
insurgée,  h  laquelle  s  étaient  jointes,  en  grande 
partie,  les  forces  réunies  par  le  grand  vizir,  ([ni  du 
reste  prit  la  fuite,  sultan  Ahmed,  après  !a  cérémonie 
du  hc'fat  a  hommage,  «  fit  planter  les  queues  de  cheval 
devant  son  palais,  ronune  indice  de  son  prochain 

»    Ibchicl,!,  17A. 

=»  /(/.  875. 

»   /i/.  I,a7ri  v';Il.  :S\'\ 


3r/i  or.Toin». K-\f)VKMi'.iiK  iso/,. 

(Ir|):u'l  pour  l;>  r.'ipil.iW-,  srlon  Ir  (lr>ii'  (\<'^  iiïilifr.s. 
'ronlrTnis,  roininr  il  voiihiil  sr«r(MKlrfn  Ii  h'iil»*  qu'il 
av.'ut  r.iil  (Ircs.'fM*  ;'i  (l'irlcjur-  fli^liiun^  les  insi;r;^rs 
s'y  (^j)|Hï 'rrriil ,  en  flf'cliirînil  ([uc  ]«'  siiI|;im  ne  hou 
o(M';uI  |>;»^  «le  |î!.iri'  :i\.'ml  (\r  leur  ;i\r>ir  p.iv»'  r.l  V:\v- 
v'irvv  cl  les  (lon.'ilivfs  (r.u'f'iUMnr'iit.  :  "  Mfii»  lr«'.()r  r^t 
1(»  V<»lrr,  (!il  It'  j.rinr-r,  ;'i  se,  .voM.ils,  rt  voir,  .'-avz 
(jiu'.  celui   <|ur  j'îii  rcju    nr  forUirnl    p.r*,  un  c/'//r//f\- 

(*('|>i'n(|.llll  .    Iir/-\i»iis    à     tiM    |);wr>!r;     r|  ,    .'Ùl     |)l;iîl    :'i 

Diru  ,  jj*  \i}\\s  s.ilish  r;ii  (liui*N(|Uil<[ii(^'.  jnurs.  >»  r,fnnMiP 
ou  n'j'l.ul  |);i^  riu'oir  ;i  l'<''|M)'[U<*  (If  l';j.rjiioifMlifiii  drs 
ninufiàlnt,  \r  (N'Ih'rdàr  ne  sjiv.iil  c^unnH'ul  sr  piorurrr 
9.r>o  lioinsf's  d'iii  ri»''ir'  cl  .'^(iS..S  nnlrcs  liours^'s  de 
(lorKilivcs;  ninlL;!'^*.  tout,  .sou  h.ihilrU'',  nssislro  (]r 
1,000  l)oursf\s  tirets  de  Vrnficroun ,  parvint  à  rosou- 
dro  la  diniculto»  et  il  donua  aussi  en  liavdlr  plus  de 
1 ,000  bourses  aux  garnisons  dos  frontières  pour  do- 
natives  d'nvruenienl '.  Peu  a])rès,  vint  le  tour  des 
boslândjis,  auxquels  il  était  du  huit  Irimeslres,  ou 
39.0  bourses;  \ri>  liavâlc  (prou  leur  n^inil  ayant 
éprouve  du  retard  dans  rencnisseuient,  ils  se  soule- 
vèrent et  réclamèrent  le  paymientdc  leur  solde,  (jui 
leur  fut  arcpiild»;  mais,  eu  Turme  teuqvs,  et  par  un 
acte  de  vigueur  qui  n'avait  pas  de  précédent, 
773  hommes  des  plus  mutins  furent  chassés  du 
corps,  et  reuiplaeésau  uîoyen  du  dcvchirmèn  levée^.  » 

»   Radiid,  II,  18,  1  r>. 

*  J(L  21  v%  aa.  (Voir  Qouiclii-Rcî,  III,  p.  7.)  Scion  Ilammcr 
(IX,  326),  h  dernière  Icv«^p  d'onfants  chrr'lirns  aurait  eu  lieu  on 
io4S(i638). 
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Une  nuire  inrsurr  fuL  iMirorc  ia  coiisrquencc  de 
celle  .sédition  :  il  clail  d*us.'if;c»  dc[)uis  nn  ccrlîiin 
Icmp.s,  dn  lîc  payer  îiiU'gnilemciil  que  la  solde  dos 
janîssr^ires;  les  autres  odjaq  recevaient  leur  solde, 
parlio  en  numéraire,  partie  sur  les  rentrées  proha- 
l)les  des  provinces;  mais  un  firnian  ayant  pronn's, 
lors  des  derniers  cvrnetnonis  <rAn(lrinople,(le  |)ayer 
en  numéraire  (''^'7J'^^)  lî'  soliUr  [ulunfv]  ih'^  dillV-r^'uls 
coips.conr()i*n)('îni(înl  à  Yidjinal  prc'scnlr  [)ar  les  ridjûl 
ttchels^  »  de  cliaquc  corps,  le  deflordàr  prit  des  me- 
sures pour  satisfaire  aux  termes  du  fu'man,  et,  mai- 
gre les  dinicultcs,  il  pamnt  à  réunir  a, 600  bourses 
en  numéraire,  monlanlde  la  solde  due  aux  milices^. 

Par  suite  de  la  surveillance  exercée  sur  les  dîITc- 
rents  services,  une  enquclo  fut  ordonin-e  sur  la 
coniptabililé  des  cuisines  impériales,  gérée,  de[)uîs 
quatre  ans,  par  rex-defterdar  Moulicin-ZiKlè-Me- 
hemmcd-Efendi;  elle  eut  pour  résultat  la  restitu- 
tion, par  cet  agent,  de  870  bourses  au  trésor. 

1116  (170/i).  Comme  cela  avait  eu  lieu  anté- 
rieurement pour  les  monnaies  d'un  plus  grand 
module,  les  paras,  monnayés  au  zarb-kbànc  de 
Constantinopic  au  titre  de  70,  ne  relaient  qua  60 
au  Caire**;  aussi  la  spéculation,  saisissant  celte  oc- 

'   JU^  ^jU^t  Djcvdcl,  1, 179. 
=»  Rnchid,  II,  a5. 

t^)^  U^'  ••^;^-iï-*^  V^^'  lS;'^^^  tr~^*'  O^^'  (f^  •^X*^) 
aJUIjI  vÏ*^'  c'cst-îVciirc  tayaol  70/100  de  Iwm  arj;rnl  ol3o/ioo 
(ralliau;o.  « 
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(Msion,  iniporîiiit  on  Tiirrinic  les  |);n;is  /•:;y|>ll'*ns 
i;l  les  «w  li.m;;<Mil  crM.lr*'  Irs  |u<'ini<  ss.  P(  iif  |i;w»T  ;'i 
vr  chmi'/'f*,  l«*  j;nin  rrrinniMil  djcirlri  (pir  tous  1rs 
ni.nu.'iis  |Mi'.' .  '  .^ ''i.i;''rjl  .jpîxu '/••. /i  Tliotrl  dr-s  njon- 
imirs,  |>r'.j'.«  cl  \«'ii(M's  ni  lilrc  cl»-  na,  jxiis  ii-fii- 
I»niir^i>  «*iii\  iM)fMrt:i>,  ,i  r::  o'i  «If*  lo  (!i'.,îiif>.s  Ar 
Ikmux  r.\  Ixms  ;i(jlfii(':  pour  i  o  (Ii;nnrs  cl  i/)  de 
in.nivïii.^-*;  ([ii'rnMi'lc ,  \\i\r  fuis  le  r''h;iil  de  ffs  (î'-j'- 
nicrs  cnnipli'lcriKMjl  ()|»('i/^,  on  iiiojinjiv^i'.uf  de 
iioiivi  ;ii.\  pnr.'i"^  ;hi  lilrr»  do  Tx^-^.  Coninu:  il  ii'v  nv.iit 
CI)  HoiHuclic^  (|uo  df\s  paî'îjs  ,'dlcr(*^,  1(*  ;;')U\cnK'- 
iiu'nl,  ;ifiii  de  pr<'V(*n!r  loul  rclard  (Km?  reMirius^r- 
incnLtlos  inipôls  r.\  hiutc  .sln^ii.ilion  diU)s  les  .illiurcs, 
ciu'oya  une  crrtninc  (pirinlilc»  do  nniiu'rnirfî  h  ses 
pcrcopUuirs  d<\s  pr()vinc(\s,  av(»c  ordre  dt^  roinplcr 
loo  draïiïcsdo  nonvraux  paras  roiilrc  }  lo  dranir.s 
des  aiuitMis'.  Le  contiiiualfMir  do  Iladji-Kliaira  si- 
gnale colle  refonte  })ar  l'indicalion  taslLihi-sihhè  «ro-  ^) 
forme  de  la  monnaie  '\  » 

Dc^ addlct-iKunc  furent,  en  nicnie  Icmps,  adressés 
à  lous  les  i^onvernenrs  do  province  et  aux  qadis, 
leur  o^ljoi^n.ml  dr  voilier  à  co  (pio  les  populations 
no  liiss(^nl  l'objel  d'auouno  avanie,  u  La  jnstioo  cl 
TéquiLé  envers   le  peuple,  ajoute   l'iuslorio^rapho. 

*  cjy;  1^;^  ^j^,  oj'  y^^  Jrîo^j"^  u;;  '^)^  f)^  J^. 

JjJwAj    fJO^b    JJJ^^    JwÇ>    j^^^   ^^f 

*  RachidJI.  33  V-. 
^   Taqvini  lUfn'drihh,  p.  ï45. 
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sont    \c    |)rill(Mj>r  (le   I)   |(if<r   t'\   (|(»   |;i   nii  i  .s.mrr   d'un 
niiY*^;  !<'   Ir*^<>r  crim    ])nrH*<"    ]\\s\r    ri    «'qiiil.iMr    rs\ 
lonjonrs  pl'Miï ,  cl  s<mï  ]mvs  l«>«ijr,tirs  pro.sjîrrf!  ^  » 
l/imiH'o   suiv.'iiilc    !  I  I  "7   fiyo.')},    Oar.'i  -  M«'lîrm- 

C(»n.st;inliiU)])lr.,  pour  \  rnidrc  .ses  coinphvs;  mis  <m\ 
îinrls,  (liiMS  les  pr(Mni''>\s  joint,  de  rli;u>n;i|,  d.ins 
la  s(xc)ndc  rouv  du  >«'.r.iil  ,  il  devait  y  reslr^r  jnsfiiTà 
rcnliorrondioursrmcul  dn  fîoo  Lonisrs  diir^s  par  lui 
sur  Yinàlic;  luins,  ronunc  il  était  hors  dV.lal  dn 
payer  celte  somme,  il  fut  nommé,  dans  le  courant 
du  mrme  mois,  f^ouverncMu*  de  Saïda,  moyennant 
payement  immédiat  de  loo  bourses,  et,  successive- 
nient,  de  loo  autres  chaque  année,  juscpi^'i  extinc- 
tion, sur  le  revenu  de  son  gouvernement-. 

Dans  les  provinces,  le  numéraire  n'était  pas  plus 
abondant  que  jiar  le  passé;  à  Basra ,  Timpùt  do  la 
terre  était  porru  en  ablâci,  comptés  à  /lo  aqtchc 
Fun,  le  iouman  à  i6  zolota-fjhoiiroucli^. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  malversations  de 
Tintcndant  général  du  service  de  la  bouche;  on 
avait   cru  remédier  à  cela  par  le  moyen  employé 

»  Racliid,  II,  36  v". 

*  Id.  p.  44. 

^  Racliid  (ïl,  /i7  v')  écrit  :  ^^1  ^j^  <J-W^  yi  St*^^  (^y^  y^ 
qL>»*j'  y>  JU<xJ*i  yi  lT^'I^  vJ^'JI  ♦  je  lis  fjUonrouch-iohiala ;  Vah' 
hâci  était  lYcu  d\irgcnl  do  Cliàh-Abb«i»  Ic  Gi'iind  cX  ciisnitr  de  CItâh- 
AM>iis  ïl.  (TnvornicV,  III,  19;  IV,  3  5;  ol  Fraclmii  Bercmio  niimm. 
Jilithammed.  46i,)  Au  Icmps  do  Tavcrnior  (1 ,  167),  « ro/'fcari  valait 
18  sous  6  deniers  de  France»;  au  rapport  de  Chardin  (IV,  273), 
ff8  50US;  rt  5o  ahbàci  égalaient  un  toman. 

35. 
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pour  l('s  (l<'p<'n<f's  (!(»  \i\  co]\\\(\:\]i\\v  r\  ('(»!lrs  iri''>|vi- 
Sci'.M,  «'Il  H\.mt  l.i  (jin»lM«'  (le  rrs  l(>m  iiilnri's  [un* 
lin  l'hil.  i«n«'hi  <ln  Kli.iU  iinjn  ri.il,  cl  (h'pn'r  ;ni  |)u- 
|-(\m  (!«'  Iji  (M»iii|)l.il)iliic  i;(li)ri'alo  (//f/c/;  indtiluhclK)), 
îifiu  (In  |)(»uv()ir  cDiiliôIcr  1rs  uhzdio'wds  i)m'«^'*mLi\s 
iillc  ricurcMiMMil  pijr  les  [)ioncurs  avrc  relni-ci;  mais 
si  la  (juolid»  ilos  fonriiiluros  l'îlait  Iw  •,  lo  prix  do 
(•olI«vs-ci  iK»  IVlaîl  |)M.s,  ri  il  ru  rrsiill.iil,  à  cIkhjuo 
rrt;lcinrnl  (Ir  roinpU;,  nnrsm.  ii;iri;c  (xuir  le*  livsor. 
On  (liM-ida  alors  {^ua  l'.»v<Miir  \r.  prix  drs  lounii- 
Inrrs  serait  clahli,  dans  ce  incmc  niai,  au  tatix  du 
fK/r/»/i  ((  inaxinunn»  cote  ofTlricIlc,  »  ol  (|no,  snv  le 
to(al,  1rs  fournisseurs  jouiraient  de  la  bonification 
d'un  dixième  pour  rcrouvrenicnt,  indcnmilc  et 
frais. 

Une  modification  fut  également  apportée  à  la 
délivrance  des  hhiznc-tczhcrèci^  «bons  du  trésor», 
portant  havâlè  «assignation  de  payement^»  sur  les 
provinces;  il  fut  décrété  que  copie  de  chacun  dô 
ces  bons,  avec  le  nom  des  localités  snr  lesquelles 
ils  étaient  assignés,  serait  inscril-.'  sur  un  rogî^lro 
spé(!Îal,  soumis  à  Tai^probaliuM  du  grand  vi/ir; 
(pfensuile  v.c*^  Iczhèrc ,  ordonnancés  par  le  dofter- 
dàr,  ne  ior(vr.iI(Mil  le  pcndj  et  le  sahk  avisa»  du 
vizir  qu'après  récoloment  avec  ledit  registre  ^. 


*  Voyt'z  ci-<lr.vsus,  ftniic'r  w>r)3. 

*  Comme  on  In  vrrra  plus  bas,  les  Uiaitù-tulivili  pdi'la'uMil  an55i 
(ijAi</M(i/<oN  «in  |)a)rinpnl  ilo  in  M>iiirni*  in()i(|(it'r  5iir  lo  (itiv  i^  iinv 
«'|)Ot|no  (U'(i>riiiiiHM'.  (Vt»yr*  aiuu'o  ii»7a.) 

'  UaciiiJ.U,  5o. 
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.I^Sli.MI  PM  M  \l  Ihl  i\r  .  Ui  \  iUWM  l>l  iV\«M)I»S;  I.\V<»I  \  I.A  \^**s- 
\\\\    P'CI'H.T.S   nu  «IM  \    r'If    KIM/m"  ;    IJlMIltMION    Hl  s    ^inNNvirs 

\ij  i\ri:  l'j'  T(m.fHi\  i.r  À  <:ot.i»n\;  \i/m'.at  jji.  ïumm»  ir.i;,\iiiM- 
i'A«iia;  ï.coNiniij.s;  iiinp\niTMiN  un  mimi.iiaii;i.  par  i.i:  fait  iu; 
i,v\i;ioi  M.i;;  l'wi.MiNp  1*1".  i.'\i;r.u' ivi':  tu:  .«-ni.iH:;  iw'.mcihin  |)i..s 
nh'i.NM.s-,  rnosiMuiTi:  luj  nu' sou;  tiuvauv  ruiu.ir.<-,  nKUXiî.MK 
Éi.i.vATioji  orrir.ir.T.LK  nu  ciianci.  dk  WAi^Tcni:  iwn  nArronT  au 
r.iiot  r.ovrii. 

Pondant  une  période  de  près  de  dix  années,  qui 
roinprcnd  celle  dos  revers  de  Ciiarles  XII  dans  sa 
luUe  avec  le  tzar,  la  retraite  de  ce  prince  en  Tur- 
quie, et  la  prise  d'armes  de  colle  dernière  puis- 
sance, qui  aboutit  au  traité  du  Prulh ,  bientôt 
déclare  nul,  puis  confirnjé  par  une  nouvelle  paix 
signée  à  Andrinoplo  (i  127  =  ïyï'O»  Ibisloire  ne 
pi'éscnte  aucun  fait  saillant  dans  radn)inislralion 
économique  du  pays.  Le  defterdar  fut  souvent 
cbangc,  mais  les  milices  furent  payées  régulière- 
ment ou  à  peu  près,  et  Ton  na  guère  à  remarquer 
que  le  remplacement  de  la  forme  mnlihiânè,  appli- 
quée à  la  perception  de  Yâdcli'afjlinâni,  par  l'adju- 
dication annuelle  (moHry,7//Y/),  en  laissant  cependant 
aux  litulaires  des  mcUilddnè  la  jouissance  de  leur 
concession  jusqu'à  Tenlier  recouvrement  par  eux  de 
Tanticipation  {jiîclûn)  quils  avaient  versée  au  trésor^  ; 
puis,  la  réforme  du  inoahucèbcî-anachloa ,  dont  les 
écritures  ((louïoud)  avaient  présenté  de  graves  irré- 
gularités. En  eirct,  la  commission  d'cn(piole  nom- 

*   Rnciiid,  li,  p.  102  V*. 
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u\rc.  nd  Unr ,  i'\  (l(»nl  1rs  lr;iv;Mix  (hirri'rnt  six  mois, 
c!(Hi.sl:it'i  la  (.il^iIii'MlicMi  cl<",  ('•("»  Ilnrcs,  l'iiisf  riptioii, 
.s,jns  Si'ih  il  ulilrr.»»  (If  divers  (ihnifc  r.i  ViKiji:  !(• 
iiMiiilirn  <rrr.'////r  .si'n|)i  inns  ]);ir  (Irmnii;  r;«ll()C;i(i()M 
i\{\  /''«''/7V,  «ni  simple  '^Vi\  i\rs  rm|)H»yrs  de  ee  I)ii- 
iTiiu;  l'nhsonep  de  loule  lr.u(»  d'im  seni  revcMiii  ins- 
crit <'()mm<î  mahloul ,  on  du  firmim  ordooîiiml  df; 
disposer  de  loul  ou  pitrlitî  de  lois  rnnliloiils  en  l*a\rnr 
dliommos  sorlanl  de  rodj«iq  ou  de  Iris  «luln-s  y 
ayant  droit;  ailleurs,  enfin,  le  icrnuc  alloclé  .^  Ici 
titulaire  était  porté  eomnic  mahlonl.  On  constata 
ainsi  IVxistcnce  de  deux  mille  quatre  cents  litres 
faux  on  altérés,  représentant  une  dépense  quotî- 
diemie  de  i'y,[>oS  aqlciié;  ces  titres  furent  suj>- 
primés,  à  l'exccîjjlion  de  trois  cent  qnatre-vin;;l-eînq, 
qu'on  laissa  à  drs  individus  sortant  de;  rodjaq  ou 
ayant  des  droits  réels.  liC  chef  de  ce  bureau  et  le 
lïcrcdiir^  furent  exilés;  on  supprima  Je  bureau,  et 
si'S  attributions  furent  réparties  entre  les  aiilres 
q  a  le  m  s  ^. 

Le  corps  de  rjucdiUln-zaim  ^  ajipcia  aussi  les  ré- 
formes du  grand  vi/.ir;  nv,rulés  |)armi  les  mnlrfcr- 
riqits ,  les  hldtlhs  et  les  trhdouchs ,  les  bonunes  d(»  ce 
corps  ne  devaient  jamais,  selon  l(\s  tcM'mes  de  Umu' 
hcniL,  s\''loigner  de  la  [lersonno  du  j;rand  vizir,  soit 
<n  guerre,  soit  en  |)aix,  afin  d'être  c(msUunment  a 
SCS  ordres.  Malgré  cela,  le  vingtième  Aqs  (jiu'dihln, 

^   Celui  qui  délivre  les  fliplômc^. 

'  Rachicl.II.  107. 

'  Voy<»7,  mon  Ktmlr  sur  la  propriété,  n*'  378  cl  suiv. 
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tout  en  ()I)S(u*vanl  slrirltîinoril  la  clauso  de  ne  |)as 
aller  à  ranm'îc  snii.s  jo  m'aïul  vizir,  ne  faisairnt  pa.*» 
nionio  Icin*  .s(M'vic(^  ;'i  Conslanlinople;  et,  lorsqu'il  y 
avait  la  nioindrcî  mission  A  rcnjplir  dans  les  pro- 
vinces, le  kialiîa  du  vizir  élail  oblige  de  recruter, 
moyennant  un  minime  salaire,  les  gens  du  bazar  et 
du  marche.  Daniad-Ali-Parba  réforma  ces  abus;  et, 
sauf  Uïic  douzaine  de  ces  (jucdUdn-zaim ,  qui  étaient 
réellement  hidlibs,  les  autres  furent  obligés  de  faire 
leur  service»  mililairc  à  la  PorI<\  avec  les  inufrfrr- 
riijds  el  les  filu'nnirhs^ , 

Vrw  apirs  rmli  /•«•  rw  ranipii;',ur  ^\r  rjirnu'c  r\  . 
prdiliounaii  c  tlrslim'c  ;'i  opricr  en  M^nrc,  \r  "J'.umI 
vi/ir  fil  (•^;.dein«'nl  r<*\isri'  l<s  lùlr.s  des  sipnh  cl  i\rs 
silihlar.  Celle  opt'^'aliosi  ('/ory/r/;/K()  .se  fîiisait  à  l'issucî 
dcclKUjiie  eN[)cdilion,  d.'ujs  une  locr.liu*.  dctermince; 
mais,  dej)uis  la  noininnlion  au  connïiandcment  des 
six  beiduks  {]v  ()ara-()siiian,  I(mu'  chef  actuel,  (jui 
déjà  avait  plusieurs  f(»i.s  ()eciip(-  r<'i  emploi,  Tancien 
usage  dti  iofilama  était  tombé  (Mï  désui'lude,  sous  le 
prétexte  que  ce  chef  connnis>  ait  bien  son  person- 
nel. II  en  résultait  qu'à'répoque  du  srrcjni,  Qara- 
Osman  prélevait  sur  Yntoufè  ao  à  oo  bourses  qu*il 
répartissait  entre  les  ridjdls  de  Todjaq  dont  les 
poches  étaient  pleines  lYèçâmè;  el  qu'ayant  voulu, 
un  jom-,  rogner  à  son  profit  la  portion  de  ceux-ci,  il 
provoqua  un  ordre  du  grand  vizir,  lui  prescrivant 
de  faire  comparaître,  en  personne,  les  portions 
dVV(î/;ic,  odja(ily  ou  au  service  des  grands  de  Tlitat- 

»   Hncliid,  II,  io8. 
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Aussi  ruses  (\w  JïMir  rlicf,  cciix-ri  onvo^rrriit  ;ui 
r/(i/nMiî*^'l^*''''  ^'"'M  ^'^  ^"^  honiHH'.s  (!<•  Irur  iii.iisoii; 
ci,  i\i:  l;i  soiic  ,  les  cjiflrcs  s(»  Ij'oiivèrrnl  ;iu  cfun- 
j)l('l  ^  Dans  ro  inrnic  I)ul  (!(î  ntlorino,  Dîiin.ul  Ali- 
P.irli;i ,  (les  son  rrilrcic  :\\i\  alliurns,  avail.  promis  iin 
Irniijtjy  à  f[Mi('on(n:c  viendrait  lui  di'nonccr  un  undt- 
Inul ;  ot,  |)«'U'  rc  nunrn  ,  il  cMi  d(5rouvril  hcaiifoup 
an  Khjhnna  (Yl.sllfc.  il  su|)j)iinja  au^si  lolal<*n)cnî  la 
inodalilrdu  /;o:/;u(-,  rha(|U(^  porlcm*  dVer/z/jt' devant 
l'iic  présent;  tout  rnnnr  non  prrsenh'î  par  le  tilu- 
lairo  êlail  répulc  mahloul  on  scfrrnnâincd  «réfrac- 
laiiv;)^  cl  Ton  proe(''da  aiuhi  à  la  rcclilîeatiun  <^<'né- 
rale  des  ccânu)^. 

Lo  2  5  cliaonal  suivant,  un  Irinieslro  fut  pavri 
aux  milices  dans  Voufdfjli  du  grand  vizir,  selon  la 
coutume,  le  scrrjui  des  sîpâli  et  des  silililar  fut  tenu 
en  présence  du  grand  vizir,  avec  l'ordre  formel 
de  ne  recevoir  que  les  èciunè  pr(5sentcs  par  les  ti- 
tulaires cux-mômcs;  les  chefs  de  corps  tentèrent, 
mais  en  vain,  d'éluder  Tordre  viziricl;  la  fraude  fut 
dccouveric  (^1  |Hmie  sévèrement*. 

L'attention  du  grand  vizir  se  porta  aussi  sur  les 

*  Raclii(l,II,iii  V*. 

'^  «Pnîlcvcincnt  en  bloc. »  On  lil  dans  Piaclnd  (II,  ia5):  •En 
lcm[»s  dv.  paix,  le»  iipAh  cl  silililnr,  nV-lant  pas  pirscnls  au  corps 
et  ne  jouissant  pas  d'une  solde  snlTisanlc  pour  couvrir  Icura  frais 
d*allcr  cl  de  rclour  de  la  capitale  à  leur  n'-bidcnco,  furonl  ohli-^rs, 
moyennant  commission,  de  laisser  leurs  (-piNir  entre  les  mains  de 
leurs  chefs.  De  la  vint  Inhus,  et  il  fut  impossible,  plus  tard,  de  dis- 
tinguer les  rçdmc  mahloul  de  ceu.\  touciif^s  ainsi  par  procuration.! 

*  Uacbid,  11,  isS. 

*  liip.iZo. 
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oIhis  jnlrodiiils  dans  l'applîcalion  du  .système  des 
inou(j(U('a,  dont  il  a  cl/;  [)arl(î  plus  haut.  Ku  clToi,  cl 
selon  l(î  rap|)(>rt  dresse,  avec  Tapprohalion  du 
grarui  vi/.ir,  par  le  dnflrrdâri-chûjtiy'Cwcl ,  on  ne 
s'rlail  pas  l)orno  î\  la  conversion  en  nuUiliidnè  dos 
woiunUcu  i\p.  I)an)as,  (TAlcp,  de  Diarhékir,  cl  aulivs 
lieux,  connue  le  porlail  rordonnancc  de  sullan 
Moustalii  ^;  «  peu  à  peu,  dil  le  rapport,  ou  a  étendu 
la  mesure  à  tous  les  moufUca  du  miri  en  général, 
et  non-seulenienl  aux  mouqiUca  d'une  cerlaine  im- 
j)ortancc  [âfjhyr'inoiuiâlài) ,  mais  nicnic  à  des  choses 
qui  ne  5onl  nullement  miri,  telles  que  la  charge  de 
Iviahia  des  portefaix,  à^s  (iài(j(\ji  cl  d'autres  csnâfs; 
qm'conquc  a  un  peu  d'argent  achète  aussitôt  quoi 
que  ce  soit  en  mdlihiunèf  en  jouit  comme  de  sa  pro- 
jiriété  personnelle,  et  finit  par  refuser  d'acquitter 
les  droits  dus  par  lui  au  mîri  à  raison  de  celte  pro- 
priété, prétendant  que  l'Ktat  ne  peut  la  lui  enlever 
et  la  donner  à  un  autre.  Quant  aux  moïKjâlcdû'minè, 
îi  lie  sont  |)as  adjugés  par  le  dcflerdàr,  mais  ammel- 
lenjcnl,  et  a  tour  de  rôle,  entre  une  <[uinzainc  de 
nwUrzims  «  fermiers  »  qui  vivent  de  rc  revenu.  » 
Puis,  invoquant  contre  les  maUhiànb  les  mêmes 
raisons  données  autrefois  en  leur  faveur,  le  ministre 
ajoute  u  que  le  possesseur  du  mCdikiânc  cède,  moyen- 
nant bénéfice,  sa  concession  à  un  autre,  et  celui-ci, 

*  Voyez  ci-dcssns,  aniice  1 106.  Co  fait  est  placi' ,  prt'c*;ilcniinonl, 
sous  le  n^i;iic  d'Aliincd  H;  mai*  il  paraît  résulter  du  dire  actuel  i\Q 
noire  «uicur  (pic,  si  le  rapport  fut  fail  sous  Almicd  II,  le  firnian 
en  prescrivant  l'exécution  ne  fut  rendu  rpic  sous  Moustnfa  II,  son 
successeur. 


37/1  M(:T()l'.l'.L-^u^  i.mm,;:  i.-r.  ). 

(\c  la  i:irn»«*  (;»fo;i,  ;"»  en  iiî.uvcI  .jrcjin-.r.'ni',  du  soi  h; 
([iif^  I;i  proprii'lt'  est  fr.iptx'f  dr  f^r.ii'yrs  |)cs;M) l'vs  ïjiii 
r(^ln:îiln'iif  M.r  1(  s  conli-ihuûI'U  ^.  I)<;  plus,  comiukî 
\c  niàliLrlnr  v<[  srrhcsl^,  les  fippfiiiM'S  nr  pfHV'iil 
("'pricr  ni  la  prohMlion  Ans  \jli.s,  ni  aMc.  (!\s 
(|â(li^;  ol  rou\-('i,  {]r  \o{\v  cnir. ,  vnxanl  \r\ivs  iPVfnns 
arunlndris  par  rr  n''j^u]\r,,  ir('j)ari;ii('nl  au  paysan 
niilln  vcxalîon  ,  nnllr  avanir.rtSur  l(\s  ronclnsifms 
flf:  (%'*  r.ipjMMl,  un  fiinian  ])r(vsrrivit  \r  mainlicn  chî.s 
anciens  nn'ilihianv ,  n-rr^  p.ir  snll;in  Mou^lala,  ri  la 
snj>pi'('s.si()n  i\r.  Ions  (-«'nv  d»*  r*ri'alif)n  pf^'^Iri  icnrr; 
rrs  (Ici'nirrs  lurent  l'eplacc's  -.ons  |r  n';;itn''  «lad 
judicalion  dil  tllK\'nn.  'ronlejoi,,  nu  d»'l.il  dr  Irni  » 
aniu'es  lui  aeeordr  a\\\  di'icnIcni.N  de.  itii'ili!,ninr  (pii 
no  .ser.uenl  jia.s  encore»  renirr.s  dans  ItMU's  avanrtvs; 
au  bout  de  ce  lernic,  leurs  nuUihiâni'  d(îvaic;nt  cire 
soumis  à  la  loi  corninuiic''^. 

I  i'>8  (171  5-1  G).  En  sa  (pialiUî  ^iljfilrc^  de  ma- 
Irrrlli  K  adnnnislralf  nr  »  d«*s  vacionls  impériaux,  le 
sull m  nonnna,  |).n  In'ini,  Tant  icn  f|âdi  d'Andi! 
nople,  .S.ni'oulhdi  l\l«'ndi,  insprelrnr  de  er.s  va- 
tjouls,  avee.  mandai  d\;n  siu'vciller  la  eomplahililé; 
puis,  les  détaclianl  du  iiKniluicèbcî-liarcniaïn  ^  dont  ils 
avaient  fait  partie  justpralors.  il  les  annexa  au  bu- 
reau dil  Ualcliuk-cvfiâj-cjalcmi,  ainsi  que  Ions  les  va- 

'  Ce  mol,  dans  In  Icclmoio^iic /-oA.vr.sso/rr,  inili([uc  une  propriété 
Icmloriaic,  ou  mieux  friidal.nirc,  ofTr.inchie  <Io  corlain.%  droits  rt'iia- 
lions,  rlsoustraiic  à  la  jnslice  ordinnire. 

*   liarliid,  II,  i38  v*;  voyez,  aussi  plus  liaiil ,  année  1  127. 

^  Voyrx  mon  Mtnunir  sur  1rs  hlciLs  de  mainmorte  [Journ.  usitiL 
novenihrc-déoenibrc  i8.S3,  p.  ^91  ei  suiv.). 
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qoufs  inipiîriaux  (Ui  Corjslc'uilino|)l(\  (rAïuirinoplo, 
(le  lU-oiiss''  cl  aulivs  linux,  rt  il  donna  a  ro  l)uroau 
le  lilrr  (lo  m()ah(\(:chci-cv(jôj,  L'oxccldanl  (\i\s^  Av.- 
ponsrs,  stljiulc  dans  l'arlR  conbtilulif  du  va(jOuf\ 
devait  être  verse  ihnis  \o dulul)  «caisse»)  dn  harrmcïn , 
et  Ton  ne  pouvait  en  disposer  (pic  sur  un  rapport 
au  sultan,  revelu  de  son  honiolojjation -. 

Maître  les  ouceès  ohlenus  en  Morée  cl  la  rc^gu- 
larilé  apparente  apportée  au  payonient  de  la  solde, 
la  crise  monétaire.  arrtMéc  un  moment  par  la  re- 
fonte ori;ani([uc  de  1108,  n'avait  pas  cessé;  et 
même  les  altoiins  et  l«;5  paras  monnayés-'  au  zarb- 
khanè  de  la  capitale  nY'Iaient  pas  exempts  d'une 
certaine  allcralion  du  type  primitif. 

Voulant  rcnicdier  à  cet  ctat  de  choses  «qui, 
dit  Rachid  \  était  une  véritable  lïoule  pour  le 
pays,»  le  sultan  décréta,  le  5  djen)àzi-e\\cl,  une 
nouvelle  refonte,  sur  les  basf^s  de  celle  diî  Tan  1  108, 
«Ces  (ilioiuis,  dit  le  firnian,  seront  supérieurs,  de 
poids  et  do  titre,  à  Vallonn  vénitien''^  ils  pense- 
ront 1  10  drames  les  cent  pièces^',  auront  un  cordon 

'  Vo^cz  mon  nu-niolrc  prccilci,  j),  38G  cl  suiv. 

^  I\aclM(I,  IF.  i3(jv'. 

^  LiLli'r.jlonîcnl  «coiip(?.s.  »  (Vnyrzplus  liatil,  aiinrc  i  108.) 

'  narhiti,  n,  1^2  v". 

CJ^y^t  ^LoL]|  ^âJl^»  Oiy'  ^^  OO^y^^  cÀjO^y  Le  tlire  du 
ducat  vi^nilicn  (\.\nl  de  vingt -Irois  carcils  ci  demi  (Djcvdcl,  V, 
336),  le  (Jjddid-altnun  devait  cire  .1  ceîui  de  vingt-quatre,  indifju(^ 
(J'aiileurs  plus  loin,  anuée  1  iSy. 

*   oy^jl  el-J^i^^3  O^^  )J^'   <^3j^  Hachid,  If,  i42v";  ce  qui 
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sur  la  fr.inrlir;  les  bords  <li»  la  rirf^onfVrcnrr  s(î- 
roiil  oriirs  (rmi  ^rriiclis  ;'i  In  coiishmlinopolilairii*  ', 
le  rli.unp  s<M';i  lis<o  et  uni  roimn(;  un  miroir^; 
(î'uii  rnl/',  l<i  [lircc  [ïorliM'a  \r.  hnnjliKt,  Ar  l'îiiiln^ 
riuM'iiplioii  sni\aML<^  :  «  ir:ip|)('!  à  Islàinhol.  »  Crt 
uU'Hin  nura  cours  à  3  j^lirniroufli  l'un  ^.  n  Pour 
le  (lislinguor  du  toiUjhntly-dUnna  do  iioS,  rnlui- 
v\  lui  ilr.sii;n(;  par  rc.\|)!'Ci^i(jn  sillri-djàluli-zcr- 
hlànihnl,  ou  siui|)Ioin(M)t  djcdul-lslâwhol  n  nouvelle 

mcllrnlf  In  [lircc  nu  poids  do  i  di'.iinc,  i   q)rnl,  n  i;r.ilii*i,  it/too" 

ior.  ïauil.  ol  ri-;ij»n''s  ;imn'i*  i  1.^7.  (C'f.  .sur  r«»jM'r.ilion  dr\ant  i»ro. 
«luire  il'  conldii  sur  l;i  Ir.iticl.r,  Siuu.  lîcru.ud,  Inc.  hiuil.  l'i^"]') 

ni'»'  I  m.S  ri  tli.i|»llii'  l",  n.ii.i'^^r.i|)lM'  AI.TOIN. 

^;3;'  c>^;'  ?-'-'  *;'^-^^  ^r"  •;);'  a^j'  c^')  '^^^'^  r.^' 

/jV..»^  .!(*  n\n  |i.'i<;  à  ma  dis|io.siti(>a  unt'  cii|)i(>  )n.-iuu.sri-ilr  de  Karliid 
<]ui  nu'.  j>r*nurllc  de.  coulrùlrT  rcx.'u'liludi.'  du  Irxif  iuipriinr.  I).ni5 
ralVn\u.'iiivc ,  ccUc  proportion,  (pii  diuiiicrail  le  cliidii'  uouiiual  du 
clK'rîH-ahouu  i!c  1102,  reproduirait  au.>si  celle  du  diilni'i  au  dimir 
ciu'e  plus  liant»  cliapili'C  i",  paragraphe  AQTcnh.  Ln  rcToutc  d'Ah- 
med III  fut  remarcjuahic  par  l'cii-j^aucc  de  la  fonnc  cl  la  punté  du 
titre;  on  a  vu  ci-de^hU8  que  le»  écus  d'or  »h;  rc  [>riuce  furcnl  dits 
J'ondoiiq ;  selon  Djevclot-KlLudi ,  on  nionn,è%a  simullnornicut,  .sou»  ce 
r^piic,  des  irr-malihonh  cl  des  fomhufjs,  de  litre,  pfiiils  et  valeur 
scnihlahlcs,  ce  qui  se  comprend,  le  type,  comme  il  a  été  dit  au  parn- 
graplie  altocx»  étant  diiTérrnt.  Djcvdel  ajoute  qu'il  y  eut  do.s  pi«'ccs 
de  2,  3,  Aï  5,  7  et  \ o  [oudnuqs ;  l'i  n'ai  pu  vérifirr  ce  dire-,  mais  le 
iuzluk'inâljidu'  actuel  étant  f  gai  à  2  fondomjs  (l)jevdet,  V,  3oa),  Cl 
ayant  pour  uiulliplcs  des  pièces  de  '.'.jo  et  de  5oo  piastres,  les  dix 
Jottdoufjs  dWhmcd  \\\  rrpréscnlaicnl,  on  jwids,  \c  bcch-fntluli  d'Ah<l- 
iil-Mcdjid. 
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monn:n(^  d'or  i\r  Con.slanlinopln,  lUMivcaiix   rons- 

ii3()  (1717)-  1'^  reprise,  des  lif)Slili!''s  uvcc 
l\Alleiiinf;ne  i\o.  (ut  pas  licurcnse;  il  fallait  préparer 
do  nouvelles  re.ssourees,  et»  eor.mîo  reja  avait  déjà 
ni  li(Mi  [>liisi(>tu*s  fois,  le  sullau  eul  rceours  an  tré- 
sor înléricnu',  et  reinil,  au  eoiuinenrenicnl  do  Tan- 
iiée,  a  sou  silihlar  Ihraluni-Ai^a,  \ni  firiiian  enjoi- 
gnant au  ([aïuiuiacpuu  ,  à  Cons[antinoj)le,  de  faire 
retirer,  par  l'entremise  du  porteur  :  i**  Gi5  ocpics 
17a  drani(*s  d'arjjcînt  du  B(Hulroum'h'ha:niry,  au  J)Ou- 
veau  sérail;  2"  îio5  oqnes  I\2j  drames  du  mcn)C 
métal,  ouvré  vieux,  de  Xijràz-hliaznbcy  «garde- 
meuble;  »  et  de  faire  porter  le  tout  au  zarlvkbânc, 
pour  y  cire  converti  en  numéraire  ^. 

Des  mesures  du  même  genre  furcntprises  pour  faire 
contribuer  les  dignitaires  et  fonctionnaires  publics 
aux  cliargcsdo  la  guerre,  dans  une  proportion  équi- 
table. L'armée  ottomane  éprouva  toutefois  un  grand 
désastre  sous  Belgrade,  et  cette  ville  crbappa  à  la 
domination  turque.  Dans  ces  conjonctures,  Damad- 
Ibrabim-Pacba ,  sur  de  la  conclusion  procbaine  de 
la  paix  et  jouissant  de  toute  la  confiance  du  souve- 
rain, accepta  le  vizirat  qu'on  lui  offrait  dcj)uis  long- 
temps; il  reçut  les  sceaux  le  8  djemâ/i-akber  (9  mai 
1718).  La  paix  fut  signée,  le  21  juillet  suivant,  à 
Passarowicz,  entre  la  Porte,  l'Autriche  et  Venise. 
ii3i    {1718-19).  L'entrée  aux  affaires  du  nou- 

'   Cl*,  ci-dessus,  annexe  1  108. 
«  Racliid.lf,  190V*. 
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vraii  fjiMiui  vizir  sr.  ilt  ""i'-ulir  hi'nlôl  p;jr  m\\  ihriU 
Inir  él.'il  <lu  îr^'sor;  ol,  de  djiMn/i/.i  nUi'^r.  fl;.!'>  df^  sa 
noiîïiiiînion  .  jns(]ii'à  inonliMi'i  cm  i  i  .'<  i ,  (m'i1(a  miliros 
ivrurnil  Irni-  soldn,  I );iiii;HMI)ralîiin-P.i(*lin  •'•l;iil  p.ir- 
vcnii  ;'i  réiiliscr,  imifjiHîinciU  sur  (p  .MMdrlinpilro,  un 
boni  d(*  1  .fîoo  hoinsrs  pour  lo  Irrsor,  m  uchii^-.int, 
(»iM|u*nii  .u.iil  r('i;:u(I('  jus<|ir;doi'.s(W)mm(*  ini|)«)'.sild(*, 
\r  «'IiilVn»  d<»  l.'i  iiiilirc.  (înicn  ;'i  rr\  dispn^ilinn-, , 
nKn(|iM''rs  ;iii  cuiii  d'iiin».  nniduilf  si;;'*  cl  li.'diilc, 
l);un;wMI)!Mlnm- Pacli;i,  inal^^r*»  le  fl<'s;islro  <Ic  l»cl- 
gr.';d(î  cl  les  i\'\ors  n!aritiiii(\s,  cl  lonl  en  îiyanl  à 
faire  d(\s  dcpnnsos  considcrablos  pour  rnmcllrc 
l'arnuT  cl  la  flollc.  sur  un  |)i(;d  rcs|)cclai)lo,  ur.  (!('•- 
pensa  |).is  plus  do  5,000  bourses  |)Our  rot.  objei. 
tandis  cpie,  ayanl.  lonl.  le  nia(.éncl  ncr:es^airn,  on  en 
nvail  d/p^Misc.  t.^ooo  pour  rcxpi'dilion  de  Moi*<'e, 
cl  '.A  à  •.>,"), ooo  dans  l(\s  anlre^  ean>pa^nes '.  Le 
î^rand  vizir  pom'vnl  en  outre  au  paNcnuMit  d'un 
aniéré  eonsidor.dile,  du  aux  (garnisons  des  fron- 
iicres  [scrhaddiU) ,  répara  les  forli(ications  de  Nicli 
et  de  W^idin,  balil  la  bibliolbcquc  du  sérail,  dont 
le  sultan  posa  .solcnnclleincnl  la  première  pierre  en 
rebi-akber,  et  salislit  enfin  à  de  nondjreuscs  et  mul- 
tiples dépenses,  il  est  vrai  (juil  apportait  lui-même 
une  Jurande  surveillance  à  rencaissement  des  reve- 
nus pul)lics,  conni  :'  cela  eut  lieu,  enlrc  autres, 
pour  CIno ,  dont  il  lil  dr.^ssrr  le  cadastre.  Jusqu'a- 
lors, cette  île  avait  écL;  ;>j»ê  «m  payement  des  droits 
régaliens,    comme    douane,    timbre,    péage,   etc. 

'    ('.achûMII,  «9. 


UIMOIIU-:  KCONOMKM  K  |)i:  I.A  TïlIÎOMi:.  'M'\ 
moynin.inl  i  oo  ;'i  loo  iHnirsrs  inroii  cnvnyiiii  en 
piT'^cnl  ;ui\  vtflrhii  (Icrlrl  u  minislics  '.  »> 

(liv«'r>'vs  ainl);r.s;ul<\s  avec  les  piiissarK'cs  (.'*lra':"/'*i'('s; 
<îlIo  cnvdYa  (1rs  r(»j)n'^rijlan(.s  rw  |^  rsr  vl  nu  y\ll(*- 
uiai^nr,  r<M;;il  celui  flti  l/,ar,  puis  l'ainha^sadour  do 
l'l*jin]»iro ,  aiK[uH ,  soil  en  viviT*^,  soil  on  nuoin- 
raiie,  il  fut  r'oinpl('\  pour  sn^^  (i(*|)eiis(»s  de  poche,  do 
la  froiUièn^  juscpi'à  la  ca|)ilalr,  une  soninio  do 
*^c},r)()(i  (jlinnronrh  ^  fournie  par  les  liahilanls  d<îs 
localités  traversées  par  Tanihassado,  ci  à  valoir  sur 
leurs  iinposilions-;  en  outre,  il  fu!  alloué  à  Tani- 
ba.ssadeur,  dès  le  jour  de  son  arrivée  darïs  la  capî- 
lalc,  cl  selon  la  (piotité  rét^lementaire,  des  rations 
de  vivres  qui  lui  <Uaienl  remises,  soil  en  nature, 
soit  en  valeur,  à  son  choix,  ])roporlionnellernent 
aux  fouruilnres  qu'auraient  du  lui  faire  1(^  mnihaixh' 
('ntuiit  le  (jassâL-lfàchi,  YarjiU'vmini  et  ïlsldinltnul-arjncy, 
pour  la  sonnne  tolale  de  9.0, ^Vif)  a((leht'  [)ar  jour. 
Le  lïluiznrMfmlri'  fourin'ssail  encore  iSo  ;5hourouch 
rhacpie  jour;  il  ru  avait  payé,  j)our  aineuhlenu*nt 
<lc  la  résidence  de  rand)assa(leur,  ^GS;  pour  répa- 
ration des  balimenls,  70;  plus,  et  j)Our  location  de 
vingt-deux  maisons  louées  poiu*  l'ambassadeur  et  sa 
*uite,  à  (lalata,  aux  Quatrc-lUics,  i,5/i2  par  jour; 
enfin,  5/|0  par  jour  de  frais  de  sa(jqa,  manhaaldji 
et  mehtcr;  soit,  sans  compter  1 ,463  ghouroueh  pour 

'  Rachifl,  in,p.  36  cl  i3  v^. 

*   «*;.!  ^*l    y^Uj  *;oJliJlio.  Voyci  mon  Étude  sur  la  pro^ 
priét^,  n"  3  A  5. 


S 


;wso  ()(:Tor.i;i:-\r)\  h\nji;i:  iso/j. 

Irais  (l'iiisl;'II;iiioii,  /lo^/i^.y  ,'i'|lr!)n  p.ir  jnur '.  Lo 
(!<''])('n.sf'  l(W.ilf'  (h*  la  irccplion  dr  rrl  anil):r  .-^adcur, 
(le  la  IVonlirriî  à  (ioiiî  t.uilinopl»»,  s'-jour  (lins  la  CiV 
|)i!alc  (*t  rclour  à  la  IVciiilirrc  C()ni[)i"i.s,  M'Icxa  à  la 
soinnuî  (le  185,59.0  î^houroueli -. 

[ir\s  iii(\sui(\s  dont  il  a  l'ic  j)arlé  j)1ils  liant,  flrsti- 
nées  à  fixer  lo  lanx  de  Par^eîil  et  à  emprrlier  T'-xpor- 
lalion  du  nirlaHif|ue,  n'avaieni  pas  ;ilWM*nl  leur  liiit; 
de  nouvelles  llucl nations  se  nianifeslaient  dans  les 
valeurs  nionclaires,  et,  cpioicpH».  le  ^gouvernement 
eut  fixé  le  prix  d'achat  de  la  drame  d'argent  pur, 
d abord  à  21  aqtcliè,  puis  A  9-0,  cependant,  eonmic 
le  eonrs  en  élait,  sur  la  place,  à  2q',  les  sarrafs 
et  les  fondeurs  seuls  apportaient  des  matièies  d'ar- 
genl  à  riiolel  des  inonnaies'*;  et,  des  lors,  on  ne 
frappait  plus,  dej)uis  cpielquc  temps,  ni  zolota,  ni 
para,  n'.  tcliil-aiiichK  IVautrc  part,  et  vu  le  l)én(5- 
fice  qu'ils  y  trouvaient,  les  marchands  persans  ra- 
massaient tous  les  nouveaux  [(Ijèdid)  loloia  en  cir- 
culation ,  émis  précédemment,  et  les  envoyaient  dans 
leur  pays,  où  Ton  en  faisait  des  abbâci^.  Il  y  avait 

»   Raol.uî,  III,  ^1  V*. 
»  /(/.  ih'ui  5o. 

«^3j!  ^i^\  <j<À] y^A^y^^  »cv*-»  ^S^j:dyjy  ^Lki  8^;^l  ^xJjL» 

*  Voy.  ci-npr6s,  nivmr  annt'c. 

*  Voy.  |)lii5  liant ,  aniu'o  i  1 17,  noir 


niSTOir.K  KCO.NOMioui-;  dk  i.\  ruiiorii:.  38i 
donc  rarolo  do  niinicraire  hlaiic,  ol  les  zalotas  corn- 
nicncaienl  à  avoir  un  para  d'oî^io*  ;  mais,  connnc  cet 
agio  n\''la!L  pas  h'î::al,  il  ne  venait  pas  un  seul  zolola 
au  zarl>-khànL\  cl  on  n'en  trouvait  j)as  non  plus 
cliez  les  sarrafs  ni  ailleurs,  hien  que,  dans  les  pro- 
vinecs,  on  n'aeeeplàt  uni^picuicnt  (pio  celtcî  sorte  de 
monnaie.  Un  rons(Ml  où  lurent  rt'unis  les  cliefs  des 
camifs  fut  appelé  ;\  aviser  aux  moyens  d'arrêter  la 
disparition  totale  du  numéraire  blanc  qui  devait  iuc- 
vilahlemcnt  avoir  lieu,  si  la  situation  se  prolongeait. 
Le  résume  de  la  délihéralîon  fut  que  les  anciens  zo- 
lotas,  monnayés  aux  coins  étrangers,  tout  en  ayant 
coursa  88  aqtchc  Tun,  et  devant  foufnir  loo  drames 
de  poids  par  chaque  seize  pièces,  n'en  donnaient 
que  98 -;  que  les  nouveaux  [âjàVal]  zololas,  mon- 
nayés au  coin  du  sultan ,  donnaient  juste  1  00  drames 
de  poids  par  seize  pièces;  que  les  uns  connne  les 
imtres  donnaient  également  à  la  fonte  fio  drames 
d'argent  pur^;  (juc,dès  lors,  comme  ils  étaient  iden- 
tiques de  titre  et  de  poids,  le  crédit  dont  jouissaient 
les  anciens  zolotas  sur  les  nouveaux  était  donc  le  fait 
d'une  erreur  basée  sur  la  prétendue  pm'cté  de  litre 
des  premiers.  En  conséquence ,  et  en  vue  de  remé- 
dier a  cette  différence  et  au  trouble  qui  en  résultait 

'  c->j>yUL  *S^  ^Lf  ^L»  A^t  yy». 

^f  ^0^1  Lxxs'l  cU^ 

^  tJ>^Ajt  ;j^  J^"^  ft^  1^^-^  kT^^  O^y  7*'  c'cr^t-à-dire 
«  60  d'argent  pur  ot  4o  tralliagc.  » 

IV.  26 


3cS2  ()(:T(H;iiK-Novi,Mi;iii:  i>r,/». 

<l.ins  li*s  nlV.iii'rs,  il  lui  (ircidi*  ([n'oii  c'nMtiiiucr.iil  ;i 
llKJiinayr,  î»»ï  lill*''  ilr  (in  ',  <|r-  /niol.is ,  .m  roiils  ilr 
ijo  ;i(||rlir  Tim  ;  a  \:i  piir.ii  >  .  lil  <r.inl.itil  nlii  .  •'<  jlli^ll)|r 
(|lK»  \r  |)ii\  (le  l.i  (li-.iNK*  .'ivmÎI  <I*'  (i\r  ;'i  'U)  ;u|l(  I»<î. 
Mais,  <*()iîsi(I(':iaiil  (|iii*  l(^  lan\  (]r  '.»()  afjlrhr  ne  pou- 
vail  coincMir  à  [)rrsomH' ([uand  il  ('tait  (\(\  'K'k  sur  lo 
înaj*ch('';(|n(\  cl'pnisiin  rcriain  h'inps,  1(*  /.nrh-Khfiiir , 
II»'  rcrrvanl  plus  di*  iiM'lalli(|in's,  iir  nMiiiiia\ail  plus, 
p(»ur  rc  u)(ilil,ni  /.niotas,  m  p;ii':is;  «pu' ,  par  suiir*. 
rcux  ci  (It'\  rnaii'ul  rarr.s  ri  dr  paiailrairnl  loi. de- 
iHoul,  le  ronsril  fui  d'avis,  cm  oxrc.planl  luul<^lnis 
{\c  la  mesure  l(\s  .^S.ooo  diauuîs  d'aru^^ul  pur  cpio 
l(\s  sannfs  cl  les  f()u(l(uu\s  claieut  tonus  <\<*,  vt'i.ser 
nunKsucllenuinl  au  zarh-kliâuc,  dfî  fixera  '.?'.>.  af|l(liè 
la  drame  lo  prix  dos  lualioros  ou  osperos  d\nr;;eul 
aohohics  [inoubuicci)  |)ar  le  zarh-kliàno,  afin  de  faire 
reprendre  aux  mélallicjucs  le  rlicn)in  de  riiole!  des 
monnaies^;  et,  de  la  sorlc,  le  cours  du  zolota  et  lo 
prix  de  l'argent  se  trouvant  élevés  de  a  acilclio, 
d'émcllre  cha([ue  nouveau  zolola,  du  poids  de 
8  drames  i  dauek  i/i)"  du  drame,  au  taux  de 
()0  aqlcliè  Tun.  Un  firman  homologua. ces  disposi- 
tions'*. 

•■•  Il.u'IiiJ,  llf ,  Aa.  U'nMi  t\\ïv  roiilio;;n»|>lic  omployro  iri  par  nohr 
aiilciir,  ri  |»ln5  Iwi.m  (TanfAc  i  i.'iS),  jioiu'  le  iiiiil  ^1^in^li,  srinhlf  rap- 
procher Ci'  mol  (lu  p*»iilj*  pci-i^an  t\c  lui'iiu'  iioin,  je  cnùs  ccpeiuUiU 


ilKSTOim;  KCIAOMKU-L  DK  LA  Tri'.OMK.  :i,S.t 
An  rrsfo,  I.i  <iis|)arilion  du  nuMM-nurc  hl.'UH»  él.'iit 
siMiiiMiicnl  l('  i.iit  (le  l:i  -•|)(''c-iil.iti(in  :  r/'(.i(  du  li<';or 
s';iiii«li«»i  .lil  ;  il  «w'I.i  I  l.iil  IrlIriniMit  Vi'.H  <|il'.i|iirs 
,i\«»ir  [».»\<'',  1'*  <•  rrdji'I),  en  A/;////,  (lii\tii  •<  ^r;Hid  ili- 
v;uî ,  )»  la  .soldf  des  milice  , ,  ol  mal;^!»*  les  drjxînscs  oc- 
nasi(Min('(\s  pjir  la  n'p.îralioii  (l(\s  d(*nii('r.s  (Irsaslrcs 
cl  par  la  ivrcpliiui  drs  aiid)ah>sa(I<Mir.s  rlrangors  aprrs 
la  paix,  Ir  f^rand  vi/.ir  piil.  (micoit  ,  ^ra^n  à  sa  hoiuKî 
adniinislralion,  |)aYf  r  drux  ^/).s/  arriérrs  *  du  pr(^rc- 
dcnt  ivmio  (sidlan  Mouslafa  II).  Kn  nToiuponso,  le 
sullan  envoya,  selon  1  ancien  iisa;^e,  à  son  ininislro, 
le  1  !\y  jour  où  fut  termine  le  .scnjuiy  une  p(dissc  de 
scnimoar,  un  khandjar  cnricijî  de  brillants,  et  un 
lihalt  lui  exprimant  sa  satisfariion  souveraine-. 

Des  frtcs  somphicuses  [souri- linmaioun)  furent 
<Ionn('os  pour  la  cirroncision  [Lhoulân)  (1rs  (pialnî 
llls  du  .sultan,  rX  pour  le  mariai»  d'iuio  princesse 
avo('  l(î  p[ouv(Mneur  de  Mossoul.  Conuncnccîes  le 
\  f\  /il(p,(lè,  ces  dcrnirrtîs  Irl(îS  durrnMit  quinze 
jours;  elles  se  tenninorciit  j)ar(ral)OMdantes  lari^esses 
aux  nu'Iic(^s**;  et,  dans  le  nalilil-dlâï  «cortège  d(îs 
j)aimes»)  <pii  suivit  la  circoncision  des  jeunes  en- 
fan  Is  oj)crés  en  mémo  temps  que  les  princes,  le  si- 
lilîlar  et  le  Iciioqadar  jelai(uU  au  peuple,  h  droite 

f|iril  faut  i'ciiiciuJrc  dans  i'arccplion  nrahc,  ccsl-à-tlirc  dnn.H  \c  .sons 

<\c  jV!^,  Milulivi.siou  (le  la  drame  on  six  parues.  (Samuel  Ueniard, 

/or.  lautl.  XVI,  75-,  Qànwus,  t.  III,  1 14.) 

'   Ii*j>   ^Jol  Qjol  JàIoo.  (Cf.  plu»  haut,  arini'c  loOi.) 

*  l\acliid,  lir,  5o.  Cetait  pour  la  premitTO  fois,  depuis  Kuprnhi, 

que  ce  fait  avait  lieu. 
»  Itl.  ibid.  G3  V*. 


ni  i\  L;iMi(lin,  <lt"-  Irhil  (Vjlx  lir  n\\>p\i'.^  hrillanh'.s,  *•  i*n  • 
ini-ruoitr  d*^  rinMir^-ux  <''\<'iifMnfijl  ^ 

Lf  L;r.v.j(l  vl/.ii*  Iin.j  .'lU'^^i  i'i  un  cliillVo  (Inl^i'nn'iH» 
!»•  nom!)!'!*  (|f\s  mil  iinûrii)  ;  il  .s'<'(;iil  I)f\mcoii|)  i.rcM'ii 
|)(Mi(l;iiil  I:i  ;;iK'n(';  In  plupiirl  do  cm-s  ronclioiiiiiiirj'N, 
iii-lnrlli'iiifiil  (1:mi*»  I.i  inisrrc  ,  ;issi«  ";(Miriil  lis  l)m'«';m\ 
(Ir:,  iinnisfrrn*.  pour  nli(i*iiir  iiii  niiploi.  I.r  ;;r;iM(l 
vi/.ir  (lnim;j  de.  pl.u  (*■.  jm\  nus,  ri^ivoy;!  1rs  jmfrrs 
(hiiis  leur  1»;»)"^.  iiN'T.  \nu'  priision  de  rclr.iili\  r\  (!<• 
fiMidil  ;\  ((MIS  dt*  vcidr  dorriuiviuit  :*i  (i()ii.st:uitin(»|)lr\ 
sans  y  vivo  ;i|)ptd(5.s'^. 

n  s  orrup.']  rp;alrin(Mil  do  la  rrforino  du  corps  dr-s 
srvilrn  nurlrhti ,  vrôf'"  ou  ii'<(S,  pour  .sfcourir  Tr- 
inrsvar»  a.ssi«'i;('(»  j)ar  \os  AllcMuands.  AuUcîfois,  (piand 
ou  enrùiail  dns  scrdcntjucLi'hh ,  on  leur  ns.sij^nail  uu 
lérutjijy  pour  Iclln  inissiou  à  rcniplir;  a|>ivs  (pioi,  \o 
l)Ul  uuo  lois  allciul,  ou  l(\s  employait  à  uu  service 
d'un  aulrc  g(uini  jus<[u*i\  la  Sainl-Démclrius.  11  uou 
fut  |)as  ainsi  de  ces  derniers,  Icbquels,  au  nombre  do 
mille,  furent  inserils  scrdcn-guctchti  avec  balihchich 
de  9.5  gliourouch,  et  haute  paye  de  j  5  aqtclic  par 
lionmie.  Le  grand  vi/âr  réduisit  leur  haute  paye  à  dix 
aqtchè^,  et  il  rendit  aussi  les  autorités  locales  res- 
ponsables de  tous  les  méfaits  qui  seraient  comnns 
dans  l'étendue  de  leur  juridiction''. 

Damad-lbrahim-Pacha  renouvela  les  ordres  déjà 

*  nacliid.  III.GG. 
«  W.  ihid  69. 

*  W.  ihid.  69  v'. 

*  Id.  ibid.  70. 


UISTOIIU-,  KCONOMIOUK  DK  LA  rUI'.OlJli:.  .ISIi 
doiiMivs  |>;ir  son  pn'drcc.s.scur  pour  onipôclicr  rcîini- 
f^ralioii,  tliins  la  cipilalo,  i]cs  nnas,  (|ui  Ironvîiiciit 
(le  la  sorte  le  moyen  (l(î  se  soustraire  au  payeinenl 
(les  (Iroils  (le  miel  dus  par  eux  ^ 

J^i  Ton  eu  eroit  le  rapport  du  dnficrdâri-chvifjy'Cwel 
Klhàdj-Ihraluin-Efendi,  extrait  de  ses  registres,  Fac- 
croissenient  de  revenu  apjiorlc  par  l'administration 
du  grand  vizir  se  diviserait  en  deux  ehapitrcs ,  et 
donnerait  les  résuUals  suivants  |)our  la  période  com- 
prise entre  le  8  djeniazî-aklicr  i  i3o  (n)ai  1718),  et 
loulc  Tannée  1  i33  (octobre  17^1)  : 

'\ugincnlallon  sur  le  revenu.  .  .    1,140,027  î;liouroiidi. 
8oil»  en  I)ouj\scs,  à  jo.ooo  aqtdièrtuic, 

Roursos  (llrfhil 2,730  pli."    27  [ 

Kpargnc  j)i'ovcnanl  do  la  r6[;iilarlsalion 

tie  Vcçdînc  dos  milices,  Bourse».  .  .  .    2, ()')()  j;l».  iT)/!  { 

Tolal  :  Bourses S.G^j  pi».  '^82  ** 


En  pn'senec  de  celle  j)r()spérilé  inaccoulumée,  le 
sultan  ne  |>ul  résister  au  plaisir  de  conlenipler,  (l(^  ses 
propres  yeux,  toutes  ces  riehcs>es  et  Tamas  de  di- 
nars cl  de  dirhems  dont  le  vi/.ir  avait  rempli  les 
khazne  de  Ycndéroun  et  du  biroun;  il  vint  en  per- 
soime,  le  5  rehi-akher  1  i35  (janvier  179.3),  visiter 
le  Idiaziii^'i-endcrouni;  et ,  après  avoir  l'élieilé  le  pre- 
mier nu'nislro,  il  lui  lit  reniellre  une  pelisse  de  5^7/1- 
mour,  et  donna  également  des  hhila  au  dcflerdârl- 
ch'hfcff'Cwtd  oi  au  dire  «  lem*  du  rouznanUrhr'i  rtrri  ^. 

•    U.ul.ul,  III.  7'^  V. 

lit.  ihitl.  'j'i  v". 
'   'r»'li»'l«l»i/.»il«',  !i. 


.\so  ()(.T()i;i;K-N()Vi,Mi;hK  i-\r»'i. 

l'ji  luriur  h'rnj)s  ]r  ;:r»ri\  ('nicinciiL  JinL'.iii'nl.'iil  ^;» 
m;iriiH\  Luiciil  ;\  l.i  iiir  r  [)lu-.ifMir.s  vnissf'jnix  j'i  h'ois 
noiïN,  li'iiniiil  nnrc.sr-.'MliiîIr'  d.irjs  If  j)'n-|  r'f  Siir/.^ 
n'p.'U'iul  A/.(>l,  <:nn-ihni^;iil  I''.s  Ar  /»r/.\  w  r<'-s(Mvoir.s  (rc;iu  » 
(\;\u'\  les  (Mi\  .Tiiii  ^  (!«'  |;i  (•,i|)il.ilr' ,  l-.ir'î.iil  l.i  l)iulif*- 
llirquf^  Injpvrinh'  (!»•  ^  «'mh'I  )j/imi ,  r'r'(';nl  un  roijis 
.s;il;iri<'  dr  /r»n/f'///;//';/'<y/ «- p<Mun!<'i's,  »  cl  n'p.'N.iil  les 
iniir;u'll('S  (l('(]<)nsi,niliii(>j)I<\  'I  rjnKjinllcj'i  !'<  xî/ridii*, 
Ot  Mil'Iniil  ilil  rn\i\  (\r  |;t  lup-'-Jf.  .'IV^'''  1:h[ii'II<'.  «'!1(^ 
;ivail  >i;;iir  un  Ir.iil''  pour  l'cm  iil.l  iscinml  do  ]  i  I^•^S(• 
Cl  lo  (ulnr  parlnj^o  (\v  rr  |>.u's,  la  Turf|ni(i  voyait  lo 
virloirc*  suivra  ses  nmircs,  çl.  les  princip.tics  \ill(\s 
rio  rirnn  lonilxM*  sucrtvssivcnKMil  on  son  pouvoir;  vu. 
atclior  uioujhairo  fut  ('.labli  à  Tal)!'!/.»  cl  1rs  nion- 
nnicî»  d'or  cl  cl'argcnL  circulant  dans  celle  ville,  ainsi 
([U'i\  Mrivan  et  à  Tiflis,  élaienl  frapj)c:cs  au  coin  du 
sullan  ^ 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  dans  le  cours  de 
Tanncc  i  i3i  ,  les  Persans  avaient  fait  une  grande 
importa  lion  dans  leur  pays  des  nouveaux  crus  blancs 
dcTurquie,  pourles  convertir cnaWr/c/^.  A  leur  tour, 
les  ateliers  monétaires  ottomans  instituas  en  Perse 
recueillirent  les  ahbiicls  persans.  Ceux  de  bon  aloi 
étaient  suriVappés  du  coin  [silikc)  oltoman  sur  le 


'  Tclu'lébi/.VIi',  p.  i3à  77  rt  8ii. 

*  De  la  niriiw  l'nron,  c'est  avec  des  impcriulrs  ni>sr.s,  d'Alninl 
batlues  en  lin^ols,  cl  cnsuilc  JcUm-s  an  creuset,  i\\\c  ies  Persane  la- 
briqnenl  lenr  monnair  dW  acluelic  dite /oiiman.  [JounniJ  of  a  diplo' 
mttt's  ihrcc  yrars  résidence  in  Pcrsia ,  par  Kastwick.  Ilcnic  des  dcu.r 
Mondes,  i5  mai  186A  .  p.  ^89.) 
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coîn  persan,  cl  avaient  cours  a  i  (>  paras  ^.Qnanl  aux 
ahlmcis  dcfcrlncux,  ils  n'olaio.nl  pas  surfrapjx's,  mais 
siinplrmrnl  fondus  et  coupes  on  snllûni  de  i  ()  paras, 
du  poids  exact  do  7  danchs^,  avec  dcniii^s  et  quarts  : 
8  et  A  paras.  Ces  mêmes  ateliers  monnayèrent  aussi 
des  (Ijadid-altoun,  dits  zindjircUli  «  a  pclit  cordon  •\  « 
au  lilre  de  îj/i  carals*  d'or  pur,  les  100  pièces,  au 
poids  de  mm  draiiM's,  cl  ayant  rours  rliarun  au 
taux  de  Arx)  acjlrlir'';  loutrfois,  vrs  nKMuiaies  n'ïUant 
pas  cnlirrcment  coiiroinics  aux  typcrs  de  la  capitale, 
le  grand  vizir  envoya  au  seraskicrdc  'J'abri/  et  aux 
gouverneurs  d'Erivan  et  de  Tillis  des  modèles  tires 
de  riiolel  des  monnaies  de  ConsLanlinopIc,  alln  de 
r<!*lal)lir  TuniformiL/;  comj)lclc  des  types''. 

I  i38  (novrnd)re  179.5).  En  outre,  pour  main- 
tenir le  clian^ie  des  nu)nnaics  et  en  assurer  la  li\ité, 


o' 


«ijlJslj.  (  Voy.  ci-d(*ssu5,  «iinu'c  1 108.) 

*  •;;;'  (3^j)'  (f';  '^'^:h  ^"^^  Q;'  o-^^'  ^^^  ti^  (•'^'^3; 

Jiià  jjLkJL,  Comme  il  s'agit  ici  tr.ilrlicrs  monrtairrs  sis  cii  IVrsc, 
le  di'mrtj  csl  la  sixième  partie  du  misq.îl,  poids  dr  Tahrii,  clia^pic 
dàiipjî  ronipoNc  de  8  •p'ains'»  Uahhè,  (Voyez le  Itonrliâni-ijâly  htx  mol 
^.  (Chardin  (IV,  275)  dit  aussi  que  «le  ilumj,  sixit'ine  paiiie  du 
mcscal,  fait  8  crains,  poids  de  carat.») 
-*  Voyez  ci-dessus,  nnmle  1128. 

*  c->y^l  oy^'  jûJl^  i»!^'  c:>;^  ^^  <^^  ^ 

•)3j'  (3^^'  ^^)  *Sî^'  (Voyez  aimées  1 1  î8  et-i  i38.) 

•  Tcliélcl)i/,àdè.  83. 


:;ns  ()(;toiu;i:  nov  r.Mi;iii.  isr,/i. 

\c  L'iîuul  vizir  (il  piil)li(M\  ou  rchi  ewcl»  un  (irm.in 
prrsrrivjiïit  1\)1)s«m'\  :iti()n  r!;^()nmiM»,  en  l'unnn^'li'î  r[ 
on  Aii:»l(>li<* ,  lin  Iniil  iM-oprrs,  (li'<*s^c  :\\'rr  lu  (con- 
cours (Ii\s  cxpcils  c\  (l(\s  ]'(^|>r(Ncnlanls  de  )\'uitnritc 

rclit!i(Mis(î  '. 

o 

J)j(ilnl-isliiinl)nJ-nlloiini}ii ,  iiioimau';  an  coin  (lu  Milf.ui ,  jtislc 

i\o  |>oi(is  cl  tic  lilKj /|OOiU|lclit;* 

ZimljirlY-inyiyr,*  alloiin  C()r<lomn':(lu  (lainî.  »»  o.'io 
Myrjr-tontinrdly,    «alUuiri    au    loiiî^ura    (lu 

(i.urc  * .'il.') 

Djrdi'd-fjlintnunch,  «  no\\\v\  cru  d'nr^cnl»..  i  20 
S''s  divisionnaires  :  -[  à  Go;  |  «î  .>o. 

Djcilîd'Zolota ,  «  nouveau  zolola  » r^o  * 

Snjh'pavn ,  «  para  (!«•  i)on  aioi,»  à   /|(j  l'éru- 

f^'liouroucli  * * 

Djcdid-uqtche ,  «  nouvelle  aspie  »  à  120  IV'cu- 

^iiouroncli ♦ 

Jdldiz-allniinou,  «ducal  vcnilicn,»  frappé  au 

coin  des  inrult.'lcs 37Ô  "* 

Mndjôr-uUoannii,  ■  ducat  liongrols  ■ 3<)0  * 

^   (If.  pins  lianl,  ani^'c  i  loS. 

*  Taux  du  lùldiz  ulloiiuou  d.Tns  la  larifjr.ilion  de  1  102.  Ou  rrinar- 
«jurra  ici  la  dlslinclion  dos  dctix  syairincs  coiiloiiiporaiiis  dv  ^a(]tch^ 
ri  du  ])ara»  coinrno,  à  \u\c  .-lufri*  <'po<jiir,  crus  de  l'aqlrliîi  cl  <Ui 
ghouioiicli-,  «Ml  cfi'j'l.la  sulxlivisiou  du  tljtdnl-i.slumhol  u'ollVc  aucun 
ra[ijK>rt.  (li\i.siounniro  avec  in  nouveau  j^tiomouciià  1  30  ar|(ciih,landis 
qu'(»H«  pn'.«i<Mito  juslo  le  quintuple  de  l'aucien  *;Iiouroucli  ù  bo  aq- 
Icbh,  et  succi'ssivt'nii'ul  des  autres  aitoun. 

'  C'e.sl-.\-diiv ii'.s  Irol'*  ([uart»  du  ghouroucli.  [(if. ci-dt\sîiu», année 
1  i3i,  cl  chap.  i",  nrlicle  para.) 

*  C'est  pour  la  première  fois  cpn"  les  lii.storiot;raphes  l'taMiNSCnl 
le  rapport  du  para  an  phouroucli.  (  Voy.  aussi  Djexdct,  V,  226.) 

*  Comparei  ci-de5sus,  année  1  128. 

*  Selon  le  'tarif  olficici  des  tnonnaia  prccilc,  le  nutdjnr  f^vsv. 
I  drame,  1  carat,  1  ^rain,  cl  vaut,  par  rapport  an  ïtizluk'iMjidîc, 


HISTOUIK  KCONOMJQUK  DK  LA  TtJliQini:.        389 

AncitMï  ccàli'fjJioiuvucli,  ■  ccu  nnciciï.«ilc 

8  ilramc.H  cl  demie i/|/| 

Si'i'i  rùU-fjlKwroucli ,  ilc  8  drames    i   danck 

on  —  \  i\c  draiiK»  ' 180 

(hira'tjlinuroiich,     «  ccu    d*Allcmn^nc ,  •     à 

0  drames i8i 

A  lyq-zolola,  «  ;mci('U  /olola  » 88  "* 

Polin-(]hnurotich,  do  8  drames  i  danck  ou  ^ 

de  dr.iiDo  ^ i  ^,1 

JJnïii/i-îipor,  de  a  drames ai 

Kuichid'-lipor,  d'une  drame lo* 

Lo  graïul  vizir  fit  aussi  cdicter  un  firnian  rappc- 
lanl  les  anciennes  lois  sonjpluairos  contre  Jcs  dé- 
penses occasionnées  par  le  développement  excessif 
du  luxe»  et  blâmant  Tinconvenance  du  costume  des 
femmes  dans  les  bazars  ou  sur  la  voie  publique^. 

F.a  conclusion  de  la  paix  avec  la  Perse,  en  scfer 
îiio  (1727),  permit  au  grand  vizir  d'alléger  les 
cbarges  iniposées  aux  populations  par  la  guerre  (1*0- 
rient,  dej)uis  près  de  ciïuj  aimées;  vÀ  des  firmans, 
ex[)édiés  dans  les  provinces  en  rebi-akiier,  enjoi- 
gm'rent  aux  autorités  de  sup[)rimer  la  perception  de 
Yinulddi-sèjènè,  «décime  de  guerre,  »  et  de  ramener 

5o  piastres  27  paras.  Djcvdcl  (V,  22!))  assigne,  pour  Tan  1  i33,  aux 
(lucaU  vi'niticns  cl  Iiongrols  les  mûmes  valeurs  qnc  celles  iiKlic|urcs 
ici  par  Tcîi(;li'l)izà«l(\. 

*   Cf.  cîiapilrc  premier,  S  2;  môme  poiiUqiic  le  nouveau  zolnia. 

'  Au  coin  clranj^er.  (Cf.  année  1  i3i.) 

"^  Du  même  pnid.s  que  )c  jo^'a  rïal,  mais  d*un  litre  iiilericur.  (i'A\ 
cliapitrc  premier,  article  ^cu  d'anjcnL) 

^  Tcln'i('l)i/â(16,  p.  78. 

»  T^hë^i'b^2àd^.  90. 


'MU)  ocroiu'.K  j\()Vi:Mi;iii:  isol. 

1<»  rlïilVni  dvs  îinpMls  .sr/'rnV'  «  de  fîuciTCî  »  j'i  cclni  des 

hazir'ir  <'  lomps  dr  p.ilx  *.  » 

(IrpcMKl.ml,  ni.il:;r(''  le  luslro  cf  In  |)ros|)('.rit(»  (|iril 
iiviiil  rriidus  à  l*nin()iro,  par  In  rf'i^nlnrilf»  do  son  îid- 
uiinislralioii  el  p.'ir  sa  S!ir\rMll;iiu-(»  coiislrinlo,  ;'i  l'ni- 
Irro  (M  ;i  la  .sortie ,  des  dfMiirrs  publies,  le  "rand  vizir, 
{(iK^  la  ♦;<'nn(vsil/'  et  la  iiix'ralilc  de  smi  e;narjèrc 
avaienl  lait  rompant' à  rillusire  vi/arde  llaioiui-ar- 
liaclud'^  mais  don!  If\s  (l(M'nirres  iDfvsuros,  reinlives 
à  la  n'iorincî  de  ïulcina,  avairnl  sans  doute  préparé 
la  rliiile,  l()ud>a  înopinénwMt  devant  une  sf-dilion 
|)(>pulairi;,  an  nionu'nl  on,  .sur  l<»s  nouvelles  revues 
<le  Perse,  l'ioniée  all.iil  rnlrer  en  e;uiMM"iM*.  Il  lui 
airèle  v\  mis  ;'i  mort  le  i  «S  rel»it»\\el  i  i  '|.'>  (i"  oe- 
lolu'e  i-y.'W)),  par  Tordre  de  son  niaîlre  et  juieitMi 
ami,  (pii,  bientôt  aussi,  déposé  lui-même  parles  ma- 
lins, laissa  le  trône  au  fUs  aînc  de  Mouslafa  II. 

•    'IVIi.'l,-l)i/;^(K',  1,*^.^. 

'r«  li«'l«'l)i/n«lr  ,  «)•»  (ri",  .nis  .i  SiU'ivslr»'  t\v  S.u-y,  CliiisL  or.  I  ,  |»-  7 
t'I  '«iiiv.j.  On  .'.jiil  i|ii<>  i''(-;.l  a«'  i'<Mliuiiii'.li'.ili<Mi  a<*  l'c  ;M«tnti  liiiiti  >(i'i* 
•  |Ui'  ttatr  riiili'iMliirtinii  tU-  i'iin|>i'iiiu'ri«' Cil  Tiirquii' ;  It*  tirinaii  a.iii- 
toilsittiuiî  o.sl  (Iii   i5  iit(|^ili!  I  i/x). 


i)()(;i'?.îi:nts  iiisTOiiioi-Ks 

Min  Lies  TO(M;ionK  (ti  ucs), 

i:\TUAITS  DU  Vn:N-l-TIEN  ^  KT  lIlAOdlTS  nu  CHINOIS 

PAR  M.  STANISLAS  .ll]LnM\. 

(suite.) 


DYNASTIE  DES  TI1AN(;. 

Quand  toutes  les  hordes  curent  fait  leur  soumis- 
sion, Sso-njo,  qui  clail  resté  seul,  Tut  fait  prisonnier 
avec  Rio-li.  L'empereur  Tliaï-tsong,  qui  le  regar- 
dait comme  un  lionime  droit  cl  loyal,  le  nomma 
l^éncral  rn  clicf  avec!  le  liln*  àv  Y(W)u-\von-I)(»()u  \ 
cl  rninmand.uil  di*  llo:i  Irhcnii.  Il  lui  nidonM^i  <lc 
|u'(Midrt»  sniis  sc.s  (irdri'S  les  aiicicimcs  hordes  df» 
Ki*;-li  et  daller  s'établir  au  midi  du  Ileuvc  Jaune. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  se  transporter  dans 
finlérieur,  il  craignit  les  Sie-yen-to,  et  nosa  point 
sortir  des  fronlicres.  Alors  Tcmpereur  rendit  un 
(l«'crcl  ])ar  Uvpicl  il  iirdniuïail  à  Kouo-isc-pcn,  du 
lilrc  <lc  Ssc-iMMi;;  kiniii;  (pn'vsidiMil  du  hiirciui  i\v  l'a  - 
^ricullurc),  de  se  rendr(*  avec  mi  maiulal  olliciel 
auprès  du  chef  (\c^  Sie-ycn-lo  et  de   lui  n^mcttrc 

•  Ce  lllrc,  connue  bcaiicoii|)  d'aiitrrs  de  noire  Icxlc ,  c:»l*[>niTnïenl 
liouorifiquc.  Il  sir^iiifir  lilléralcnicnl:  le  m.'ir(|ui5  ^iicrrirr  Je  la  droite. 


:vK^  ( M :'i() li i; i:- non  i; m n w r;  i s i\ v 

une  loUio  iiin'^i  «oM'Ur.  :  «  |/rm|)irr'  du  MilirMi  oh- 
S(M*\^'  l«*s  riirs  vl  la  jus!if«*;  il  iTa  pas  cîicorc  rniii- 
ninicr  à  drlruiio.  Ir.s  royaiinins.  Paim  (|m^  l\io-li 
aviiil  ('li*  \i(>l«Mïl  cl  rrncl,  il  l*a  adacjiicï  ol  s'cs!  cm- 
pan»  (Ir  .sa  personne;  vr  iTrlail  point  païen  (pTil 
convoifait  srs  \c\rcs  cl  srs  sujcls.  Voilà  |)f)in*fpif»i  il 
a  rIaMi  les  lior(l(\s  sonnn.scs  au  midi  du  llcnvo 
Jauno,  où  rWcs  Irouvrnl  une  gran{lc  «ihondanco 
d'rau  ci  (V\\ri'\)i\'^r^.  Au^sl  la  inidlilndr  (li\s  animaux 
dom(\sli([un.s  fprolh's  y  foui  j)aîh'P  s\ircroîl  do  ymv 
vu  jom'.  Mainlonanl,  j(»  donn^'  {]c  nouvc  ;ui  à  Ssr- 
nio  lo  lifn;  de  Klian  <M  jn  Ip  rrnvoio  dans  son  ancirn 
pav.s.  lifs  Si<'-y(Mi-l()  ont  d»'j;\  rrr;u  nn'S  ordrr^s.  Ils 
sont  suj)oncnr.sim\'ron-kioiu'.  Les  Si(vyrn-lo  seront 
maîtres  de  tout  Jo  nord  {\u  içrand  déserl;  les  1V>u- 
kione  en  ocenperont  la  partie  du  midi.  (îardez  cha- 
cun vos  frontières;  n attaquez  pas  et  n'envahissez 
pas  eclles  des  autres.  Si  quelqu'un  manque  a  ses  en- 
ga;^cuicnts,yirai  moi-même  a  la  tète  de  mes  troupes 
pour  le  châtier.  » 

Alors  Sse-mo  se  disposa  à  partir.  I /empereur  lit 
apporter  du  vin,  et,  ay^uit  apj)clé  devant  lui  Sse- 
nio,  il  lui  parla  en  ces  termes:  «  f^orsqu on  a  nus 
une  plante  en  terre,  on  est  eharmé  de  la  voir  croître 
etprosj)crer.  J'ai  lait  hcaueoup  [>our  vous.  J'ai  nourri 
votre  horde;  vos  sujets  ont  goûté  le.  repos;  vos 
chevaux  et  vos  moulons  n'ont  pas  été  détruits.  An- 
ciennement les  tomhcaux  de  vos  pères  et  de  vos 
nuVcs  étaient  situés  au  nord  du  lleuvt^  Jauiuî;  main- 
tenant je  vous  rends  votre  ancienne  résidence,  (l'est 


l)0<:l  MKNTsS  SUU  LKS  ÏOlî-KIOliK  (TliKCS).  3*KJ 
■|)ourt|ii()i  j<'  vous  od'ïT.  u\\  rcpijs  afin  do  v()ii5  ron- 
SiAvv  (les  rali;;uc.s  du  voyim*.  •» 

S.sc-ino  vcrsi  dos  I;irmos.  Il  prit  wm  coupo  d<' 
vin  cl  souIialUi  à  rciui)(M(.uir  une  Joii;^'éviu'  do  dix 
inillo  ann(lrs.  Il  ajoula  :«  Aprrs  que  uolro  nation  eut 
clé  dolniito,  vous  avez  rccuoilli  Jo  reste  des  nôtres 
cl  vous  liuir  avez  pi^rnils  do  laisser  lo.urs  os  dans 
liMU'  anrionno  palrio.  .Ii*  d<'sir(»  (jur  nos  fils  et  !ïos 
ut»V(Mix  srrvenl  los  'riiaiii;  <le  siècle  on  sioole  pour 
VOUS  ronioroior  de  vo:^  iiunuMises  hienfjits.» 

Snrrosentrorail(»s,lliao-Ii{)ng,  roi  doTo.Iiao-kiun, 
et  liioon-olion,  du  tilrcî  de  Iloni^-lou-klnn;,'  (t;rand 
jnailre  d(\s  céronionios),  se  rendirent  an  campe- 
ment d(»  la  Iiordc  de  Sse-nio,  firent  construire  lui 
autel  svir  les  bords  du  fleuve  Jaune,  et  eonrérorent 
à  Sse-ino  finveslilure  en  lui  odranl  de  la  part  de 
Tempercur  un.  tand)0ur  et  vm  élendard. 

L'empereur  renrlit  un  autre  dccrol  par  Ictpicl  il 
donnait  i  A-sse-na-lchong,  général  de  la  garde  du 
ranipenient  de  la  gauche,  le  titre  de  Tso-I)ien-\vang 
(roi  sage  de  la  gauche),  à  A-ssc-na-ni-cho,  général 
delà  garde  de  la  gaurhc,  le  titre  de  Ycou-hien-wang 
(sage  roi  de  la  droite),  pour  cpi'ils  devinssent  les 
minisires  de  Sse-mo. 

IjC  prince  dos  Sie-yen-to,  ayant  appris  que  les 
Tou-kioue  se  rendaient  dans  le  nord,  craignit  ipio 
ses  snjoLs  ne  s'enruissenl  à  leur  approche;  il  traversa 
le  désort  et  alla  los  attendre  avec  un  <u)rps  d<» 
troupes.  Mais  quand  les  ambassadeurs  chinois  furent 
arrives,  i  1  s'oxeusn  en  ces  termes  :  «  L'empereur  nous 


.1  (Il  IriKhi  |>.ir  nu  il/rut  de  nous  .ill;i(|iif'r  h  .s  nus 
|<\s  îUitK's.  .1';»!  rrru  rr  (\rrvc[  {\\rr  \'r>\)rr\  ^  en  in'iii- 
clin.'inl  jn.s<niVi  Icmtc;  iiKiis  1rs  Tou-kioiic  cIiahi;(Mit 
A  cli.'MMifî  iir!;iî!l  r\  s'.-ihandonFUMit  nvfMi^lf'incul  nu 
(K'^jOidi  «'.  [.oîscju'îL.  iH-lalcnt  pas  cncoro  i'rnvf;i'.S'''s, 
ils  in.i'^'^af'raîcnl  les  (lliinois  vu  m.i.s'-^ci'.  ÂlainUnant. 
(jiip  \'()ln»  iMajrstiî  a  (Ic'linif  leur  nnanmc,  il  roii- 
\\c\\\  {]r.  rcciH'illir  tous  Ifs  hommr's  ri  \n\ï\<:s  les 
l'iMuiiX'S  (\r  leurs  |j()r(l(\s  cl  d'eu  faire  des  eselaves 
j)()iu"  réeomjMMisrr  les  Ijonuues  des  'l'Iian;^,  cl  fie  les 
iiouri'ir  eouuu(*  s'ils  «'laie.jil  vos  cidaul.s.  Mais  Kic- 
riic-so  a  liui  par  se  r«'VolUM\  delà  prouve  t'vidern- 
lueiiUpi'ils  ne  juérih  ni  aucune  eonfianec.  5i,  dans  la 
suite,  ils  e\eil(un  des  troubles,  jn  prierai  Volro  Ma- 
jesté de  les  exlenninor.  » 

La  quiu/.ièinc  auuéo  do  la  p<!riodc  Trhing-kouan 
(G/|i),  Sse-jno  so  vit  h  la  têto  d*uno  population  de 
ccMit  mille  personnes;  il  possédait  cpiarantc  mille 
soldats  cl  (juatre-vini;t-dix  mille  chevaux.  Il  rom- 
nicnea  à  passer  le  llouvc  Jaune,  et  établit  sa  tente 
<lans  rancierme  ville  de  ïinp^-siang.  Ses  Ktats  s'c- 
tendaicntau  midi  jus(|uau  fleuve  Jaune,  et  au  nord 
jus(|n'à  la  vallée  de  Pe-lao.  Ses  bétes  de  somme  et 
ses  troupeaux  prenaient  un  accroissement  immense, 
et  ses  terres  étaient  d'une  extrême  fcrlililé.  Cest 
pourquoi  les  Tou-kîoue  s'efforçaient  à  l'envi  de  s'en 
emparer. 

Sse-mo  envoya  un  ambassadeur  et  remercia  l'em- 

^  liittéialcnicnl  :  ils  limicnt  1rs  liommcs  du  i'u}aiimc  du  Milieu 
comme  d»  cimnvic  (comme  lor.^f[a'on  inois'onnc  le  cbanvro). 


•    M  ^MSKLi     iJL.m0m  nXZL^'mm     ..' ^.^".^.mJ'm. ^'- 
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peiTur  (Ml  ros  l(U'ïn<\s  :  «  Vous  in*av(V.  coinhh'Mlc  bicn- 
Hiilsrl  m'avc/.  mis  à  la  |r|«»  dc^  loul^vs  lo.i  hordes.  Jo 
«h'Mic  «IVln*  de  .sirric  (»n  sirch'  '  un  clnCii  de  voiri» 
rojauiïK»,  vl  d'ahoY^*»' (Mï  j^ardanl  la  |)()rl<i  .s('[)l(în- 
trionalo  du  lils  du  (ad  (la  poilc»  du  palais  iuipcrial). 
S'il  arrive  que  1rs  Sic-Ycn-lo  cuvaliisscnl  vos  frou- 
lirros,  ji»  drsiro  mirer  en  (Jliinc^  et  dérendro  la 
grande  nun'aille.  » 

L'empereur  rendit  un  décret  par  lequel  il  con- 
senlait  à  sa  demande.  Mais,  au  bout  de  trois  ans, 
Ssc-mo  ne  put  rester  maître  de  ses  sujets,  qîii  Ta- 
handonnerent  on  grand  nond)re.  11  en  fut  extrê- 
mement confus,  et,  s'élant  présenté  à  la  cour,  il 
demanda  à  rester  pour  garder  pendant  la  nuit  la 
porte  du  palais.  11  reçut  en  outre  le  titre  de  Yeou- 
wou-weï-lsiang-kiun  (j^éiiéral  de  la  ^ajde  de  la 
droite).  Connue  il  faisait  partie  d'une  expédition 
contre  les  peuples  du  Liao ,  il  fut  atteint  par  une 
flèelu*.  L'empereur  suea  lui-même  le  sa n;:;  de  sa  bles- 
sure. On  peut  juger  i)ar  là  de  rafleetion  (pi'il  avait 
pour  lui.  11  mourut  (juand  il  fut  revenu  dans  la  ca- 
pilalf».  L'empereur  lui  conféra  le  titre  (posthume) 
de  pn'îsident  du  ministère  de  la  guerre  et  celui  de 
connnandant  de  llia-teheou  ,  et  ordonna  qu'il  fut  en- 
leri'é  à  Tchao-ling.  On  lui  éleva  un  tond)eau  qui 
avait  la  forme  de  la  montagne  de  Pe-tao,  et  Ton 
érigea,  dans  l'arrondissement  de  lloa-tcl/cou,  une 
colonne  de  pierre  sur  laquelle  était  grave  le  récit  de 
sas  exploits. 

^   Allusion  à  ia  mclcmpsycosc. 


.i'M,  iic  roi'.i.i.-NoVKMUnK  i;;r,/i. 

A-ssr-îin  ni-rlio,  dti  lih'tMlc  ^  con-Iiicn-wnii;^  {^'^r^^ 
roi  {\r  hi  (!n»ilo),  (M. «il  If  fil..  (\n  Snu  ni-rhi.  (^uiiid 
il  (M)ïnin(Mi(  a  à  n'Vinii'  (l.'in>  son  rovnuiïH»,  l'rmpo- 
r(Mif  le  iii.'iri.i  ;iV('r  mn^  priijr<":sr  (!(^  s;i  niriiilif  cl 
lui  (loima  Ir  nom  {\r.  'l\"l)0i»!L5  (loynl).  Au  moincnl 
on  il  sorlil  <I*'.s  rr(inl:«'"rr's  ;'i  la  .siiil(^  (\r  Ssf-nio,  il 
|UMJ>.iit  iWrr.  jiUrciioii  nii  rovnmnfî  du  Miiijîii.  et,  à 
la  vue  dfs  iur.hassadfMJi's  rliinofs,  il  lu*  |)u!  ^Vmpr- 
vhcv  do  v<MsîM'  dos  JaniK^'î.  Il  d«^înanda  à  vAvc  un  des 
serviteurs  de  reuijierenr,  el  Sa  Majr^U;  In  lui  peruiit. 
Sse-ino  u'ayanl  |)n  gouverner  bou  royaume,  les  dri- 
hrîs  de  son  peuplr»  se  diii^rrent  peu  à  peu  vers  le 
sufl ,  et,  a|)rrs  avoir  pass«î  le  (louve  Jaune,  ils  se  di- 
visèrent cl  allèrent  s'établir  dans  les  arrondissements 
de  Chin'^-lclieou  et  de  llia-lclicon. 

Lor.*^({uc  Tcnipereiir  alla  atlatpier  les  Liao,  quel- 
qu'un lui  dit  :  (1  Les  Tou-kiouc  liahitcnl  an  sud  du 
llouve;  ils  sont  trop  près  de  la  capitale;  je  supplie 
Votre  Majesté  de  ne  point  aller  dans  Torient.  >» 

«  [iC  souverain  ,  dit  rein[)ercur,  ne  doit  point  soup- 
çonner les  autres  de  défection.  Quand  Tching-tliang 
et  Wou-wati'^'  réformèrent  les  peuples  de  Kie  et  de 
Cheou,  il  iTy  cul  pas  un  homme  qui  ne  devînt  ver- 
tueux. Comme  les  Sonî  n'avaient  ni  foi  ni  loi,  tout 
l'empire  se  révolta  contre  eux;  les  barbares  ne  fu- 
rent pas  les  seuls  à  abandonner  leur  cause.  Pour 
moi,  par  pitié  pour  les  Turcs,  qui  sont  maintenant 
ruinés,  je  les  ai  internés  au  mididufleuvcJauneafm 
de  les  secourir.  Ils  ne  se  sont  point  enfuis  chez  les 
Sie-yen-lo  qui  étaient  près  d'eux,  et  sont  venus  de 
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loin  se  M)\nn«»l.lio  a  nous;  îls  onl  nionliT  por  là  rju'ils 
nviiifMit.  \univ  moi  \mc  proronrlr  allrrlioii.  Drpni.s 
l>i<'n  <li's  .nnnM's,  \r.  royjinnir  <lu  Milir.ii  n'a  |)a.s  en  ;\ 
soullrir  <I<vs  ravaî^(\>  {\cs  'l'urcs.  » 

LrssnjoLs  do  iSsp-nio  s*(Uanl  clablis  dans  le  midi, 
TcliV-[)i-lvhan  sVmpora  de  tout  leur  territoire. 

La  vingt  et  unième  année  de  la  période  Tching- 
kouan  (G/i7),Tc]i'c-pi,  khan  dcsTon-kioue,  envoya 
des  ambassadeurs  pour  oITrir  des  prodjïits  de  son 
pays. 

llcmannw.  On  lit  dans  la  noliro  historique  sur  les 
Ton-kioiie:'J'ch'c-piélailaussi  de  la  famille  d'A-sse-na; 
il  faisait  partie  de  la  horde  de  Tho-li.  On  le  Jiommait 
Ilopo-chi  et  il  avail  le  litre  de  petit  hhan.QuixuA  Kie-li 
fut  vaincu,  toutes  les  hordes  voulurent  le  prendre 
])0urleur  roi.  A  rvlio.  rprxpie,  le  chef  des  Sic-y  en-to 
sY'lanl  prof'.lamr  khan,  il  alla  se  somnellre  à  lui.  Ilo- 
po-chi (îlait  un  honjme  hrave  et  piudenl.  (lonnne 
plusieurs  honhîs  s  étaient  allaehées  à  sa  cause,  les 
Sie-yen-to  craignirent  qu'il  ne  les  opprimât,  et  furent 
sur  le  |)oint  de  le  tuer.  H  s(;  mit  à  la  léle  de  sa  horde 
et  s'cnfjiil.  Mille  cavaliers  le  poursuivirent  sans  pou- 
voir 1(!  vaincre.  Il  alla  se  cacher  au  nord  d'tm  des 
monts  Allai,  (pii  était  escarpé  de  trois  col('\s,el  dcuit 
xm  côté  n'olTrait  qu'un  ])assagc  pour  les  chars  ou  les 
cavaliers.  Il  tronvaunc  plaine  large  et  unie  et  s*y 
établit  avec  tous  ses  sujets,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait trente  mille  soldats,  et  se  donna  le  litre  de  1-tchou- 
tch'e-pi-khan.  li  était  éloigné  de  dix  mille  li  (mille 
lieues)  de  Tchang-an.  A  Touest,  étaient  les  Ko-lo-lo, 

IV.  17 


cl  ;ui  i\ni(\  li\^  Ki*"  ko,  (jui  imis  lui  ohc'û  .s'iicnl.  Il 
faisait  conlindrllciiirnl  i\rs  sorties  ot  nilovail  do 
forrc  l«'.s  siij^Ms  et  l(*>  .'luiîv.nux  (loincslifjijcis  fl'*s  Sic- 
ycMi-lo,  (]ui,  peu  (lo  temps  après,  fuiirent  par  rtrc 
drlruil'^.  La  j);i!.'Naue(*  de  'rfirc'-])i-kiiau  ue  lit  que 
s\'UTroi(re  de  jour  en  jour.  I.a  viu;^!  cl  uniriuc  amice 
(^J^i/),  il  ern(n'asr)n  ills  Clia-jio-lo,  dutiire  de'IV  lo, 
pour  olfrir  drs  prodnils  do  son  pays,  et  demanda  la 
perniission  do  se  prc'senlf'r  m  |)fMSonnc  à  la  roiu\ 

l^c  sixième  mois  de  la  preniièro  année  Yon;^-hoeï 
(G5o)  du  rè^no  de  renipemu'  Kao-lsong,  Kao- 
klianij;  livra  balaille  aux  Tou-kiouo  sur  le  mont  Kia- 
clïon  (Altaï),  el  les  l)at(it. 

[j(î  neuvième  mois,  Kao-klian^  (il prisonnier Teh'e- 
pi-khan  cl  vint  J'olTrir  à  ren)[)oreur. 

On  lit  dans  la  notice  liisloriquc  sur  les  Tou- 
kiouo  :  Teh'e-pi-klian  ayant  demande  la  permission 
de  sr.  pr<''S(Mil(M'  en  persomu»  ;\  la  eour,  reiup^'rcur 
ordonna  jVAn  Tiao  Irhr  .  du  lilri' d«' Yun  hocï-l/nni; 
kiun ,  ri  à  I  Lut  ln>a ,  du  litre  fl«'.  ^  rou  ihun  wii  l.ni;; 
Isiani;,  irall(M-  au-d«nant  dr.  lui.  Quand  ils  liuent 
arrivés  ,Tche-pi-khan  hésita  et  rrcul  plus  envie  do  se 
prcsenlcr  à  la  eour.  Ilan-hoa  s  entendit  avec  les  Ko- 
lo-lo  pour  renicver  de  vive  force,  mais  le  klian  s'en 
apereul.  Ilan-hoa  livra  halaille  au  hls  de  Teh'e-pi, 
nonuné  Tchi-pi,  du  litre  de  To-le,  et  mourut  en 
cond)atIant;  Tiao-tchc  fut  tué.  L'emjîereur  entra  en 
colère.  Il  ordonna  à  Kao-khan.  du  titre  de  Yeou- 
hiao-weï-laufj-tsiang,  d'envoyer  les  soldats  des  IIocï-. 
he  (Oîgours)  et  des  Po-ko  pour  l'attaquer.  Ses  prin- 


DOCÏIMKNTS  sm\  M:S  TOn-KI()i;K  (TlilUiS).  30'.» 
cipaux  dirls,  Ko-lo-lo  ri  Mi-cho-k'ioiK^  du  lilrc  ilo 
Ssc-li-fa,  'rcliou-ino-kouon  cl  Mo-lio-lo,  du  lilrc  de 
Ssc-kin,  fii'ciïl. successivement  leur  soumission.  Kao- 
khan  alln([ua  h  horde  du  inout  A-sI-na-cliau,  mais 
elle  ne  voulut  poiul  accepler  le  combat.  Tchc-pi 
prît  avec  lui  sa  favorite,  et  s'enfuit  avec  une  escorte 
de  cent  cavaliers.  Kao-khan  le  poursuivit  jusqu'aux 
monts  Altaï,  le  fit  prisonnier  el  Famena  h  la  capitale 
pour  le  présenter  à  fempereur.  Kao-lsong  le  gour- 
nianda  en  ces  termes:  ((Quand  Rie-li  fui  vaincu,  vous 
ne  l'avez  ])as  secouru  ;  cVst  manquer  d'alTection  pour 
SCS  paren Ls.  Quand  les  Sie-yen-to  furent  détruits ,  vous 
vous  êtes  enfui;  c'est  manquer  de  loyauté.  Pour  ces 
crimes,  vous  méritez  la  mort.  Mais  je  considère  que 
fcmpereur  précédent  fit  grâce  à  tous  les  cliefs  qu'il 
avait  faits  prisonniers;  maintenant  je  vous  laisse  la 
vie.  » 

A  ces  mots,  il  fit  dctaclier  les  chaînes  des  pri- 
sonniers. Quand  il  eut  vu  Tchao-ling,  il  le  nomma 
général  des  gardes  de  la  gauclie,  lui  donna  imc 
maison  pour  sa  demeure,  cl  installa  ses  sujets  sur  le 
mont  Yo-to-kiun-chan.  11  rendit  un  décret  par  lequel 
il  établissait  un  commandant  général  de  Lang-cban, 
auquel  ils  obéissaient.  Dans  le  commencement,  Kie- 
man-lo,  son  fils,  avait  fait  en  pleurant  des  reprc- 
scnlalioiis  à  ïch'e-pi,  et  l'avait  prié  en  vain  de  re- 
tourner dans  son  royaume.  Alors  il  envoya  son  fils 
'An-cho  ])our  qu'il  se  présentât  à  la  cour.  Quelque 
temps  après,  il  vint  faire  lui-même  sa  soumission, 
el   fut  nommé  Tso-ihun-wri-tsinng-kiun  (général 
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i\r.  la  2;.uvlo  du  riniprinml  d»»  1;»  '.inchr).  I/(>mj)r 
iviir  /l:»l»lil  r:rn'()M(li  •  cmi'ii!  (!••  Sin  li  ,  don!  I<\;  lia 
Inl.ml.s  fmcnl   |)l.ir»'s  sdus  son  r(»riim;unlrni'Ml. 

A  j):m  lit'  (Ir  rtlI(M'|PKjii(' ,  !<"/!'(  )ii-U(  HIC  drviiu  riil  » 

tous  snj«'ls  (In  rov.uirnr!  du  Milinr.  J/('ni|)rrrïir  ('(ifii-  j 

nn'iM';!    ;\    «'l.iMir    un    d'''j);ii  IcMK'nJ.    iininim'*  le.  'I\)ii-  j 

lioii  Ion  '  du  CJirM-yu,  dii(|Nr|  d/|»«'nd;ur?iï  IfS  (mis  | 

roiiiiM.uid.uils  de  I  m'îii''  rlj.in  ,  thî  ^  uii-Irhon:;  r|  ilc" 
San:;  Klucn,  ainsi  (|Up.  Ic^s  vin;i;f-f[ualrn  nnvjndi'-Sf'- 
incuts  do  Son  lfh»U)ii,  de  Xon'j-frlîçuU,  o\r.  Il  fonda 
au.s?i  \u\  d('p:\v\cii\oul  a[)|)^dé  In  Toudion-fon  de 
Han-h:!!,  ([MJ  avail  dans  .sa  dt'jx'ndanf.»  Irs  soplrom- 
luandaiilsdi!  Kin-wcM,  (Ir  Sin-Ii,  v\c.  (il  1rs  Imil  or-  ; 

rondiv>(Mnrnls    de   iSien-lrlicon,  do   'O-lrlicou,    de  , 

Ilo-trlicoii,  do  Lan-l(.Iîcon,  etc. 

On  lit  dans  les  Annales  dos  Tliang,  hio^rapliîo  de 
rcmpcrcur  Kao-tsou  :  Le  sixième  mois  de  la  pre- 
mière année  de  la  période  Tîao-lou  (O79) ,  Fcï-hing- 
kicn ,  sccrclaire  du  minislcTO  de  la  magistrature, 
attaqua  les  T()ii-kir)ue  occidentaux. 

Le  dixième  ..i^is,  les  deux  hordes  turques  de 
Won-po  et  de  Fong-lclû  ravagèrent  les  frontières. 
Siao-sse-nie  les  altacpia. 

Le  onzième  mois,  P'oï-Iiing-kicn,  devenu  prési- 
dent du  nnnislèrc  des  rites,  fut  nommé  adminis- 
trateur général  du  corps  d'armée  de  Tarrondisscnient 
de  Ting-siang  pour  attaquer  les  Tou-kioue. 

*  'I'ou-l)0!i-fon  ii^nific  lillornlcmcnt  :  le  (I(^parlrnicnl  du  protec- 
teur géuénii.  LVxpression  Clicn-yu  désignait  aulrrfois  le  rlirf  de* 
Ilinnj^noii;  ici  elle  n'-poiid  au  mot  klian. 
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On  lit  dans  la  lïotir.c  lii^LoricjiiP  sur  l«*s  Toii-kioun  : 
Au  conHn(nr(^nîonl  (lo  la  pôriodo  I.iii-l(;((i(i/i),  iVin- 
pciTiir  rlîani^-(*n  In  nom  dn  l'ariondi.sscrncnt  de  Y^ii-. 
jcn  on  rcdui  (]o  Ilnii-liaï-lou-lion-rou  (d(;parlcincnl 
du  proloclcMir  gihirral  de  Ilan-haï),  auqucd  obdis- 
sainU  Icv*^  IIocï-Iic  (Oïgours).  II  Iransnorla  rancicn 
dopartcrnonl  de  llan-iiaï-lou-liou-fou  dans  rancicnnc 
ville  do  Yun-lcliong,ct  cmi  l'appela  Yun-tehong-lou- 
hou-fou.  Les  ari'oridissenienls  dos  froiUières,  au 
nord  du  grand  di'sert ,  dt pondaient  de  Han-haï;  ceux 
du  midi  dt'pondaient  de  Yun-lcliong,  qui  était  Ja 
résidence  de  la  princesse  I-lclTing.  Quand  Kic-li  eut 
été  renversé ,  Li-tsin^  y  transporta  plusieurs  centaines 
de  familles  turques  allaiblies  et  ruinées ,  et  leur  donna 
pour  cliof  A-s>c-tc.  Elles  se  nuiUiplièrenl  peu  à  peu 
et  exprimèrent  le  désir  d'avoir  pour  khan  un  prince 
de  la  famille  impériale,  qui  l(\s  gouvernerait  de  loin. 
LVmpereur  r('poiidil  :  «  Le  Lhan  aelutl  est  le  (iluM)- 
VU  di'^  aiirii-ns.  »>  Il  cljaii^ra  alors  ]r  nom  du  di'pai- 
l(».nu»nt  de  ^  un-lclion!^  et  rapp<*l;i  (ihcn-yu-la-lou- 
lu)u-fou.  Il  donna  à  Ilio-iun,  roi  de  In,  le  lilrc  de 
Chen-yu-tou-liou. 

f/empereur  ayant  voulu  offrir  des  sacrilices  au 
Ciel  ci  à  la  Terre,  I\o-lo-lo,  du  lilre  de  Tou-to  (eom- 
niandanl  en  eluif),  Tch'i-li  et  vingt-liuit  autres  fonc- 
libnnaires  raccompagnèrent  jusqu'au  pied  du  mont 
Thaï-chan.  Quand  les  sacrifices  furent  terminés, 
Tempereur  rendit  un  décret  par  lequel  il  ordonnait 
de  graver  leurs  noms  sur  une  colonne  de  pierre  oii 
était  consigné  le  i   (il  de  celte  cérémonie. 
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Au  COI  uncnrcnuMil  (]r  In  p/rioflc  T'Ino  loii  (^iy)), 
les  ilciix  liDi'dcs  (les  clfMix  ;;r;in(Is  clirls,  \\  ru  pr)  vA 
T'oiiî:;  Irlii,  s'<;l;inl  i-rVf>U<'^'^,  ;<\.'uriil  doim/'  ;\  A  «•^f;- 
ii.i-ni  r|»(»  fou  Ir  tilr(^  <!<•  I  li.in.  Lî-:-,  clirr,  dr  viiiL;l- 
(junlrrî  .'irroïKli.ssf'iiH'nls  s'('l;iîf'iil  iN'Volh'.s  ronmi';  ''ux, 
I/rr.i;)(;it  iir  a  vu  il  oidojiiir  à  Sioi*  ^^(•-llI'\  à  \\',m-!;i- 
Iclii  ol  à  Li-kiii:;-!;ia  d'alIcM'  I(;s  f.Iifilinr;  innis,  rDinp- 
t.'Uïi  MIT  îrs  avnnlar^f's  ([u'il.s  avîiicîMl  (^l)l(';iu.s,  ils  i](\ 
50  lini'cnl  |)ns  asso/snr  leurs  gardes.  /V  rrtîo  ('pof|uo, 
il  lomha  h^aucoup  fin  uri^c;  Irs  soldais,  glarrs  ])nr 
le  froid,  furent  surpris  par  les  ennemis  ol  conij^lc- 
trnieiiL  ballus.Plus  d(îdix  nHlU*  lioninïos  furfMil  faits 
pri.bonnicrs  ou  massacrés.  Ta-trlii  et  ses  coIlèî^Mirs, 
ayant  recueilli  les  débris  de  leur  armée,  se  retireront 
eu  combaltaut  et  écliappèrent  au  danger.  Par  suite 
de  celte  dofailc,  5se-ijie  fut  exile  dans  Tarrondissc- 
ment  de  Ivoucï-tclieou;  les  autres  furent  mis  en  ju- 
gement cl  destitues.  I/cmpereur  donna  encore  à 
Feï-hing-kien ,  président  du  ministère'  des  rites,  le 
litre  d'administrateur  génc'ral  du  corps  d'armée  do 
Ting-;»iang.  Celui-ci ,  ayant  sous  ses  ordres  Li-sse-wen , 
du  titre  de  Thaï-po-cliao-kliing^;  Tcheou-tao-wou, 
commandant  de  Ing-tcheou;  Tclïing-wou-thing, 
commandant  de  l'armée  de  l'ouest,  et  Li-wen-kieji, 
commandant  de  l'armée  de  Test,  se  mit  à  la  tctc 
d'environ  trois  cent  mille  hommes  pour  attaquer  ot 
prendre  les  révoltés.  l'empereur  rendit  mi  décret 
par  lequel  il  ordonnait  à  Tsao-hoaï-chun ,  du  titre 

^  Ce  fonctionnaire  était  le  sou.vintcndant  des  chars,  des  clicvaux 
cl  des  écuries  de  l'empereur. 
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(IcYcou  Ivin-'oii-Lsiaiii^-kiuii,  (1(3  cniiijXîr  irj'siuf^-hin;^, 
cl  A  'J'hsonïhini,  ^ô.iK'ral  dn  la  garde  de  la  droite, 
do  cajnprr  à  KianL;-loiJi;~nirn. 

On  lit  dans  la  l)ioi;ra|)hie  do  l^'eï-iiin;;-kicn  :  La 
promirre  aunre  de  la  pt-iiode  Tiao-lou  ((i-yj)],  A-ssf- 
lc-wcn-j)0  bc  rcvolla.  Vingl-([ii3lrc  arrondissemenls, 
qui  ol)éi>saiont  au  Chen-yu  (A-.*^.sc-na-ni-('ho-fou) ,  se 
révohèrcnl  aussi.  Leur  nombre  s'élevait  à  cent  mille 
honnncs.  îJiao-ssc-nic,  du  (ilre  do  Tou-liou,  alla 
clialirr  les  eiuKMiiis,  mais  il  ne  put  les  vaincre.  11 
périt  en  eomhallaul;  ses  soldais  eurent  le  même 
sort.  LVmperenr  rendit  un  déerel  par  lerpicl  il 
donnait  à  P'eï-liin;^  kicn  le  litre  d'adnn'nislrateur  qé- 
néj'al  du  corj)s  d'aruiéc  de  Ting-sianq,  prmr  châtier 
les  ennemis.  Celui-ci,  ayant  sons  ses  ordres  lii-ssc- 
wen,  du  titre  deTliaï-po-eliao-k'ing,  et  Teljcou-lao- 
\vou,  commandant  de  Ing-tcheou,  se  Irouva  à  la 
tète  de  c(;nt  (|nal!*e.-vingl  nùWr  lionnn(\s,  cpi'il  réunit 
aux  troupes  de  Tehing  wou-lin^,  j^énéral  du  corps 
crarméc  de  l'ouest,  et  h  celles  de  Li-wen-kien,  gé- 
néral du  corns  d'armée  de  l'est,  etc.  Toute  l'armée 
se  composait  d'environ  trois  cent  mille  hommes, 
qui  se  développaient  avec  leurs  drapeaux  et  leurs 
étendards  sur  un  espace  de  mille  li  (cent  lieues). 
Iling-kien  en  avait  le  commandement.  Précédem- 
ment, Sse-îiie  avait  vu  ses  convois  de  vivres  pillés 
par  les  Turcs,  de  sorte  que  ses  soldats  mouraient 
de  faim,  lling-kicn  dit  h  ce  sujet  :  «  Je  pourrai  domp- 
ter les  ennemis  au  moyen  d'un  stratagème.  »  En 
conséquence,  il  prit  trois  cents  chars  qui  paraissaient 
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iTîiinlis  (le  lunrulinîjs  (I<;  Louchf  ,y  c;i('h.'î  ciiuj  coin- 
n;^j;in(\s(lr  vjill.nU.s soldais,  ;innrs  fFaiTs  cl  df' sa!)ro.s, 
et  1rs  ii(  conduire  pur  des  hotipcs  r\l«'mi('''s.  I)n 
plus,  il  fil  liiai'rlhM'  .sccrrlrni'Mjl  d»'rririo  clhvs  cKis 
.sold.ils  (l'rlilr.  !.(\s  Turcs  .s'rin[^;u  rient  des  clinrioN; 
niius  jrs  HuMrii  tr(>Npr.s  f[ui  Irs  nrcoinj).i'.;nai''î)l  s\'n- 
ruircnl  d;iris  d<\s  liciix  inarr-rs.siljlfvs,  f.fs  nuicuiis, 
s'('lanl  hàirs  Av.  <\\r\T\]rr  (\(\  rcîiu  ot  d'.\s  liorha^rs, 
d<\s.srl!rrrnl  i(mi!'s  chevaux  ri  los  laissrrrnl  j)ailr(î. 
Mais  (piand  ils  voulurcnl  piller  Irs  voilures  cpnls 
cM-oyaienl  eliarqi'es  Ac  vivres,  du  Lraves  soldais  eu 
sorlireul  avee  inip<''luf)silé .  puis  accoururent  les 
lrou[)es  plaeé(\s  r.ii  CMubuscade,  qui  toniburcnt  sur 
eux  et  les  cxlcrrnincront  j)rcsque  tous.  Depuis  cette 
époque,  personne  n'osa  plus  approclicr  des  convois 
de  vivres. 

La  grande  année  campa  au  nord  de  la  résidence 
du  Chcn-yu,  cl.  le  soir,  elle  avait  dt'jà  établi  son 
camp  entoure  de  fossés.  Iling-kien,  ayant  ordonné 
de  transporter  le  camp  sur  un  ])lateau  élevé,  éprouva 
de  l'opposition  de  la  part  des  chefs,  qui  se  croyaient 
en  surclc  et  à  l'abri  de  toute  attaque;  mais  il  les 
forea  de  lui  obéir.  La  nuit  du  même  jour,  il  s'é- 
leva un  vent  impétueux  accompagné  d'une  pluie 
violente,  de  sorte  que,  dans  le  lieu  oii  l'on  avait 
d'abord  établi  le  camp,  l'eau  s'éleva  à  une  hauteur 
de  dix  pieds.  Toute  l'armée  fut  remplie  d'étonne- 
mcnl,ct,  comme  Ton  demandait  à  Iling-kîcn  com- 
ment il  avait  prévu  cet  orage,  il  répondit:  «Au- 
jourd'hui contentez- vous   d'obéir   à    mes   ordres; 
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l.rs  cimcinis,  rlaiil  arrivrs  au  iiionl  llo-rlian,  li- 
vriN<Mïl  [)liis[(Mirs  coiuhals  et  fiiroiil  loii.s  vaincus. 
Iliii^'-kicn  lanra  conlrc  eux  sos  soldais,  ([ui  les  atla- 
(jucrcfiL  par  (l(!vaul  ri  par  (Iciricrc  v.l  eu  lucr(3Ul  un 
nonihrc  iuunenso.  Le  faux  khan,  Ni-cliofou,  fut  tue 
par  si^s  pro])r(\s  su'p^ls,  cpii  apporlcronl  sa  lelo  cl  se 
soumirent  aux  Chinois.  Ces  dorniois  prirent  encore 
un  (les  grands  chefs  nonnnc  Fon^'-lclù  cl  s'en  rclour- 
ncrent.  Le  rcsle  des  Turcs  s  enfuit  sur  le  mont  Lang- 
chan.  Quand  Hinjj-kicn  fut  de  retour,  A-sse-na-fo- 
nicn,qui  avait  pris  faussement  hi  titre  do  khan,s'(5- 
tait  de  nouveau  joint  à  Wen-po.  L'année  suivante, 
Iling-kicn  réunit  lous  les  corps  d'armée  et  les  fit 
camper  près  du  défilé  de  Taï-tchcou.  Il  envoya  à 
Fo-nien  des  émissaires  habiles  pour  lui  parler  et 
mcllre  la  division  entre  lui  et  VVen-po,  Wen-po  eut 
peur  et  chargea  quelqu'un  d'aller  offrir  secrètement 
sa  soumission.  Pour  faire  preuve  de  zcle  et  de  dé- 
vouement, Fo-nien  demanda  la  permission  d'ame- 
ner Wen-po  charc^c  de  chaînes,  lling-kien  garda  pour 
lui  ctîlte  communication  et  ne  la  fit  pas  connaître  au 
dehors,  mais  il  en  donna  secrètement  avis  à  l'cm- 
pcreur. 

Quelques  jours  après,  des  nuages  de  fumée  cl  de 
poussière  ohscurcirentle  ciel;  les  soldats  des  vedettes 
du  midi  en  furent  épouvantés.  Iling-kîen  dit  :  a  C'est 
sans  doute  Fo-nicn  qui  amène  Wcn-po  chargé  de 
chaînes  et  vient  faire  sa  soumission,  n  L'empereur  le 
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rmil  conuiir  il  niiriul  rcru  nu  cnnnr.i,  cl  ordonna 
alors  (!('  faim  lîonno  f^anlo  |)oiir  p\il.(»r  iouir.  snr- 
pris»».  Il  <Mivoya  un  son]  aniha^- .'iflcnr  pour  K-ur  of- 
frir (1rs  rnnsohilldus.  Par  .suif''  Ac  rr-l  rvrnf'ninit , 
tous  I(\s  parlis-'ius  dc^  ers  dcirv  clitTs  i;:iidrfrnl  la 
paix.  I/(Mn|)(M(M!r  envoya  'l'Iisoui  Iclii-li,  pr^'-sidrut 
du  nIinisl^rl^  âis  linanr(\s,  ixinr  p<)il<'r  des  iifom- 
piMJsrs  à  l'arniro.  Dans  le  ronnncnronicnt ,  "i'".!;- 
kirn  avail  promis  à  Ko-ni(*n  de  lui  !-u'ss(^r  la  vir.  Pcï- 
yon,du  lilrc  do  Chi-lrIiong\  pour  d(hiî;;rfîr  .srs  ser- 
vices, dit  à  l'tMupci'nur:  «  Fo-nion  sVst  vu  poiu'ptiivi 
par  Tcliiii;^-\vou-lhin2;  et  par  Trlunij^-kitMi-hio;  do 
plus,  Ic'i  llooï-lic  (Oï^ours),  qui  Ijahilcnllc  nord  du 
dôsorl,  l'ont  r^'^duit  à  roxh'cfuilo  ,  do  sorlc  (pic,  se 
voyant  à  bout  do  ro.ssoui'oos,  il  ost  venu  de  lui-mômo 
lairc  sa  soiinu's^ion.  »  Sur-lo-ohanip  on  dccaj)ila  Ko- 
nion  r\  Won-po  sur  la  place  pul)li(]ue.  I/cnipercur 
ne  fil  pas  consigner  par  écrit  les  gi-ands  services  de 
Iling-kicn,  et  se  contenta  do  le  nommer  priiicc  du 
district  de  Wcn-lii. 

On  lit  dans  la  notice  lîistorique  sur  les  Tou-kioue  : 
La  j)remiore année  Yong-long(G8o),  Iling-kicn  livra 
bataille  aux  Turcs  sur  le  mont  Ile-chan,  et  les  tailla 
en  pièces.  Ni-clio-fou  fut  décapité  par  ses  sujets,  qui 
apportèrent  sa  tête  au  général  cliinois,  et  lui  anie- 
norcnt  Wen-po  ctFong-tchi,  dont  ils  s^élaicnt  em- 
parés. Le  reste  de  leurs  partisans  se  retira  sur  le 
mont  Lang-chan;  puis  ils  vinrent  en  grand  nombre 
ravager  Farrondissement  de  Yun-tcheou.  liO  com- 

*  Lc5  (^lii-lcliong  «'laicnl  le»  scrvilciir»  (\c  rcinpcrciir. 
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inniidaiit  on  r]\rl\  Tcou  Iioiiï  Irlic,  i\l  TclHn;;-\voii- 
lliin;;,  j^riu'ral  (\c  Viwinrr  <lc  droite,  les  poiirsui- 
vii'<Mil  cl  les  c\|)iiUrirnI. 

La  pn'inirn»  :nni('iMln  la  p/riodc  Khaï  vno  ((ItSi). 
P'ci  hii)j;-lu<Mï  fil  prisonniers  1(^  Ivlinn  hirc  A-sso-lc- 
wiii-po  cl  A-ssc-iia-fo-nîcMi,  ci  vint  les  ollVir  ;\  l'cin- 
pcnuir. 

On  lit  dans  les  Arninics  dcsTIiang,  biographie  de 
reniporour  Kao-lsong  :  IjP  [)rrnu'or  mois  de  la  prc- 
niirre  annrc  de  !a  période  Khaï-yno  ((i8i),lcs  'J*ou- 
kione  ravaj^rrent  les  arrondîsseuHMkls  de  Youen- 
Icheouctdc  Klîin2;-l(li(*on.  Fci-hing-kien  fut  nomme 
adminislralcur  général  de  rarmcedcTing-siang  pour 
attaquer  les  Tou-kionc. 

Le  cinquième  mois,  Tsao-lîoaï-clum,  administra- 
teur en  second  de  Tiiî'-c-siair^s  livra  bataille  aux  Tou- 
kiouc  près  de  la  rivière  llong-cliouï,  et  fut  vaincu. 

Le  septième  mois,  Fel-liing-kien  livra  bataille 
aux  Tou-kioue,  cl  les  (ailla*  en  pièces. 

On  Jit  dans  la  notice  Insloriqne  sur  les  Tou-kioue  : 
Dans  la  période  Yong-long  (G80-G81),  la  borde  de 
Wcn-po  alla  au-devant  de  Fo-nien,  qui  était  de  la 
famille  do  Kic-li,  dans  l'arrondissement  de  Ilia-tcheou» 
traversa  le  fleuve  Jaune  et  lui  donna  le  litre  de  khan; 
loulcsics  auti'cs  bordes  suivirent  son  exemple.  L'an- 
née suivante,  elles  ravagèrent  les  arrondissements 
de  Youen-tcbeou  et  de  Khîng-lcheou.  L'empereur 
rendit  de  nouveau  un  décret  par  lequel  il  nouuuait 
Iling-kien  administrateur  général,  et  lui  adjoignit 
Tsao-boaï-chun,  du  litre  de  Yeou-wou-weï-tsiang- 


kiiiii  ',  ri.  I.i-wcu  l'.ii'n  ,  mînmjnKlîuil  en  clirl  cl<:  ^  ('ou- 
tcliooii.  !-)«'s  rsnioiis  vinrcnl  lui  ïnivr  un  ni[)[)ort 
niriK^oiiL^rr  ri  lui  dirrut  :m  I'o  iiim  cl  \\'cm-[)0,  (jui 
orcuprnt  la  ville  dn  I  Ii'-fîlin-lfli'inij,  sont  rn  |)i()ieà 
lii  lluiiiiH».  Avcr.  (111  («('inrhciiunl  <]r  CMvaîrric  ]i  :^rrc, 
on  ponrnill  sViuparor  fl'(Mi\.  nlloai  rlum  sfMil  njoiila 
foi  à  (T  n'cil.  \)^^  liniip<'^  li'';;rrcs,  l'ianl  arri\ <•«••.  .'i  j.i 
\ill<'  (Ir  ll«*(li.)  tclun;;  p.ir  «Irnx  Vnit  s  dillViruIrs , 
iraniirumil  poinl.  les  ciiiHiiiis;  mais  ijlfs  .s*rîn|)a- 
rcioiil  (lu  iTsIo  dii  la  horde  di'.s  Sie-yen  lo  ri  l'ohli- 
gèreut  à  se  souineilrc.  VMcs  la  raiiicnrionl  jusfju'a 
la  }^rando  muraille  et  rcnconlrcrcnl  Wcn-po,  h  qui 
elles  livrèroul  balaillo;  le  nombre  des  moris  fut  le 
même  d»'  p.irl  cl  (raiilic.  \ .(\  sf.ld.Ui  fie  llin;;  l;ifn 
Irrmrreiil,  an  moyen  d'mi  nnu\  le  di-lilr.  dr  la  mon- 
la;^MUî  i\c  Taï  lelicou.  llln;^|^i(^n  rn\oya  di'S  ('émis- 
saires, qui  semèrent  la  divisio!!  entre  Fo-nicn  cl 
Wen-po.  En  conséquence,  il  détacha  un  corps  de 
troupes,  quiatlaquèrent  Fo-nien  et  le  battirent.  Fo- 
nicn  s'enfuit  et  rencontra  Iloaï-chun.  Celui-ci,  tout 
en  marchant,  coinl)attit  pendant  un  jour,  mais  il  fut 
•  vaincu  par  Fo-nicn.  Il  abandonna  Tarméc  et  se  ré- 
fugia dans  rarrondissenicnt  de  YmMcbong.  Î>(!S  sol- 
dais furent  alleinls  par  les  Turcs, qui  en  tuèrent  un 
noud)rn  immense.  Tous  tombèrent,  la  tôle  tournée 
vers  le  midi^.  Iloaïcbun  sacrifia  une  victime,  fit 
alliance  avec  Fo-nien  et  échappa  ainsi  à  la  mort. 
Fo-nicn,   voulant   s  avancer    davantage  dans  le 

'  (iéncral  cl  prolcclcur  militaire  de  la  droilc  (Uridfjman). 
•  C\'»l-à-(lirc  vers  la  Chine. 
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I  nord,  avait  laisse  sur  \c  mont  Kiii-ya-rlian  ses  rlui- 

I  riots  (lo  I).ii;nL;(\s  ainsi  que  sa  fcrïuiKî  ni  sos  enfants, 

î  •         Av((*  (1rs  (îlu'van-It'^crs ,  il  fut  sur  le  point  do  jïrcndrc 

i  Iloai-chun;  mais,  on  ce  moment,  IIin;^-kien  se  mit 

A  la  trio  de  SCS  Iroupi^s  et  sVmpaia  do  ses  eliariots 
de  l)ai;a:^'os.  Quand  Fo-nî<m  revint,  ne  sacijant  où 
allr.r,  il  se  sauva  vers  \n  nord  et  oeeupa  Si-clia. 
Ilinj^'-kien  lanra  contre  lui  les  soldats  chargés  de 
prot('ger  le  Clï<"n-yii.  iMvnien,  s'imaginant  que  les 
troup(\s  im[;érinles  ne  poiuTaiont  fiiire  im  long  Ira- 
jet,  ne  s'rlail  point  mis  sur  ses  gardes;  mais,  quand 
elles  arrivèrent,  il  fui  paralyse  par  la  crainte  et  se 
sentit  incapaide  de  combattre.  Il  lui  envoya  aussitôt 
un  aml)assadeur  par  un  cliemin  libre.  Iling-kicn  se 
saisit  de  Wen-po  et  exigivi  sa  soumission,  fling-kien, 
l'ayant  fait  prisomiier,  le  mena  a  la  dqjitale,  où  il 
fut  décapité  sur  la  place  du  marché  de  l'Est. 

La  première  année  de  la  période  Yong-cbun 
(CS2),  comme  les  Tou-kiouc  ravageaient  les  fron- 
tières, Tempereur  envoya  P'el-hing-kicn  et  autres 
généraux  pour  les  combattre. 

On  lit  dans  les  Annales  des  Thang,  biographie  de 
rempereur  Kao-tsong  :  Le  deuxième  mois  de  la  pre- 
mière année  Yong-chun,  les  chefs  turcs  Tch'e-po 
et  Yen-mien  ravagèrent  les  frontières.  P'eï-hing- 
kien,  qui  était  adminîstra.teur  en  chef  de  Kin-ya,  se 
mit  à  la  tétc  des  troupes  de  trois  achninislrateurs 
ri  alla  attaquer  l(\s  Tou-kioue.  Wang-fang-i,  rom- 
niandanl  vu  second  de  *An  si,  livra  balaille  !\  TchV- 
po  et  à  Yen  mien  près  du  lac  J(haï  et  les  battit. 


/iio  ()(:Tor.i;r.-Nf)Vi:\iiu;K  i.sr,.'i. 

f.»' sixième»  ino!.,  îvo-lo  N»  rav.i-^.-jj  Ir-s  (ionli':"S. 
\V;m^  le  inrou  ,  i;oiiv(M'iir:ii- do  Lnii-lcli«H)n ,  vrmliil 
If  rrnojK  .(T  (  t  iiHiiirn(  eu  f o'r.Iînlhîril. 

On  !if  <I;in^  |j  l»i(>L;r;u)iiio  (1<^  \\','m''-r;in'^-i  :  Fnn::-i 
cDininr'îHl.'iil  ii  'Vn-^i.  An  rr>nnnf'nf:r  inr^pj  rlf  la 
prriodn  Yon'^'-dmn,  les  dix  honlrs  lurrjnrs  d'A- 
sso-n;»  tr-l/r-|)o  Iclion^»  s(^  r(:\'(dlrrfMiI  v[  mwrirwi 
la  villo  de  l\():l;;-yc)n(M-|{'l^ill;^^  l'\'mg- i  anima  .ses 
Irouprs,  Irnr  livrn  !)al.iillo  pivs  do  la  livirre  T-li  et 
IcshalliLlI  fil  dc'capîlor  iiiillo  honniH'S.  Maib,  U>ut  à 
coïip,  les  trois  hordes  do  Ycn-mimi,  qui  romplaioiit 
cenlniilie  soldais,  arriv^Tonl  apiùs  rii\.  l^'ang-i,  (pii 
clait  campe  près  du  loc  Jo-haï,  s'ovanca  pour  les 
conilialtrc  et  eut  lo  l)ras  percé  d'une  nèclie. 

Le  deuxième  mois  do  h  première  année  Ilong- 
tno  (()(S3),lesTon-kioue  rnva^èr(Mil  rarrondissement 
de  Ting  Irîu'on;  1  l()-want;-y()uenkoueï,  du  lîlre  de 
T'sr-ssf*,  les  lai  lia  (Mi  pièces. 

I4C  Innsiènie  mois,  1rs  Ton-kioue  ravnj^èrenl  le 
dcpai'lenienl  du  ('.!i(!n-vu,  Tcliant^-lun;^ -s^c,  com- 
mandant {\r  la  cavalerii»,  mourui  en  comhallanl. 

Le  cincpïième  mois,  les  'J'ou-kioue  ravagèrent 
Weï-tcheou;  Li-sse-kien,  qui  en  clait  le  gouverneur, 
mourut  en  cond)altanl. 

Le  onzième  mois,  Tching-wou-lhing,  du  litre  de 
Yeou-\vou-\Yeï-lsiang-kiun  ^  reçut  la  charge  de  *An- 
fou-ta-ssc^  du  département  du  Chen-yu  pour  com- 
battre les  Tou-kiouc. 

'   LilU'ralcmcnl  :  géncîral  de  la  gnnîc  bclllqucuso  <J«  la  droite. 
'  Cci  qiialrc  mois  signifirnt  :  gr.iud  ciuoyr  pncifiralrur. 


DOClîMKNTS  S(JU  MIS  TOIJ-KIOUK  (TIJIU'.S).      Ml 

Ou  lildiins  lanolicîo  hisloriqno  sur  lo.sTou-kîouc  : 
liCS  Ton  ki()U(\  s/'huil  divisc-s,  r;ivaf;rirnt  'l'iï'f;- 
U'Ihm)!!  c\  Pr-pini;.  !,(»  ^nuv(M*n(Mir  llo  \v.'ui;j;-yoi(ni- 
kojici  l<*s  .'ill.Kiii;»  ri  les  mil  en  fuih^  |)(*  j)lns, 
ils  :ill;i(|urrrnl  \V(*i  Lcliron ,  iiivislirciil  l<*  <l(''|>;irl(î- 
xnriïi  (hi  (iluMi-yii  (M  lurn^nl  riulcndnul  (1(î  la  <Mva- 
loric,  'l'cliaiîg-lïiiig-sso.  Ils  iillaquiTcnt  aussi  Woï- 
tclicou,  Uirrcnl  le  gouverneur  Li-ssc-kicn  cl  se 
saisirent  do  Tlisouï-lclii-pien ,  coinmandanl  de  Fong- 
tclieou.  Ii*ernpcrcur  rendit  un  décret  par  lc((uel  il 
donnait  à  TcIun^'-won-thinG:  le  tilic  de  'An-fou-la- 
SSCI  du  Clien-yu  et  le  ciiargea  de  garnir  de  troupes 
les  frontières. 

La  prenn'ère  année  de  la  période  Tcli*onî-kong 
(GS5),  les  Tou-kîoue  ravagèrent  les  frontières.  L'em- 
pereur donna  à  Chnn-yu-tcliou-p  ing  et  à  Wcï-tai- 
kia  le  titre  de  Ta-lson2:-kouan  fachninislrateur 
en  clief),  et  leur  ordonna  d'aller  attaquer  les  Tou- 
kioue. 

On  lit  dans  les  Annales  des  Tliang.  biographie  de 
l'impératrice  Wou-heou  :  Le  deuxième  mois  de  la 
première  année  Tch'ouï-kong,  les  Tou-kiouc  rava- 
gèrent les  fronlières.  Cliun-yu-lclu)u-p'ing  fut  nomme 
adnn'nistrateur  du  corps  d'armée  de  l'arrondisiement 
de  Yang-k'io  pour  les  attaquer. 

Le  quatrième  mois,  Chun-yu-lchou-p'ing  livra 
J)ataille  aux  Tou-kiouc  dans  farrondissement  de 
Ilin-lcheou,  mais  il  fut  vaincu. 

On  lit  dans  la  notice  Insloric'ue  sur  "les  Tou- 
kiouc  :  Dans  les  années  Sse-eln'nc;  et  Tch'ouï-kong, 


l'ii 2  ( )(;'i( ) ]\ î; k - N o V !•: m i; i; i:  i .s r. /i. 

los  Turc-i  r.iv:i",rr(Mil   df  snihî  1rs  Mrrondis.sr^mcnl.s 

(l(^  tSon  Ulirnll  f(  (le  T. Il  Iclicoii,  *'L  rnl^vrirnî  (|(; 
ïorrr  Ir.s  in;j;;islr,'j|.s  cl  1rs  Irlln's.  (',lnm-yn-!f'liOU- 
p'in^^  îulmii)islr;il»Mir  t\r  liwvoniWyss'inrwl  ilo  V.ui:;- 
kio,  voiilnl  ;il.I.j(iU(M*  K^s  (Mincinis.  (^nnud  il  fut  rir- 
vivô  à  l'arrondissniionl  de  llin-trlicou,  il  rriironlra 
lesTon-Liouc  cl  \cs  iiflnf|iî.'i  avï»c  une  j^nmdo  vigueur; 
m;iis  il  un  iriissil  poinl  et  pcM'dil  ('iu<|  mille  liomnjrs. 
I/('m|)rrcur  dniiii;»  mu*  siNondr  lois  â  \\  ri  |;iïlvi;i, 
|)rrsi<|riil  d(«  la  m.i;;islratnr(*,  le  lilif!  d'admiiiistra- 
Irnr  ni  «djclfli'  rarnuidi.ssrim'iil  diî  Vrn-jcn  ,  ot  Kî 
chargea  d'all<:r  rliali^T  l^s  Tou  kîoiir. 

liO  (l(Mi\irmo  ruois  de  la  Iroisirmc  ami((»  Tdu)UÏ- 
knM'^f(i(Sy),  IcvsTfni  ki(iiifM'a\:i^rrnnll  anondissomonl 
chîTrliaii;.:  p'in^J  Ic-U  hi-lriran;^-l(ldalial(\salla(jiirr. 

L(i  IjuitiriiK!  mois,  les  Toii-kiouc  rava^j^rmt  Tar- 
rondisscMuciil  de  Sou-Ulirou;  llc-lclji-tciiaug  trln', 
admiiii.sliMlcnr  ;^én('ral  du  corps  d'armée  de  Yon- 
jcn,  les  lailla  en  piè(xs. 

Le  dixième  mois,  Tsouan-p ao-|)i  livra  baîaillc  aux 
Ton-lJouc  cl  fui  vaincu. 

On  lit  dans  la  notice  liisloriquc  sur  les  Tou-kiouc  : 
Les  ennemis  entrèrent  en  Chine  cl  rava^i^crcnt 
Tcliang-p  ing.  Le  général  lle-tchi-îch'ang-lchi  alla 
les  attaquer  et  les  repoussa.  Connue  ils  étaient  entrés 
de  nouveau  dans  le  pays  de  Sou-tchcou,  Tch'ang- 
tchi  leur  livra  bataille  dans  un  endroit  appelé  Iloang- 
hoa-louî  cl  les  battit  complètement.  Il  les  poursuivit 
sur  une  étendue  de  quarante  li.  Continuant  à  fuir, 
ils  passèrent  le  ^rand  désert. 


DOCllMKNTi)  SUU  LES  TOC-KlOUi:  (TL'r.CS).  hïZ 
Ii(*.  ciiKHiirinr  mois  de  îa  piTinicrc  anuc'o  Yoiig- 
tcliiing  (()8(j),  Sic-liOîiï-î,  rolij;îoiix  du  couvent  Pc- 
niassc  {le  couvent  du  Clievnl  IMnnc),  reriit  le  litre 
d*adnii!)i.slr;ileur  en  chnfdu  corps  d'année  de  Sin- 
pinq;  pour  alla([tior  les  Tou-kioue. 

Le  luiitîcnuî  mois,  il  recul  encore  le  incnic  litre 
et  la  même  connnis.sion. 

liC  dou/icnie  mois  de  la  prcmirre  année  Ycn- 
Isaï  (r)()/i),  im  clief  turc,  nonn)ié  Me-lcli'oue,  atta- 
qua rarroiulissemcnl  do  Ling-tclicou.  Sie-liOaï-i  fut 
nommé  administrateur  i;cn(!ral  du  corps  d armée  du 
nord  pour  attaquer  les  Tou-kiouc. 

On  lit  dans  les  Annales  des  Tliang,  biographie 
de  rimpéralrice  Wou-lieou  :  Au  jour  Kia-siu  du 
dou/icmc  inoisde  la  |)remirre  année  Yen-lsaï  (Gy6), 
le  chef  turc  Me-trh'oiuî  raviigea  rarrondissemcnt  de 
Ling-lchcou.  Li-lo-tsou,  du  titre  de  Yoou-ing-yang- 
weï-ta-Lsiang-kiun  ^  le  battit  complélcment. 

Ail  jour  IvcnG;-ou  du  dcuxicme  niois,  Sie-hoaï-i , 
administrateur  en  chef  de  rarrondissemcntde  Fa-ni, 
prit  sous  ses  ordres  dix-huit  généraux  pour  atta- 
quer Me-tciroue. 

Au  jour  ICia-chin  du  troisième  mois,  Sou-weï-lao» 
Li-tchao-le  el  Sie-hoaï-î,  qui  avaient  été  élevés  au 
rang  d'administrateurs  du  corps  d'armée  de  la  con- 
trée du  nord,  allèrent  attaquer  Mc-tch'oue.  Tchao- 

*  Ce  litre,  comme  une  muititiule  trnntrps  f|irr)n  rencontre  dans 
ce  tcxlc,  n'a  pas  cl'ccjiiivalcnl  en  français.  Il  signllie  litli^rcilomcnt  : 
urand  pjrnéral  de  la  garde  de  îa  droite,  qui  s'tMnncc  comme  un 
faucon. 
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le  fut  nommé  Tchang-ssc  (commandant)  du  corps 
d*arm^e  de  la  contrée  du  nord;Weî-tao  reçut  le 
litre  de  Sse-ma  (intendant  de  la  cavalerie). 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-ktoue  : 
Ko>to*lo  étant  mort,  son  fils  se  trouva  trop  jeune 
pour  lui  succéder.  Me-tch*oueprit  lui-même  s»  place 
et  se  donna  le  nom  de  Khan.  Après  avoir  usurpé 
ce  titre  pendant  plusieurs  années,  il  attaqua  Tarron- 
disscment  de  Ling-tcheou ,  tua  et  enleva  de  force 
un  grand  nombre  de  magistrats  et  d*hommes  du 
peuple. 

L'impératrice  WooJieou  ordonna  à  dix-huit  gé- 
néraux^ de  sortir  des  frontières  avec  une  armée 
composée  de  Chinois  et  de  Turcs,  tant  fantassins 
que  cavaliers,  et  d'aller  attaquer  les  ennemis;  mab 
ils  ne  les  virent  point  et  s*en  retournèrent.  Elle  ren«- 
Il  dit  aussitôt  un  décret  par  lequel  elle  nommait  Iliao^ 

l^  kie  administrateur  général  du  corps  d*armée  de  la 

contrée  du  nord,  et  le  chargeait  de  prendre  des  me- 
sures pour  la  défense  des  frontières. 
*  Le  premier  mois  de  la  première  année  Thien-tsc'^ 

ivan-soui  (696),  Wang-hiao-kie  fut  nommé  adminis- 
trateur du  corps  d*arméo  du  nord  pour  attaquer  les 
Ton-kiouc. 

Le  premier  mois  do  Tannée  Chin-kong  (697)^  le 

j  (  I  chef  turc  Me-tch*oue  ravagea  Tarrondissement  de 

Ching-tclieou.  *An-tao*maï ,  commissaire  en  second 

^  dtï  corpé  d'arméo  appelé  Fingti-kion  (corps  d*ar- 
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>  J'omets  ist  AMBi  d«  ces  i^nërtiat  c|iii  Ml  été  déjà  diés  I*  pla^ 
péri  tvec  rindieelioa  de  leari  tilree  H  dignités.  '     «^ 
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mée  chargea  de  subjuguer  les  barbares),  le  baltit 
coni|)l(^tctncnt. 

On  Hi  dans  Irs  Annales  des  Thang,  biographie 
de  rimpëralrice  Wou-heou  :  Le  huitième  mois  do 
la  première  année  Ching-li  (69S),  les  Tou-kioue  ra^ 
Tagèrcnt  les  frontières.  Au  jour  Meou-lseu,  Yen*^ 
tchi-wei«  du  litre  de  Tso-pao-tao*wei-tsiang-kiun  ^  se 
soumit  aux  Tou-kioue. 

Au  jour  Keng-tsett,  Timpëralrice  donna  à  Wou^ 
Ichong-koue!  le  titre  de  Tbienp ing-tchong-tao-ta- 
tchong-kouan  ;  à  Cha-tch*a-tchong*i ,  le  titre  d*admi-: 
nistrateur  du  corps  d  armée  antérieur  de  Tarrondis^ 
semenl  occidental  de  Thien-p*ing;  &  Tchang-jin*tan  « 
commandant  en  chef  de  Tarrondissemcnt  de  Yeou- 
tcbeou,  le  titre  d*administrateur  de  l'arrondissement 
oriental  deThien-p*ing;  &  Li*to-tchou ,  général  en  chef 
de  la  garde  de  gauche,  et  h  Yenking-yong,  général 
en  chef  de  la  gsrde  de  droite,  le  titre  d'administra-» 
teur  du  corps  d'armée  postérieur  de  Tarrondisse- 
ment  occidental  de  Thien-p*ing,  pour  attaquer  les 
Tou-kidtie. 

Au  jour  Kouei-tcheou ,  les  Tou-kioue  attaquèrent 
Farrondissement  de  Wei-tcheou  ;  au  jour  I-mao ,  ils 
ravagèrent  Ting-tcheou.  Sun-yen-kao«  gouvei*neuf 
de  cette  ville,  mourut  en  combattant. 

Le  neuvième  mois,  les  Tou-kioue  ravagèrent 
Tchao*tcheou.  Thang-po-jo,  du  titre  de  Tchang-^sse, 

'  Ce  titre  signifie  Htléralemeot  :  gënënl  de  le  gerde  de  It  geuche , 
à  Iwltede  léoperd,  c'est-à^ire  dont  Tare  e«t  renfenné  dans  une 
boite  eodvprle  d'âne' |>èau  de  iéf^rd. 

iS. 
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se  soumit  aux  Tou-ktouc;  Kao-jouî,  du  titre  de  Tse- 
ssc«  mourut  en  combattant.  Les  Turcs  étant  vcntis 
ravager  rarrondissemcnt  de  Siang-tcheou ,  Cha  tcbV 
fchong-i  fut  nommé  administrateur  du  corps  d*ar« 
méc  antérieur  de  Tarrondissemcnt  de  Ho-pe;  le 
général  Yang-ki  lui  fut  adjoint;  Li*to*tchou  fut. 
nommé  administrateur  du  corps  d'armée  postérieur; 
le  général  en  chef,  Fou-fo-sin,  fut  nommé  adminis- 
trateur des  troupes  d  élite  pour  les  repousser. 

Au  jour  Kia^siu ,  le  prince  impérial  fut  nommé 
général  en  chef  du  corps  d*armée  de  larrondisse- 
ment  de  Ho*pe,  pour  aller  attaquer  les  Tou-kioue. 
Le  diiiëme  mois,  Fimpératrice  fit  eitermincr  Yen- 
tchi-weî  avec  toute  sa  famille. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
Les  Khi-tan,  Li-tsin-tchong,  etc.  se  révoltèrent.  Mr- 
tchoue  demanda  la  permission  d'attaquer  les  enne- 
mis pour  montrer  son  dévouement.  L'impératHre 
rendit  un  décret  par  lequel  elle  lui  donnait  le  grade 
de  général  do  la  garde  de  In  gauche  et  le  titre  de 
Koueï-koue-kong.  Elle  accoi*da  A.  Yen-tche-l^ei,  qui 
avait  le  titre  de  Tso-pao-tao-wei^tsiang-kiun ,  le  nom 
de  Tbsien-chen-khan  (le  khan  qui  est  devenu  ver- 
tueux). Me-tch'oue  amena  alors  ses  soldats  et  attaqua 
les  Klii-tan.  Kn  ce  moment,  Li-tsin-tchong  mourut 
en  combattant.  Me-tch'oue  surprit  la  hoi^dede  Song* 
roo  et  sVikipara  de  la  femme,  des  enfants  et  des 
chariots  de  bagages  de  Li-wan  soûl.  Les  chefs  furent 
battus  et  Ae  dispersaient.  L'impératrice  fit  Téloge  de 
ses  exploits  et  rendit  un  décret  par  lequel  elle  or- 
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(lotinait  h  Tchi-wci  de  donner  &  Me-lch*ouc  le  nom 
de  Ric-lhie-li-clii-ta-i:licn-yu  ',  et  de  lui  conférer  le 
titre   de  Kong-pno-kouc^kho-ltnn^  Mais,   avant 

d*avoir  reçu  rinvcstiture,  il  attaqua  tout  h  coup  les  \\ 

arrondissements  de  Ling-tcheou  et  de  Cliing-tclieouv  {\ 

^  et  tuo  et  enleva  de  force  un  grand  nombre  d'Iiabi'*  {• 

tants.  Peu  après  il  fut  battu  par  le  général  du  cam*  t\ 

pement.  Il  envoya  ensuite  des  ambassadeurs  pour  l  • 

;  présenter  ses  excuses  et  demander  pour  lui  la  faveur  !  / 

de  devenir  le  fils  de  Timpératrice.  Il  demanda  les  / 

Turcs  soumis  qui  habitaient  six  arrondissements.  Il  ^  ' 

dit  encore  :  a  J'ai  des  filles  que  je  désire  marier  aux  ^. 

deux  princes'.  »  Dans  Je  commencement,  les  Tou-  l^, 

kioue  qui  avaient  fait  leur  soumission  a  la  Chine  Ç 

étaient  dispersés  dans  les  arrondissements  de  Tong-  J; 

tcheou,  de  Ghing-tcheou,  de  Ling-tcheou,  de  Hia-  ^ 

tcheou,  de  Sou-tcheou  et  de  Taî-tcheou;  on  les  r. 

appelait  les  hommes  soumis  des  six  arrondissements  m 

du  coude  du  fleuve  Jaune.  Me-tciroue  demanda  en*  j;. 

core  un  million  de  boisseaux  de  millet  pour  ense-  >- 
mencer  ses  terres,  trois  mille  instruments  d  agricuU        ^ 

ture  et  une  énorme  quantité  de  fer^.  L'impératrice  j; 

rejeta  cette  demande.  Le  ministre  Li-kiao  dit  aussi  l 
qu'il  fallait  refuser.  Me-tch*oue  en  fut  irrité  et  laissa 
échapper  des  paroles  insolentes.  Il  se  saisit  d(f  Tarn* 


r 


*  Les  mou  Ta-chea-yu  tigniBeAlt  §nnd  prioee  des  Tar6t«  '* 

*  CetU-dire  :  le  klian  qai ,  par  mi  Mrvtcci ,  a  témoigné  sa  raeoo^  j 
lîssaoea  au  royaume  (au  Mmverain).  \. 

*  Voy.  plttâ  bat,  page  4i8,  note  I* 

*  Littéralement  :  plusienra  fois  dif  fiiilte  litres  dé  l^r.      . 
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biissadcurTIiicii  koun-lno.du  litre  de  Ssc-piii-kliiiig. 
Yao-cheou  cl  d*oulrcs  conseillers  prièrent  Timpcra- 
tricc  d'accéder  â  ses  demandes.  En  conscquence,  on 
lui  accorda  du  millet»  des  inslrumcnts  d'agriculture 
et  plusieurs  nn'Ilicrs  de  tentes  des  Turcs  soumis.  Par 
suite  de  cette  circonstance,  les  Tou-kiouc  devinrent, 
très-puissants.  L'impératrice  rendit  un  décret  par 
lequel  elle  ordonnait  à  Wou-yen-sieou  d'aller  de- 
mander au  khan  une  de  ses  fdles.  Un  nouveau  décret 
ordonna  à  Tchi-wei  de  suppléer  le  président  du  mi- 
nistère des  rites,  et  d*aller  avec  Yanglouen-tchoang, 
du  titre  de  Sse-pin-khing«  munis  de  lettres  de  créance , 
pour  escorter  et  accompagner  la  princesse  turque. 
Me-tcli*oue  dit  dun  ton  de  mépris  :  «  Si  je  marie  une 
de  mes  fdles  à  un  fds  de  l'empereur  des  Thang, 
ne  scrais-je  pas  dès  aujourd'hui  un  fds  de  l'impéra* 
triée?  Or,  de  tout  temps,  j*ai  été  attaché  aux  Thang. 
J*ai  en  tendu  dire  que  cette  famille  n*a  plus  que  deux 
descendants  ^  Autant  qu'il  dépend  de  moi,  je  veux 
leur  faire  rendre  leurs  droits.  » 

Sur-le-champ,  il  fit  emprisonner  Wou*yen-sieou 
et  ses  collègues,  et  osa  donner  A  Tchi-weî  le  titre 
de  khan«  Se  mettant  lui-même  à  la  tête  de  cent  mille 
cavaliers  et  se  dirigeant  vers  le  midi,  il  attaqua  les 
troupfbs  appelées  Tsing-nan«>kiun  (l'armée  qui  apla- 

*  L*iiiipératrîce  Won-heon  «fait  détruit  toute  U  famille  des 
Tbang,  à  Teiception  de  deui  (HÎnces.  Me-tch'oac  voulait  leur  don- 
ner dcui  de  ses  filles  eo  mariage  et  voler  à  leur  secours  pour  empé* 
cber  ({u*ott  ne  leur  enlefit  Fempirt.  (De  Guignes,  HUî,  dr$  Hmu, 
I.ÎI,p.45iO 
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lût  les  obstacles),  Ping-ti-kiun,  Tlising-i-kiun S  etc. 
Le  clicr  du  corps  appelé  Tsing-han-kiun  ordonna 
à  Mon-yong  et  A  Youen-tsc  de  se  soumettre  aux 
ennemis  avec  cinq  mille  soldats,  puis  dassit^ger 
les  districts  de  Wct-tcheou  et  do  Tan-tclieou.  Lim-^ 
pératrice  rendit  un  décret  par  lequel  elle  don* 
nait  Â  Wou-tchongkoueî,  du  titre  de  Sse-cho-khing, 
la  charigô  d'administrateur  en  cher  de  Farrondisse* 
ment  appelé  Thien-p*ing-tc1iong-tao;  h  Clia-tchV 
tchong-i,  général  de  la  garde  de  la  gauche»  la 
charge  d'administrateur  de  Tarrondissement  occi^ 
dental  de  Thien-p*ing;A  Tchang-jin-tan,  comman- 
dant en  chef  de  Ycou-tcheou,  la  charge  d'adminis- 
trateur de  l'arrondissement  oriental  de  Tliien-p'ing, 
Ils  avaient  sous  leurs  ordres  trois  cent  mille  sol- 
dats, avec  lesquels  ils  devaient  attaquer  les  Tou- 
kioue.  Yen-king-yong,  général  en  chef  du  corps 
appelé  Yeou-yu-lin-kiun,  et  Li-to-tsou  furent  nom- 
mes  administrateurs  de  l'armée  postérieure  de  Tnr* 
rondissemcnt  occidental  de  Tliien-p'jng.  Ils  avaient 
cent  cinquante  mille  soldats  sons  leurs  ordres. 

Mc-tch*oue  prit  d'aàsaut  la  ville  do  Weitcheou  et 
y  entra  â  pas  précipités^;  il  saccagea  Ting-tcheou 
et  tua  le  gouverneur,  Aun-yen-kaô,  brftia  1rs  chau- 
mières et  les  maisons  et  convertit  on  Ai^vi  les 
bourgs  et  les  villages.  L'impératrice  fut  transportée 
de  colère.  Elle  rendit  un  décret  par  lequel  elle  met- 

*  Les  mots  p^inj-ti  ci  liiiii^*  signinent  ^uleinent  f  |)icilitf  ic» 
baitiaVts.  ti  dfsigae  les  tièrlMires  dû  noni  el  /  ceiu  de  rotmt. 
*^  LiitéraléMMit  \  )  cntrs  eàmnit  rahimsl  Xo«  voiaîil.  ' 
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tait  à  prix  la  Iftlo  doMc-tcirouc,  et  promcllait  h  celui 
qtii  Je  tucrail  le  litre  de  roi  et  le  surnom  de  Tchath 
tch'oae^.Lcs  Tou-kione  assiégèrent  la  ville  de  Trliao- 
tcheou.  Tliang-po-jo,dii  titre  deTchang-sse,  s*entendit 
avec  eux,  y  entra  à  leur  suite  et  tua  le  gouverneur,  Kao- 
joUK  Continuant  à  savanecr,  ils  attaquèrent  la  ville 
de  Siang-tcheou.  L*impëratriee  rendit  un  décret  par 
lequel  elle  donnait  h  Clia-tch*a-tchong-i  le  titre  d'admi- 
nistrateur du  corps  d*armée  antérieur  de  Tarrondisse- 
mentde  IIo-pc;  à  Li-ta-tsou ,  le  titre  d'administrateur 
du  corps  d*armée  postérieur;  au  général  Yu-i-kong, 
surnommé  Fo-fou-cliun ,  le  titre  d^administrateur  des 
troupes  d'élite ,  pour  attaquer  Jes  Tou-kioue. 

A  cette  époque,  Tchong-tsong  revint  de  Fang-- 
ling;  il  fut  reconnu  comme  prince  impérial  et  reçut 
Je  commandement  général  de  Farmée;  on  lui  adjoi- 
gnit le  conseiller  Ti-jin-kie.  On  donna  à  Song-youen- 
choang  le  titre  de  Tchang-sse;  à  Ho-hien  celui  de 
Sse-ma  (commandant  de  la  cavalerie);  à  Kie-yo 
le  titre  de  Kien-kiun-sse.  Les  généraux  Tou-yu, 
Wen-siouen  et  quatre  autres  furent  nommés  Tseu- 
tsong-konan  (petits  administrateurs).  Ils  ne  s'étaient 
pas  encore  mis  en  marche  lorsque  Me-tch*oue,  in-* 
formé  de  leurs  projets,  prit  les  hommes  et  les  femmes 
qu*il  avait  enlevés  de  force  dans  les  arrondissements 
de  Tchao-tcheou  et  de  Ting-tcheou  et  les  fit  périr, 
au  nombre  de  quatre-vingt-dix  mille  *.  Il  sortit  par 

'  CVtt-l-ilire  i  celui  qui  a  décapité  M«-lcK*ooe, 
*  !>•  mol»  fbinoii  kheng-tehi  lignifient  Ittt^ralemenl  i  il  lei  fit 
mfttfe  dani  Ah  foMei.  J*ai  ittivi  la  dict.  Thaing-ban-wan-liairqtil, 
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rarrondisscmrnt  de  Wou-hocl.  Partout  où  il  pas* 
sait,  il  enlevait  les  bctea  de  somme,  Tor,  les  pièces 
de  soie,  les  garçons  et  les  filles.  Tous  les  généraux 
se  conlenh^rent  de  Tobscrver  de  loin  et  n*osirent 
lui  livrer  bnlnille.Ti-jin-kic  seul  lançai  ses  soldats  A  sa 
poursuite,  main  ils  no  puroiil  laUeindre. 

On  lit  dans  la  hiograpliio  de  TiMCU-jinhoci  : 
Kouei-tao,  fils  de  Jin-hoei.  était  versé  dans  la  con- 
naissance des  livres  canoniques  et  avait  obtenu  le 
grade  de  docteur.  Après  plusieurs  promotions,  il 
fut  nommé  Thong-sse-cbe-jin*,  Nouï-kong-fong  *  et 
Tso-weî-lang-tsiang  '. 

Me-tcliouc  ayant  demandé  h  faire  la  paix,  Tim- 
pératrice  Wou-hcou  rendit  un  décret  par  lequel  elle 
ordonnait  au  général  Yen-tchi-weî  de  se  rendre  avec 
une  lettre  de  créance  auprès  de  Me-tch*oue  et  de  lui 
conférer  le  titre  de  khan.  Me-tch*oue  envoya  un  am- 
bassadeur pour  offrir  eus  remerciements.  Tcbi-weî 
le  rencontra  sur  la  route  et  lui  donna  un  manteau 
rouge  et  une  ceinture  d*argent.  Quand  fambassa'* 
deur  fut  arrivé,  il  exprima  le  désir  d*être  reçu  avec 
de  grands  honneurs  et  de  recevoir  des  présents  de 
la  part  de  la  cour  impériale.  Koueî^tao  adressa  des 

dans  un  exemple  tcmbUble,  rend  Afcrii^  par  •  citcrmînef  »  (soun* 
tebotimbi). 

*  Dans  rorigino,  les  Tbong-sse-che-jtn  liaient  des  maîtres  de  cé- 
rémonies. Plus  tard ,  on  les  employa  comme  interprèles  et  tradnc. 
leurs,  lorsque  le  gouf ornement  se  troofah  en  relation  avec  des  •»• 
bffssadeurs  étrangers. 

*  Les  foneiionnaires  ainsi  appelés  éuîent  spécialement  chargés 
de  la  rédaction  des  décreu.  * 

*  Offider  de  la  f;arde  impériale  de  la  ganche.   '     « 
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reprcseiilalions  (à  Tclii-wcl)  :  «  îiOs  Tinrs,  dit-il,  se 
.Hoiil  iiionlrr.H  ingrats  clopiiis  |)if*n  Inn^lfutips.  Aiijoiir- 
criiiii  ♦  rrf;n»lfînil  loiir.s  fmWo.s ,  ils  «r  piV»s«Mifriil.  an  pii- 
lois.  Ils  onl  cl/rlio  leurs  tresses  de  cheveux  el  coupé  le 
devant  de  leur  velcmcnl.  Il  fiillaît  attendre  un  ordre 
impérial.  Mais  vous,  Tchi-weï,  vous  vous  êtes  per- 
mis de  donner  ôgs  pr<'-sents  à  Tambassadcnr.  Les 
envoyés  des  petits  royaumes  ne  méritent  pas  cpi'on 
ttilln  au -devant  d'eux  et  cpTon  les  reeoive  avec  de 
*  grands  lionnours.  » 

i  L*inipératrice  approuva  Kouei-tao.   Quand    Me,- 

I  Ich'oue  approcha  du  dcparlcment  du  Chen-y u ,  l'im- 

pératrice rendit  un  décret  par  lequel  elle  ordonnait 
À  Koucî-tao  de  remplacer  le  Sse-pin-khing  et  de  lui 
ofirir  ses  compliments.  Me-tch*ouc  demanda  les  six 
arrondissements  étrangers  et  le  territoire  du  Ton- 
hou-fou  (du  département  du  commandant  en  chef), 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Me-tch*ouc  fut  transporté  de 
colère;  il  se  saisit  de  Kouei-tao  et  voulut  le  mettre 
k  mort.  Koueitao,  sans  témoigner  de  Témotion,  lui 
adressa  des  injures,  et,  dans  les  termes  les  plus  sé- 
vères, lui  montra  ce  qui  pouvait  causer  son  malheur 
ou  son  bonheur.  Metch*oue  témoigna  un  vif  repen- 
tir. L*impératricc  rendit  un  décret  par  lequel  elle 
accordait  ù  Me-tch*ouc  trois  cent  mille  boisseaux  de 
.  millet,  cinquante  mille  pièces  de  soie  de  diverses 
couleurs  et  trois  mille  instruments  d*ogriculture ,  et 
lui  promit  de  lui  donner  une  princesse  impériale 
pour  épouse. 

Sur  ces«  entrefaites»  Me-tcli*oue  renvoya  d*unc 
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manUTc  honorable Koucî-tao.  Quand  celui-ci  fut  de 
retour,  il  nnonira  ù  Timpëratrice  que  Mc-lchouc 
n'agissait  pas  en  sujet  fidèle,  et  demanda  qu*on  mit 
des  garnisons  aux  frontières.  En  effet,  Me«tchoue 
se  révolta.  L'impératrice,  pour  récompenser  Kouei- 
tao,  lui  donna  le  titre  de  Uia-kouan-chi-lang  ^vice- 
président  du  ministère  de  la  justice). 

Le  troisième  mois  de  la  première  année  Khieou- 
chi  (700),  Thang-fong-i,  président. du  ministère  de 
la  justice,  fut  nommé  administrateur  en  chef  du 
corps  d'armée  de  l'arrondissement  de  Tbien^p'ing, 
pour  prévenir  les  attaques  des  Tou-kiouc. 

Le  dixième  mois,  Wei-yoiien*tchong  fut  nommé 
administrateur  en  chef  de  l'arrondissement  de  Siao- 
kouan ,  pour  prévenir  les  attaques  des  Tou-kioue. 

Le  douzième  mois,  les  Tou-kioue  ravagèrent 
Long-yeou. 

Le  cinquième  mois  de  la  première  année  de  la 
période  Tchang-'an  (701)»  We!-youen-tchong  fut 
nommé  administrateur  général  de  l'arrondissement 
de  Ling-^ou,  pour  prévenir  les  attaques  des  Tou- 
kioue. 

Le  premier  mois  de  In  deuxième  année  de  In 
période  Tchajig-'an  (70 si),  les  Tou-kioue  ravagèrent 
Yen-tclieou. 

Le  troisième  mois,  les  Tou-kioue  ravagèrent  Ping« 
tcheou  et  Yong-tcheou.  Sie-ki-lch'ong,  du  titre  de 
Trhang^sse,  ayant  la  charge  do  Fnng-yu-ta*sse  ^  du 
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Chan-tong  cl  rnuni  do  Ictlrcs  de  créance,  fut  en- 
voyé pour  pr/'venir  leurs  incursions. 

Le  septième  mois,  les  Tou-kiouc  ravagèrent  Taï- 
tclieou. 

La  deuxième  année  Chin-long  (706),  Cha-tch'a- 
trhon^-i,  administrateur  de  Tarmëe  de  Wou-Iing. 
livra  bataille  aux  Tou-kioue,  près  de  Ming-clia.  et 
fut  vaincu. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kiouc  : 
Me-tchouc ,  fier  de  sa  victoire,  méprisait  le  royaume 
du  Milieu  et  se  montrait  plein  d*orgucil.  En  général , 
son  armée  était  presque  égale  h  celle  que  possédait 
autrefois  Kie-li-khan.  Ses  États  avaient,  en  long  et 
en  large ,  une  étendue  de  dix  mille  li  ;  tous  les  bar- 
bares lui  étaient  soumis.  Il  donna  le  gouvernement 
d*orient  à  son  frère  To-si-fou,  et  celui  d*occidentà 
Me-kiu,  fils  de  Ko-to-lo.  Chacun  d*eux  possédait 
vingt  mille  soldats.  Son  fds,  Fou-kiu  »  qui  avait  le  titre 
de  petit  khan,  commandait  aux  deux  précédents.  Il 
avait  sous  ses  ordres  quarante  mille  hommes  et  était 
appelé  Tho-si-khan.  Tous  les  ans,  il  entrait  dans  les 
frontières  pour  les  ravager.  Les  soldats  chargés  de 
les  défendre  n  avaient  pas  un  instant  de  repos.  Alors 
l'empereur  donna  à  Weî-youen-tchong,  du  titre  de 
Kieivkiao  et  chef  militaire  de  Ping-tcheou,  la  charge 
d*administrateur  général  du  corps  d*armée  deThien- 
p'ing  et  lui  adjoignit  Leou-s^*te.  Ensuite  il  changea 
les  attributions  de  Youen^chongi  et  le  nomma  ad- 

naitiit  dtni  Im  parlioi  de  la  Ctiinê  oxpoiéet  à  des  aetrs  de  rivolle 
Ott  âttk  iU^u|i  dtê  Krîgaadii 
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ministmlour  général  du  corps  darmëe  dcLiiig-wou , 
afin  qu*il  prévint  les  attaques  des  ennennis.  Me-tch*ouc 
enleva  dix  mille  chevaux  dans  les  pâturages  de  Long* 
ycou  et  s^enfuit  ;  puis,  tout  à  coup,  il  revint  et  rava-^ 
gca  les  frontières. 

^impératrice  rendit  un  décret  par  lequel  elle  don- 
nait à  Siang-wang,  du  litre  de  *An-pc-ta-lou-to  ^  la 
charge  de  généralissime  de  TarrondissemenldeThien- 
p'ing.  Il  devait  prendre  sous  ses  ordres  Wou-yeou-i, 
chef  militaire  de  Ping-tcheou;  Sie-no»  commandant 
en  chef  de  Hia-tcheou;  et  Youen*tchong,  pour  aller 
attaquer  les  Tou-kioue.  Mais,  avant  que  leurs  troupes 
se  fussent  mises  en  marche,  Me-tch*oue  avait  dis- 
paru. L*annéc  suivante,  il  ravagea  les  arrondisse* 
ments  de  Yen-tchcou  et  de  Ilia-tchcou,  et  enleva 
des  moutons  cl  dos  chevaux  au  nomhre  de  cent 
mille.  Il  ntta(|ua  Chi-liiig  et  investit  aussitôt  Ping- 
tchrou.  Sic-ki-tchaiig,  chef  militaire  de  Yong-lchcou, 
fut  nommé  Fang-yu-ta-ssc^  du  Ghan-tong,  pour 
administrer  les  corps  d'armée  des  neuf  arrondisse- 
ments de  Tsang-tcheou ,  Ing-tcheou,  Yeou-tcheou, 
I-tchcou,  Heng-tcheou,  Ting-tcheou,  Wei-tcheou, 
Than-tcheou  et  Fing-tcheou.  Tchang-jin-tan,  com- 
mandant en  chef  de  Ing-tcheou,  prit  sous  ses  ordres 
les  troupes  de  tous  ces  arrondissements,  ainsi  que 
celles  de  Tlising-tcheou  et  I-tcheou.  Il  devait  se 
joindre  è  Ki-tchang  pour  arrêter  Tavant-garde  et 

*  C«  titre  tigtiîfie  :  grand  commandant  pour  la  pacification  do 
nord. 

*  C«titr«aétë«kpli<tiiëpàg«<iaS^ttole  t. 
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rairicrc-gardc  dr.s  «nnc*mis.  Siaiig-wnng  fut  noriimc 
général  en  chef  fin  corps  (rarnnée  appelé 'An-pe-t.io- 
hing-kiun.  Il  était  charge  clc  surveiller  tous  les  gé- 
néraux. Mais  Siang-wang  ne  se  mil  point  en  marche 
et  resla.  Les  Tou-kioue  entrèrent  dans  les  arrondis- 
sements de  Taï-leheou  et  de  Ili'n-tcheou»  et  enle- 
vèrent de  force  et  massacrèrent  un  grand  nomhre 
d'habitants  de  Tchang-'an. 

La  troisième  année,  Me-lchone  envoya  un  am- 
bassadeur nomme  Mo-hota-kan  pour  demander  la 
permission  de  donner  une  de  ses  filles  en  mariage 
au  prince  impérial.  L'impératrice  attacha  h  son  ser- 
vice Tchongsun  ,  prince  de  Fing-'en-kiun ,  etTchong- 
ming,  prince  de  I-hing-kiun.  Me-tch'oue  envoya  en- 
core un  chef  puissant  nommé  I-Ii-than-han  pour 
oflrir  mille  chevaux  et  remercier  l'impératrice  d'a- 
voir consenti  au  mariage  proposé.  L'impératrice  re- 
çut son  ambassadeur  de  ia  manière  la  plus  hono- 
rable. 

Tchong- Isong  étant  monté  sur  le  t  reine,  Me-toh*ou(! 
entra  en  Chine  cl  attaqua  la  forteresse  de  Ming-cha. 

Sur  ces  entrefaites,  Cha-tch'a-tchong-î ,  adminis- 
trateur général  du  corps  d'armée  de  Ling-wou ,  lui 
livra  bataille,  mais  no  put  remporter  la  victoire.  Il 
perdit  près  de  dix  mille  hommes  dons  ce  combat.  Lrs 
ennemis  entrèrent  aussitôt  dans  Youen*tcheou ,  et 
enlevèrent  une  grande  quantité  de  chevaux  qui 
étaient  au  pâturage. 

L^empéreur  rendit  un  décret  par  lequel  il  renon- 
çait au  mariage  proposé,  mettait  à  prix  ia  tète  de 
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Mclcti*otic .  ei  proinrttail  In  titre  de  prince  à  celui 
qui  le  d(^capiterait. 

Le  cinquième  mois  de  la  première  année  de  la 
période  King-long  {707),  Tchnng-jin-tan,  généra- 
lissime de  la  garde  du  campement  de  la  droite,  fut 
nomme  administrateur  général  de  larméc  du  nord , 
pour  prévenir  les  altaquçs  des  Tou-kioue. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
Me-tchoue  tua  notre  ambassadeur  Tsang«sse-yen , 
du  titre  de  Hong-lou-khing  (  président  du  bureau  des 
cérémonies). 

Le  onzième  mois  de  la  deuxième  année  King-long 
(  708) ,  les  Tou-kioue  ravagèrent  les  frontières.  Pong** 
kia-pin,  du  titre  de  Yu-sse-tchong-tc*bing(inoniteur 
impérial),  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  des  Tou* 
kiouo  et  mourut  dans  cotte  mission* 

Le  neuvième  mois  de  la  première  année  King- 
yun  (710),  Thang-hicn-king  fut  nommé  administra- 
teur général  de  larmée  du  nord,  pour  prévenir  les 
attaques  des  Tou-kioue. 

On  lit  dans  la  notice  histori(|ue  sur  les  Toukioue  : 
La  première  année  (7 1  o),  on  commença  à  bâtir,  au 
delà  du  fleuve  Jaune,  les  trois  forteresses  appelées 
Gheou-kiang-tching ,  afin  de  fermer  la  route  auxTou- 
kioue  et  d*empècher  leurs  ravages. 

On  lit  dans  la  biographie  de  Tchang-jin-youen  1 
La  troisième  année  de  la  période  Chin-long ,  Gha- 
tch  a-i-tchong ,  administrateur  général  de  Tannée  du 
nord,  fut  battu  par  les  Tou-kioue.  Un  décret  impé- 
rial ordonna  è  Jin-youen  de  le  remplacer.  Quand  il 
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arriva,  les  cnnnnis  olaiciit  (loji\  partis.  Il  les  pour- 
suivit h  la  tôle  (le  50S  troupes,  surprit  leur  camp  et 
le  prit  crassaul.  Dans  le  couimencemrnt,  Tarnicc  du 
nord  et  les  Tures  avaieul  pris  pour  limite  le  lleuve 
Jaune.  Sur  le  bord  septentrional,  il  y  avait  un  temple 
appelé  Fo-yun-sse.  Toutes  les  fois  que  IcsTou-kioue 
se  proposaient  d'attaquer  les  frontières,  ils  ne  man- 
quaient pas  de  se  rendre  dans  ec  temple  et  d  adres- 
ser des  prières  pour  obtenir  la  victoire;  ensuite  ils 
disposaient  leurs  troupes  et  se  dirigeaient  vers  le 
midi^ 

A  celte  /îpoque,  Mc-teb*oue  pe  porta  h  loucst  avec 
toute  son  armée  et  alta<pin  To-ki  clii.  Jinyoueu  vx- 
prima  le  désir  de  profiter  de  loerasion  pour  s'em- 
parer du  pays  situé  nu  midi  du  |;ran<l  désert,  et  de 
construire,  au  nord  du  fleuve  Jaune,  trois  forteresses 
appelées  Cheou-kiang-tching,  pour  couper  le  cbe- 
'^  min  aux  ennemis  et  les  empocher  de  ravager  le 

midi. 

Tliang-ycou-king  exprima  l'avis  que,  depuis  les 

[  deux  dynasties  des  llan,  on  avait  toujours  nu's  des 

garnisons  an  nord  du  fleuve  Jaune.  «  Si  aujourd'hui, 

dit-il,  vous  bâtissez  des  villes  au  cœur  du  pays  des 

Toukioue,  ils  finiront  par  s'en  emparer.  »  Jin-youen 

ayant  persiste  dans  sa  demande,  Tchong-tsong  sui- 

l  vit  son  avis.  Jin-youen  présenta  un  rapport  où  il 

i^  exprimait  le  désir  qu'on  retint  une  paiiie  des  troupes 

<  ^  pour  aider  è  la  construction.  Deux  cents  soldats  de 

,  I  Hten-yang  s'éiant  enfuis ,  Jin-youen  se  saisit  d'eux  et 

^  "  Ce8l4-dir0  veri  la  Chine. 
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DOCUMENTS  SUA  LES  TOU-KIOUE  (TURCS),  ht^ 
les  fil  décapiter  sons  les  murs  de  la  ville.  L'armée 
fut  saisie  de  crainte.  Les  ouvriers  ayant  redoublé  d  ar- 
deur,  les  trois  forteresses  furent  achevées  en  soixante 
jours.  Elles  étaient  séparées  f  une  de  Tautre  par  un 
intervalle  de  quatre  cents  li  (quarante  lieues);  le 
côté  septentrional  de  ces  forteresses  regardait  le  grand 
désert  et  en  était  éloigné  de  trois  cents  li  (trente  lieues). 
En  outre,  au  nord  du  mont  Nieou-theou-tchao-na- 
chan,  il  établit  treize  cents  toutes  pour  faire  des  si- 
gnaux au  moyen  de  la  fumée.  Dès  ce  moment,  les 
Tou-kioue  n  osèrent  plus  franchir  les  montagnes  pour 
faire  pattre  leurs  chevaux,  et  les  contrées  du  nord, 
débarrassées  des  ennemis,  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  tranquilles.  Chaque  année,  les  dépenses  étaient 
diminuées  de  cent  mille  taëls ,  et  Ion  put  retirer  plu- 
sieurs dizaines  de  mille  soldats  des  places  fortes. 

Lorsquon  commença  à  construire  les  trois  forte* 
rcsscs,  on  navait  pas  établi  de  portes  fortifiées,  ni 
des  palissades  propres  k  arrêter  fennemi.  Quelqu'un 
dit  à  cette  occasion  :  «  Est-il  permis  de  ne  pas  munir 
de  défenses  les  villes  frontières?»  Jin-youen  répon- 
dit :  «La  gloire  des  soldats  est  d'attaquer  et  de 
prendre;  ils  ont  honte  de  se  retirer  derrière  des 
remparts  pour  se  défendre.  Quand  les  ennemis  ar- 
rivent, on  doit  réunir  toutes  ses  forces  et  sortir  pour 
les  repousser.  Ceux  qui  osent  regarder  en  arrière , 
vers  les  fortifications,  méritent  la  mort.  A  quoi  bon 
rester  en  place  pour  parer  les  coups  de  fcnncmi? 
Ceux  qui  reculent  s($  couvrent  do  hontc<  »  Quelque 
temps  après,  Tch'ang'youon-kiaî  le  remplaça  «n 
ir.  »9 
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(|nalilr  «riiflminislntnirgf^nrral.On  roniin/îiirn  alors 
a  ronslrnire  dos  portos  rorlifirrs.  I)iî  lavis  <)r;  Ions, 
.lin-yrHini  df^vint  (If!  jour  en  jour  plus  (istiior,  cl 
V'ouoii-kiaï  jiliis  iiirprisc». 

liC  sîxirMiic  mois  de  la  prc'inicre  aniioi»,  do  la  pé- 
riode Sicii-lliicn  (7  I  3),  Koiio-youoii-lrliiîi ,  prrsjdotit 
du  iribnnal  drs  pdnrs,  fui  iioinino  adtiiinislralonr 
général  des  contrées  du  nord  pour  atlacpjcr  IcsTou- 
kiouc. 

On  Ht  dans  la  notice  historicpic  sur  les  Tou-kioue: 
Quand  Jouï-tsong  commença  à  monter  sur  le  Irône, 
Me-teh'oue  demanda  encore  à  faire  une  alliance  de 
'mariage.  Un  décret  impérial  ordonna  de  prendre 
la  fdle  deTclnng-klii,  roideSong.etde  la  liu  donner 
pour  épouse ,  sous  le  nom  de  princesse  de  Kin-clian 
ou  dos  monts  Altaï.  En  ce  moment,  Sun-t.siouen , 
généralissime  du  corps  d*arméo  de  la  gauche  ap- 
pelé Yu-lin>kiun,  et  autres  généraux ,  livrèrent  ba- 
taille aux  Hi,  h  Ling-^hing.  f^es  lli,  les  ayant  faits 
prisonniers  «  les  otTrirent  à  Me-tch*oue ,  qui  les  tua 
immédiatement  Rouo-yoïien-tchini  président  du 
tribunal  des  peines,  remplaça  encore  Ilieou-king. 

(I41  fin  •«  procbflin  cahier.) 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS- VEHBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  14  OCTOBRE  1804. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  par  H.  Reinaud ,  pré- 
sideof. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture 'd*une  lettre  de  M.  le  docteur  Rique, 
qui  annonce  Tenvoi  de  deux  mémoires  sur  les  inscriptions 
libyques  87  et  3g  de  Tabbé  Bourgade.  Ces  mémoires  sont 
renvoyés  à  la  Commission  dn  Journal. 

On  donne  lecture  d*nno  Ictlre  de  la  Société  royale  pour 
la  connaisKAnco  do  Tlndo  nécrlnndntso,  qui  so  plaint  que  le 
Journal  de  la  iSociélé  ne  lui  parvient  pas.  Renvoyé  h  la  Corn- 
mission  des  fonds. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Sarasin ,  qui  écrit  pour  remercier 
le  Conseil  de  Tavoir  admis  au  nombre  des  membres  de  la 
Société. 

Sont  prénonté.^  et  admis  membres  de  la  Société  : 

Mli.  TKBniBN  PoNccL ,  au  Havre. 

Charles  Gannbau  »  élève  de  TËcole  des  Jeunes  de 

langues  et  de  TÉcole  des  langues  orientales  vi- 

vantes« 
Palmbr  (Edward  Henry),  Saint-John  Collège  k  Cam^ 

bridge. 
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MM.  Adolphe  ^RmiK,  liibliolInVriirr  n  TilliH. 

Son  Ail.  iv.\n,  |)rin«*(*  ilo  (iroif»!!».  ù  Sninl  IVlrru- 
Immh'^. 

M.  lie  ho^ny  donne  i\r»  dôlnila  sur  In  livre  mMçnnnir|iie  clit- 
nois  présenté  parTing-tun-ling.  Ce  petit  livre  est  imprimé 
à  Pnris,  h  cinqunnlc  excmploircs«  cl  a  éié  pn'^scnlc  pnr  Tau* 
leur  AUX  logOA  maçonniqnci  de  Pari»,  qui  nvnienl  reconnu 
son  titre  do  mnçon. 

nUVnACKS  OFKKhTS  \   Ï.A   SOf.IKTK. 

Par  Tau  leur.  Thorolf  Bacgifots  Dcgmvche ,  Mysi  ofPro- 
fessor  IIoLMnoE.  Christiania,  t863,  in-8*. 

—  Om  Eeds'Ringe ,  of  Professor  Holmboc.  Christiania» 
i863,in.8*. 

—  Om  Kong  Svcgden  Reise,  of  Professor  Holmbor.  Chris- 
lianta,  i863,  in-8*. 

Par  la  Société.  Zeiischrift  der  deutschen  morgenlœndischen 
Geseltschaft,  vol.  XVUI,  cah.  3.  Leipxig,  i864,  in-S*. 

—  Journal  of  ihe  Amiic  Society  of^Bengal,  n*  a.  i86ât 
in-8*. 

—  Bibliotheca  iniica,  nouvelle  série  n*  68,  Wi$  o  Ramin, 
an  ancient  persian  poem.  Fasc.  I.  Calcutta,  in-8*.  N*  loà, 
The  Taitirya  Brahmana  of  the  Black  Yajur  Veda,  fasc.  XIX. 
Calcutta,  i86ii,in.8*.  N*  5i  (nouvelle  série) ,  The  Brihat-- 
sanhita,  fasc.  I.  Calcutta,  i86A,  in-8*. 

Par  Tauteur.  Jaeats  Reisen,  von  F.  Wûstenpbld.  (Tirage 
h  part  du  Journal  de  la  Société  orientale  allemande.  ) 
I  Par  Tauteur.   Voyage  en  Mingrélie,  par  A.  Bergb.  Paris, 

i86A,in-8*. 
«1  Par  r Académie.  PortagaUœ  Monumenta  historiea,  jussu 

Académim  scientiarum  Olisiponensis  édita.  Ijcgei  et  comneltt* 
I?  dinee,  vol.  I,  fasc.  III.  Lisbonne,  i863,  in-fol. 

«~  UiêtOfia  e  Memoriae  dm  Aeademia  real  das  eciencioi  de 
;\  lÀêhoa.  Nouvelle  série,  I.  III,  p.  I.  Lisbonne,  i863,  in-A*. 
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Par  rAca«l«»niic.  Lcndas  da  InJia,  [K)r  Gaspar  CJonncA. 
Tom.  III,  p.  II.  Lwlwnnc,  i863,  inVi*. 

Par  Foulcur.  Sa-Ung'tchoncn-fihin,  (Evangile  traditionnel 
de  Jërmalem,  rédigé  par  TiNo-TUN-LiNr;;  Manncl  cicnicn- 
taire  de  franc-maçonnerie  chinoise,  en  chinois.)  Paris ,  1 86^, 
în-i6. 


IhB  hnÀELITEN  zv  MEKkÀ,  ETC.  Le»  Israélites  à  la  Mfcque,  depuis 
le  temps  df  Davidjusqaau  v'  .nccle  de  notre hre.  Recherches critiqttes 
sur  t Ancien  Testament  et  les  origines  de  tislamisme,  par  le  docteur 
R.  Dozy,  traduit  du  hollandais.  Leipzig,  Engrlmann,  iSO^,  gr. 
în-B*,  i-iv  et  i-ig6  pages,  avec  un  fac-similé d*une  inscription  an- 
cienne du  Maqâm  Ibrahim,  d*aprfes  Fakihi. 

M.  Dozy  a  publié,  sous  le  titre  que  je  viens  de  transcrire, 
un  mémoire  d*une  haute  importance  pour  Hiistoire  primitive 
dea  Arabes,  pour  Torigine  de  Tislamisme  et  pour  le  passé  de 
la  race  juive  dans  la  presqu'île  arabique.  Les  résultats  ob- 
tenus par  ce  savant  orientaliste  sont  si  nouveaux  et  si  féconds 
en  applications  è  Tétudo  do  Tantiquilé  sémitique  qu'on  me 
saura  gré,  je  TcspfW,  do  les  présenter  ici  sons  une  fornie  suc- 
cincte. Vouloir  reproduire  toutes  1rs  preuves  philologiques 
et  historiques  dont  fauteur  étaye  chacune  de  ses  découvertes, 
ce  serait  traduire  son  savant  mémoire  d'un  bout  ili  Tautre, 
tAche  que  personne  ne  pourra  mieux  remplir  que  Térudil 
professeur  de  liCydo  lui-même.  Je  me  bornerai  siuiplenienl  a 
itidiqncr  les  faits  qu*il  a  su  tirer  d*un  nuhli  profond  et  fpii 
sendtlAÎt  devoir  ^tie  éternel.  Le  nombre  et  rimporlunro  des 
résullnls  acquis  n  In  srionce  par  la  sagacité,  la  saine  criliquo. 
et  la  pénétration  de  Fauteur,  justifieront  asseï  Topinion  que 
je  viens  d'exprimer  h  leur  sujet. 

Dans  une  courte  préface ,  M.  Doxy  expose  que ,  bien  que 
son  travail  soit  spécialement  destiné  aux  lecteurs  initiés  k 
Téttide  de  Vintiquité  et  de  la  langue  arabe,  il  croit  néan- 
■loins  que  ses  recherches  pourront  intéresser  les  savants- 
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non  orientalistes;  cl  pour  iciir  donner  le  moyen  do  suivre  &ch 
rai5onnrincnl9,  il  «i  trnnsrril  tous  Ie5  mois  nrnbc^  cl  liéhrcnx. 
cîlés  finn?  son  mrnioîrc.  en  cnrnclèros  lalins.  Son  syslcnic  de 
transcriplion  C5l  ApplicAblc  niix  deux  langues  ù  )<i  lois.  Il  rc- 
préscnle  K  cl  le  I  par  «;  3  el  c->  par  fc;  3  cl  ^  par  g;  1  ci 
3  par  d;  H  cl  »  par  h;  1  et^  par  v  ou  par  w;  î  cl  3  p.ir  :; 
n  cl  ^  par  fc;  13  cl  1»  par  /;  ^  cl  (j  par  j:  3  et  d  par  Ar;  h 
cl  J  par  /;  D  cl  ^  par  m;  3  el  q  par  n;  D  cl  ^j.  par  s;  y  cl 
^par  rncccnl  ';  D  cl  ci  pnr  p  ou  par/;  X  cl  j*  parf  ;  p  cl 
^  par  7;  T  cl  ^  par  r;  ^  cl  ^ji'  par  j  (:=isch)  \  C;  par  5;  n  cl 
cj  par  M.  Knfin  les  six  Icltrcs  qui  apparlienncnl  cxdusivomcnl 
à  la  langue  arabe  :  O,  ^,  i,  j^,  1>,  cl  i- , son l rendue*  par 
th,  ch.dz,  dit,  tz  cl  <^/i.  Ainsi  loulcs  les  lellrcs  des  deux  al- 
phabets sont  exprimées  par  des  Mgncs  dislincts ,  excepté  ie 
cj  et  le  o«  qui  tous  les  deux  sont  transcrits  par  th. 

Dans  une  introduction  de  viiigl-neurpages ,  M.  Dozy  expose 
les  principaux  et  derniers  résultats  obtenus  par  la  critique  du 
texte  de  la  Bible.  Il  insiste  sur  la  destruction  de  Tancienne 
version  du  Pentateuque  de  Moïse  et  sur  ie  rétablissement  de 
ce  livre*  dans  sa  forme  actuelle,  par  Esdras.  Il  prouve  par  le 
témoignage  des  auteurs  hébreux,  chrétiens  des  premiers  siè- 
clés  (frénée,  Clément  d'Alexandrie,  Tertullien,  etc.),  et 
même  par  celui  des  écrivains  musulmans  (Ibn  Qoleiba,  Aboul- 
Féda,  etc.),  que  ce  fait  était  jadis  d*une  grande  notoriété.  Il 
met  en  évidence  que  Thisloire  d*Abraham ,  de  Sarah ,  d*Agar 
et  dlsmaël ,  n  est  guère  plus  ancienne  que  Tépoque  d'Esdras , 
et  enfin  que  les  Juifs  jéhovi les  ont  sciemment  altéré  les  pas- 
sages qui  restaient  encore  des  versions  anciennes  de  la  Bible, 
chaque  fois  qu'ils  y  trouvaient  des  expressions  contraires  â 
leurs  croyances.  Passant  l\  rexanicn  des  écrits  arabes  con- 
cernant Toiiginc  do  ce  pçuplc,  M.  l)oty  adresse  des  liotn* 
magos  mérités  aux  importants  services  ren  lus,  à  cet  égard, 
par  M.  Wûstenfcld,  et  il  observe,  avec  raison,  que  ce  savant 
infatigable  a  livré, i  lui  seul,  plus  de  matériaux  pour  Tétude 
de  rOrient  musulman  que  n*oni  pu  le  faire  les  efforts  réunis 
de  beaucoup  d*attlres  émdit».  On  lui  doit,  entre  autres,  la 
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publii-alion  (Ic9  Chroniques  ik  la  Mecque ,  la  Vie  de  Mahomet, 
par  Ibn-lli^m,  cl  la  (lénéahffie  des  tribus  arahes.  Après»  avoir 
exposé  son  opinion  sur  la  valeur  Insloriquo  de  ces  sources, 
et  surtout  Je  celle  noinmi&e  en  dernier  lien,  cU  mis  en  évi- 
dence le  peu  de  parti  que  la  science  moderne  a  su  en 
tirer  pour  expliquer  le  commencement  de  la  kaaka,  la  mul- 
tiplicité des  noms  de  la  Mecque,  étrangers  à  la  langue 
arabe,  le  sens  et  Torigine  du  cérémonial  du  pèlerinage,  etc. 
M.  Doiy  forroule  les  trois  résulUU  principaux  de  w%  re- 
cherches, qui  doivent  résoudre  toules  ces  diflicultés.  H  dit 
(p.  i5)  :  iMon  système  repose  sur  les  trois  fails  suivnnls  : 
I*  le  sanrlunirn  do  la  Mecque  a  éli^  fonde* ,  du  lonip^i  de 
David,  par  dos  hraélilos,  v\  nolamuiont  par  dos  populations 
do  la  Irihu  do  Sinii^on.  l«o<i  SinHWuiitos  nu^f«i  sont  Ion  miiSuo.h 
tribus  quon  nomma  dopnis  Ismnèlilos,  et  ipio  los  AhiIm^s  dô- 
signont  sous  lo  nom  dos  premiers  Djorhain;  a*  In  sulonnîté 
niecquoisc  fut  fondée  par  eux.  Les  cérémonies  qui  5e  pra- 
tiquent encore  à  cette  occasion  s*cxpliquenl  par  Thisloirc 
des  Juifs,  et  enfin  la  plupart  des  termes  qui  servent  à  dési- 
gner ces  pratiques  pieuses  ont  une  étymolo{;ie  licliroîquc; 
•Va  ré|N)que  do  la  captivité  babylonienne,  plu.iicnn  Juifs, 
évadt'is  do  la  capitale  dos  Assyriens,  vinrent  fl*f'lablir  a  la 
Mecque.  Co  dernier  nom  no  s'appliquait  orif^iniiircnicnt 
à  aucune  ville.  Ces  émigrés  sont  les  seconds  Djorhum  des 
Arabes,  t 

M.  Dozy  tenuine  celte  introduction  en  établissant,  avec  une 
grande  évidence,  que  le  monothéisme  pur  n*étaitpas  la  reli* 
gion  primitive  des  Hébreux;  que,  jusqu'à  la  captivité  baby- 
lonienne, Tadoration  des  arbres  et  des  pierres,  de  môme 
que  le  culte  de  Baal ,  allaient  de  pair  avec  celui  de  Jébovali, 
et  que  môme,  jusque  dans  les  noms  des  enfants  de  David , 
dont  un  fils  portait  celui  de  Daaljada,  on  peut  reconnaître  ce 
syncrétisme  d'idées  religieuses. 

Le  culte  du  Dieii  unique  s*est  développé  pendant  le  séjour 
des  Hébreux  dans  le  pys  de  Canaan ,  mais  il  n*oxcluait  pas 
celui  do  DaaI.  Cen*est  qu'après  It  captivité  assyrienne  ^ue  Ic: 
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Dieu  uniques  cl  invisible  Irioniplin  dôlinilivoiiiciil  <ln  sr.s  ri- 
vn«\,  cl  rV.Hl  nlois  .sciiIrnioiU  cjur  lr«  Juifs  fornicrciil  une 
coniniutianlc  m  exclusive  dans  ses  idrcs  rrligirusps.  Ainsi 
il  ny  .1  rien  de  surprennnl  à  roiiconlrrr,  nvnnl  celle  é|>nfjue, 
deseulles,si  peu  scndilahlrs,  pouvniil  cocxislcr  eu  paix,  en 
dehors  des  liniilc.f  de  la  Palestine.  Ce  nVsl  cpie  hîrn  plus  lard 
que  les  .savnnl»  de  In  jurande  synnf;ogiie  employèrent  Inijs 
leurs  elTorls  pour  fîiire  adnicltic  comme  principe  que,  drs  le 
temps  de  Moïse,  le  culte  de  Jéliovali  élail  Tunique  rcli^^iou 
des  Ilchreux.  M.  Dozy  termine  son  introduction  par  Tobscr- 
valion  suivante  :  «  La  critique  a  déchiré  le  voile  .sous  lequel 
ils  (les  savnnls  juifs)  voulaient  ctoufTer  la  vérité,  cl  les  re- 
cherches suivantes  montreront,  peut-être,  qu'elle  avait  par- 
faitement le  droit  d'oi;ir  ainsi.  ■ 

Le  chtipilre  intitulé  JjCS  Siméonitcs  (p.  Ao*ioi)  se  subdivise 
en  cinq  parties. 

Dans  la  première,  raulcur  expose  l'histoire  primitive  de  la 
tribu  Je  Siméon.  Il  insiste  sur  le  plus  ancien  titre  de  gloire 
de  celte  Iribu,  la  défaite  des  Cananéens  de  Çcflah.  C'est  à 
l*aide  de  la  Iribu  de  Juda  que  les  Siméonitcs  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville,  ils  en  déclarèrent  les  habitants  herem 
et  fondèrent  une  cité  nommée  llorma,  M.  Dozy  a  réuni  tous 
les  passages  de  la  Bible  ou  il  est  question  de  celte  Iribu,  et 
ces  citations  nous  prouvent  que,  vers  la  fin  du  règne  de  Saill , 
ou  au  commencement  de  celui  de  David,  le  nom  des  Si- 
méonites  disparaît  soudainement  des  annales  hébraïques. 
M.  Doxy  explique  ce  fait  par  Témigralion  de  celte  tribu  en 
Arabie.  Il  base  cette  assertion  sur  un  passage  des  Chroniques 
(I,  IV,  a4-Â3)  où  il  est  dit  qu*ils  allèrent  à  Gedor,  y  défirent 
les  Minéens,  les  déclarèrent  herem,  et  occupèrent  leurs  pâ- 
turages. Les  Chroniqaes  ajoutent  que  cinq  cents  d*cutre  les 
Siméonites  allèrent  s'établir  vers  le  mont  Séir,  dans  l'Arabie 
du  nord.  M.  Doty  laisse  en  dehors  de  ses  recherches  ces  cinq 
cents  émigrés  et  retourne  à  ceux  qui  vinrent  se  fixer  parmi 
les  Minéens.  Après  «?oîr  exposé  les  doutes  des  savants  criti- 
ques de  la  Bible  sur  Texactitude  du  nom  de  Gedor,  Nk  Dosy 
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dit  que  ccUo  leçon  lui  porait  bonne ,  souf  k  i()eiilii'icr  co  nom 
Avoc  uno  locnlilé  connue.  Or«  pour  y  pArvoiiiri  il  coninionco 
par  préciser,  aumî  exaclonioni que  |>OMililo,  Tépoque  de  Té* 
migration  des  Siméonitcu.  Los  rcnseignomenU  que  noui  ve- 
nons do  mentionner  5Ur  Texodo  de  la  tribu  de  Siméon  ont 
été  consignés  dans  les  annales  du  temps  du  roi  Hiskia  ;  mais 
cette  circonstance  ne  prouve  pas  que  ce  fait  se  soit  pa^sé  sous 
le  règne  de  ce  prince»  entre  7a 5  et  69C  avant  Jésus-Christ. 
Klle  démontre  seulement  qu*ii  cette  époque ,  pour  des  raisons 
dont  il  sera  question  plus  loin,  le  sort  de  ces  émigrés  intéressa 
les  Juifs,  et quon  recueillit  alors  cette  notice. M.  Dozy  croit, 
avec  raison ,  que  Tépoquo  de  cctie  émigration  est  clairement 
indiquée  par  un  autre  passage  de  cette  même  relalion ,  no- 
tamment par  les  mots  •  et  c*étaient  leurs  villes  jusqu*au  temps 
où  David  fut  roi.  •  En  conséquence,  M.  Dozy  place  ce  fait  k 
la  fin  du  règne  de  Saûl ,  au  moment  où  Samuel  lui  adressa 
le  reproche  de  ne  pas  avoir  détruit  le  riche  bulin  pris  sur  les 
Amnlécites.  Cette  hypolhèi^e  est  au  surplus  corroborée  par  lo 
tradition  arabe;  d*nprcs  cette  dernière ,  une  partie  du  peuple 
juif,  blâmée  par  Moisopoursoconduite  pendant  une  guerre,  fut 
bannie  de  la  Palestine  et  vint  ft*élablir  dans  le  I  lédjat.  M.  Caus- 
sin  de  Pcrceval  a  déjà  fait  remarquer  qu*il  A*agil  dans  cette 
tradition  do  Samuel  et  non  de  Moïse.  Du  reste,  ce  fait  a 
frappé,  avant  le  savant  français,  un  lecteur  musulman  du 
manuscrit  d*Aboul-Féda  conservé  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  On  y  trouve,  dit  M.  Dosy,  une  note  marginale, 
placée  en  regard  du  passage  se  rapportant  à  cette  tradition, 
et  où  ce  lecteur  inconnu  a  marqué  «  Samuel  et  non  Moïse,  t 
Du  temps  d*iliskia  on  eut  Tidéo  de  faire  revenir  ces  émigrés. 
Isaie,  contemporain  do  ce  roi,  les  exhorta  à  retourner  dans 
leur  patrie;  mais  cet  appel  semble  ne  pas  avoir  été  entendu, 
car  le  nom  des  Siméonites  ne  reparaît  plus  dans  Thistoire 
des  Juifs. 

C*C8t  bien  i  regret  que  nous  nous  bornons  h  la  simple  tir- 
dication  des  importonts  résultats  obtenus  par  M.  Dosy.  Les  Ii> 
mites  do  cet  article  ne  nous  permettent  pas  do  citer  en  détail 
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les  prciivcN  (Tiidilo.srl,  lnp]ii|)nrliln  IcinpN,  ron v.iiiicnnics  du 
savaiUorioiUalisIc  de  fiCydo.  Mai.H,nvanl(l(*  si^^nalcr. ses  nul  rns 
circoiivcrics, je  lirtis  n  iiolcr  ï|»i'iin  voy.'»,^'ïiir  juif  njodnrnc, 
Irt's-poii  connu,  nnl)bi-r)3Yid-I)*l)f'lli-IIillrl,daii>  snu  Voynqrrn 
Perse,  (Ittns  i Inde  et  en  A  rabic ,  p!d)lié  n  M.idro'*  en  i  Sla ,  a  L'irlic 
aussi  de  rrirouvcr  1rs  Siniconilcs  aillruis  cpiVn  Pnlcslinc,  et 
bien  plus  loin  encore  cpio  no  le  rail  M.  Do/.y.  Voici  ce  qu'il  dit  à 
ce  sujcl,  page  too  :  «  I  wa»  lold  ihcre  {al  Ras.sora)  hy  au  ar- 
«menian  Iravcller  from  Jérusalem,  namcd  Cliajro  Ahrahim, 
twho  came  from  /Elhiopia,  llial  lie  saw  tliere,  in  mnny  pla- 
«  CCS ,  wliilo  Jcws  ;  and  llial  lie  conversod  willi  lliem ,  and  liiey 

■  were  vcry  mcrry  wilIi  liim ,  becansc  lie  lold  Ihcm  llinl  lie 
«  wafl  an  inhabilnnl  orJcrusalem  and  llial  llierc  an*  inonibei  h 

■  ofUraclilos  liaving  llicirsynaf;ognes.  They  snid  lo  biiii  llial 

•  iriio  woiild  seiid  lo  llieui  oueorilie  Uineliles  nr.lrru«iiileiii, 
«  llu'y  woidd  i;'\\'v  liini  a  Inillip.ui  nfllirir  «ult^tann'.  lit*  lidd 
«nie  itlso  llial  tlit*y  liavc  nnliooks,  «*\repl  innnuvrripts  ofllie 

•  fivc  book.s  of  Mosos,  aiid  sonie  ofllic  ProplioU;  tliey  do  nol 

■  wisli  to  rcad  in  a  prînied  book.  Tlicy  are  scparale  from 
«  ibe  olher  nalions  in  ail  llieir  cusionis ,  aiso  ibe  ollier  nalions 

■  are  afraîd  to  rob  or  oppress  Uiem.  Mosl  of  itiem  arc  far- 
«mers,  having  caille  in  abundancc.On  bearing  ihis  liislory, 
«I  was  aslonisbed  bow  ibey  came  ibrre,  and  I  bcgan  lo  sock 
«in  ibo  ancionl  cbroilicics.  TIkmi  1  found,  iu  a  vcry  niirionf 

•  book,  tbal  on coiuîngSaiilieryr  ibe king  ofAssyri.i  In  .hide^. 

•  menlioned  a  kings  xviii  i.*^  antl  xix.  9,  nnd  on  braiiiig 
filial  Terbooke,  tbo  kiiig  of  Cusli  of  ylsllitopia   rcbeticd 

•  Agaiusl  bini,  lie  look  ibe  Iribe  orSinieon  willi  bim  and  wenl 
«  to  baille  :  and  ibcre  ibey  remaiiied  bclween  ibe  niounlain.H. 
«1  conçoive  llial  lltcse  musl  bc  ibcir  successors.  ■  Il  sVigil  ici 
évidemmenl  do  la  seconde  oxpMilion  deSennacbcTibconlre 

•  les  Juifs.  Les  voyanl  soulenus  par  les  Égyptiens ,  il  crul  de- 
voir châlîer  en  premier  Heu  leurs  alliés,  cl  il  altaqua  Lacbicb 
él  Libnah.  Les  Égypliena  rcclamcrcDl  rassislance  de  Tir- 
kakèb,  roi  d'Élhiopie;  mais,  probablemcnl  avanl  Tarrivée  de 
Ms  troupes,  une  peste  em|iorU  i85,ooo  bomnies  dans  Tar- 
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niée  assyrienne,  el  débarrassa  ainsi  TE^yptc  el  la  Palestine  de 
leur  commun  ennemi.  Le  roi  d*Elliiopic  mcnlîonné  ici  est 
probablement  le  même  que  Manéllion  nomme  Tarkoi  ou  Ta- 
rakos;  il  était  le  troisième  et  le  dernier  roi  de  la  vingl-sixîcme  ' 
dynastie;  son  nom  exprimé  en  hiéroglyphes  est  Teharka,  Mais 
dans  tout  ceci  il  n*y  a  pas  un  mot  des  Siméonitcs,  et  si  j*ai 
cité  le  passage  curieux  du  livre  de  Rabbi  David ,  ce  n*est  pas, 
certes,  pour  opposer  ses  raisonnements  confus  à  la  logique 
serrée  des  déductions  claires  et  précises  de  M.  Dosy,  mais 
pour  montrer  que  les  Juifs  eux-mômcs  avaient  déjà  songé 
k  retrouver  les  traces  de  leurs  frères,  perdus  depuis  tant  de 
siècles. 

Dans  la  deuxième  partie  du  même  chapitre,  M.  Dozy 
cherche  à  résoudre  la  question  de  savoir  Tendroit  où  se  trouve 
Gedar,  et  où  étaient  les  Minécns.  Strabon  dit  que  ce  peuple 
habitait  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  avait  pour  capitale  Ja 
ville  de  Karna.  Leurs  voisins  étaient  les  Sabéens  dont  la  capi- 
tale est  Mariaba.  Puis  venaient  les  Kattabancs,  dont  le  pays 
8*étcndnit  jusqu*au  détroit  où  Ion  franchit  le  golfe  Arabique 
(Bnb-el-Mandeb).  La  résidence  de  leur  roi  portait  le  nom 
deTamna;  enfin  à  Torient  étaient  les  Chadraniotites,  qui 
avaient  pour  capitale  Sabata. 

Pline  dit  :  iTamudaei,  oppidum  Dadanatha;  Carrci,  op* 
•  pidnm  Coriati;  Aclioali,  oppidum  Foth,  ac  Minaei,  etc.» 
M.  Do7.y  propose  de  lire  :  «  Achoali,  oppidum  Fothnc;  Mi- 
«naei,  etc.»  et  il  identifie  cette  ville  avec  Fadak,  h  deux 
journées  de  marche  au  nord  de  Médinc.  Cette  identification 
est  d*autant  plus  plausible  que  M.  Dozy  signale  la  présence 
d*une  peuplade  Ovral,  les  Achoali  de  Pline,  dans  le  voisinage 
de  Fadak.  Or,  comme  Pline  mentionne  les  Minécns  immé- 
diatement après  un  peuple  établi  au  nord  de  Médinc,  et 
comme  il  leur  donne  pour  voisins  les  Achoali,  ou  Owal,  il  < 
faut  admettre  que  la  frontière  septentrionale  du  pays  des  Mi- 
néeos  ne  devait  pas  être  trcs«éh}ignce  de  Médine.  Nous 
avons  vu  de  plus  que  Strabôn  leur  donne  pour  capitale  Karna, 
et  Ptolémée  cite  une  ville  de  ce  nom,  immédiatement  après 
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Indirippa,  ou  Mcdini*;  donc   il  csl  fort  prohnhio  rjnn  ers 
t  deux  Kariin  sont  î(lciili(|iics. 

Ainsi,  il  csl  bien  e'iabli  fjnc  Irs  Minécns  occiipaîcnl  un 
vaslc  pays  sVîlcndanl  nu  sud  de  Mcdinc;  cesl  là  que.  d'a- 
pros  les  (luvnlqucs t  les  Siméoniles  Irouvcrcnl  ce  peuple  uiélé 
n  d*aulrcs  peuplades.  Ils  déclarèrent  les  Minécns  hvrcm ,  ce 
qui,  d*nprès  le  livre  cilé,  «  dure  juscpi^à  ce  jour,  et  ils  prirent 
leur  pince.  •  M.  Dozy  ropporlc  Tcxprcssion  jusqu'à  ce  jour 
au  temps  du  roi  lliskia,  cl  fait  observer  que  le  passé  de  la 
tribu  de  Siméon  pcul  se  résumer  ainsi  :  en  Palestine,  ils  dé- 
clarent herem  les  babilanls  de  Çrftak,  dans  leur  propre  pays 
ils  fondent  une  ville  Ilorma;  ils  sont  bannis  de  la  terre  pro- 
^  mise  pour  avoir  gardé  une  partie  des  bien»  déclarés  hcrem , 

\  et  cnfm,  en  Arabie,  ils  déclarent  herem,  probablement  pour 

j  toujours,  le  peuple  qu  ils  attaquent,  les  Minécns.  Herem  e^^t 

j  toptc  cbosc,  homme,  bétail,  terrain,  etc.  consacrée  à  une 

t  divinité,  ne  pouvant  jamais  ctre  ni  reprise  ni  raclieléc ,  cl  con* 

I  sidérée  comme  sainte ,  qôdcs  en  hébreu.  Pour  découvrir  Fcn- 

\  droit  précis  où  les  Siméonitcs  sont  venus  se  fixer  après  avoir 

I  quitté  la  Palestine,  M.  I)o7.y  recherche  quelle  est,  on  Arabie, 

j  la  localité  qui,  de  tout  temps,  ail  été  considérée  comme 

'  Sainte  et  sacrée,  et  il  trouve  que  le  territoire  de  la  Mecque, 

I  seul ,  remplit  cette  condition  ;  d*où  il  conclut  que  c*cst  là  aussi 

que  sont  venus  s'établir  les  Siméonitcs,  bannis  de  Jour  terre 
natale.  Il  no  veut  pas  dire  que,  depuis,  on  n*ait  créé,  par 
imitation,  d'autres  enceintes  sacrées;  mais  leur  origine,  pu- 
rement indigène,  est  trahie  par  la  dénomination  de  Hma, 
exclusivement  arabe.  Une  seconde  preuve  du  même  fait  lui 
est  fournie  piir  les  noms  de  la  Mecque. 

Le  premier  et  le  plus  connu  est  celui  de  la  Mecque  ou 
Makka,  auquel  vient  se  joindre  celui  de  Bakka,  qui  n*en 
.  diiïèrequeparla  première  consonne.  Plusieurs  auteurs  arabes 
veulent  voir  dans  ces  deux  noms  deux  localités  distinctes. 
Quelques-uns  disent  que«6(tJlr^a  désigne  remplacement  du 
temple,  et  makka  tout  le  territoire  sacré  qui  Tentoure*  D*au* 
très  veulent^  au  contraire,  que  makka  soit  la  ville  «  bakka  jAé- 
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MgiiADt,  comme  précérlrmmonl,  le  (emplo;  d*niitrcii,  cnnii, 
prélenclenl  cpto  bakkn  pM  in  nom  do  la  ville,  et  makht  celui 
do  Dzu'Towa,  ou  relui  crime  loralilé  nilnéo  au  iiud  de  Ozu- 
Towa.  Celle  divenilc)  d*opinirm.i  prouve  qu'elles  nonl  rien 
de  sérieux,  et  M.  Doiy,  partage  celle  de  Bekri,  qui  dil  : 

0^[;  (jr  ^^  ^  o'  '^^  J^'  ^^  cSôJf^.  c'est-à-dire  que 
c*est  le  môme  nom ,  où ,  par  une  permutation  Ircs-commune 
dan»  la  langue  arabe,  le  m  e.^t  remplacé  par  le  b.  Le  nom  de 
hmkka  n*n  pnn  d*élymolngio  and)0.  liC.i  grnmmnirienA  de  rotlo 
nation  ont  voulu  la  trouver  ihmn  la  racine  makka  ;  mnin  relie 
racine  n*A  que  trois  ftigiiilicalion»  :  i*  sucer  jusqu'à  épuise- 
ment do  liquide;  a*  omoindrir;  3*  détruire  :  toutes  les  trois 
peu  commodes  pour  Tétymologie  d'un  nom  de  ville.  Néan- 
moins, cette  dilTiculté  n'arrête  pas  les  savants  orienlaux.ils 
disent  que  la  première  signification  convient  à  une  localité 
pauvre  en  eau  et  qui  sert  de  centre  d'attraction  pour  d'autres 
pays,  dont  elle  épuise  les  populations.  Elle  amoindrit  la  hau- 
teur et  l'orgueil  de  tous  ceux  qui  s'y  rendent,  et  elle  détruit  les 
péchés.  Ces  eflbrts  puérils  pour  expliquer  tout  par  la  langue 
du  Koran,  très-communs  aux  savants  musulmans,  ne  don- 
'  nent  aucune  solution  raisonnable  de  la  question ,  et  prou- 
vent seulement  que  le  mot  mnkka  n'est  pas  d'origine  orabe'. 
Ptolémée  cite  un  endroit  nommé  Makoraha,  dont  la  lati- 
tude et  la  longitude  sont  asses  conformes  k  celles  de  la  Mecque. 
Aussi  les  géographes  célèbres,  tels  que  Ritter  et  Kiepert, 
n'ont  pas  manqué  de  l'identifier  avec  la  ville  sainte  des  mu- 
rulmans.  Les  orientalistes,  sachant  que  cette  ville  n'a  été 
/ondée  qu'au  v*  siècle  de  notre  ère ,  se  sont  abstenus  de  par- 
tager celte  opinion ,  et  pourtant  les  géographes  avaient  raison, 
avec  cette  seule  difTérence  que  Makoraha  n'était  pas  le  nom 

*  Un  énulil  mouHah  de  T^briie  vouldl  •érietiieineni  me  prouver  qne 
le  mot  TQMe  «omoimir,  Mgnifàant  «bouiltoire  qui  boot  d*elle-méme,»  élail 
d'origine  ertbe,  compoié  de  deux  rtânes  :  #1^  «nourrir  •ubtiantielle- 
ment  et  de  cbosci  grtasett ,  et  p\\^  «être  plein  de  comestibles.»  H  préten- 
dait que  cet  deut  mots  expliquaient  tréa-bien  ks  fonctions  du  mmcirar,  ser- 
rant à  prépaie!  du  tM ,  breuvage  très-estimé  en  Orient. 
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(riinc  ville,  ninis  bien  celui  ()*unp  lor.ilitr  nu  crnnc  v.isir  on- 
I;  rrinlo.   Mir    Inqurllr,   plus    Inni,   .iVsl  v\r\vc.   In    Mi'rquo. 

M.  I)c»/.y  Iniiisf  ril  rr  mol  vi\  lirlirrn  D^l  nrC,  <•!  (nnivr  Car  i- 
i  irninil  fjur  /in  .si«;nilirnlinn  rsf  :  «  ^^riiuil  rli.iiuii  »li»  l»il;iillr».  * 

I  clonl  \o.  synonyme  wnkhn  (jrdnhi  .sr  ront-onlrc  mmsi  «Lnii  lu 

Bible.  Or,  hi  apnVs  nvoir  ndiuis  rrlln  ^i^nifir.ilion  de  mnhhn 
I  rahha,  on  se  sonvicnl  que  Ic5  Chroniques  dispiii  posilivpinrnl 

j  que  IVudroil  clcrlaré  hrrrni  |Kir  \frs  Simrcnilr^,  ilnns  le  pny» 

'  flr.«t  Minrrns,  liMir  ^rrvil  prrci^.Miirnl  cir  ilimni»  ilr  Inl/iillr, 

il  iiVmI  pas  iHounnnl  qu'ils  nirnl  appliqua  w.  nom  à  rrllo  lo- 
calilc^.  Pour  rxpliqiirr  le  nom  de  (irtlor,  M.  Do/.),  |>ar  une 
.4<^ric  de  rai.sonnomcnls  d*une  valeur  inronlcslablc,  mais  ne 
j  se  prêlanl  pas  à  un  extrait ,  prouve  que  Tidée  de  Pococke  con- 

l  cernant  ridcnlil6  de  Ilobal,  donl  Tidolc  a  été  détruite  par 

<       ,  ordre  de  Mahotncl,  lors  de  la  prise  de  la  Mrcque,  et  do  lia- 

i  BAal  était  exacte ,  et  que  cette  dernière  divinité  est  absolu- 

*  ment  la  mt^me  que  celle  que  les  Siraéonitcs  révéraient  dans 

ic  Canaan,  à  Bml-ha-ber,  ou  à  «  Bnal  du  puits  ■.  Azraqi  nous 
!  apprend  que  les  murs  de  Fancicn  temple  de  llobal,  a  la 

}  Mecque,  portaient  le  nom  iVAl-gadr  ou  tYAl-gûIar.  £n  bé- 

I  brcu  les  mots  gadcr,  gédir,  gcdérfi  et  ffcdor    ont  la  même 

H  signification;  de  là  le  nom  do  la  colonie  phénicienne  en  Ks- 

I  pagne,  Gadir,  le  Gadcs  des  I\omains,  Cadix  de  nos  jours. 

t  Tous  CCS  rapprochements  étymologiques,  qui  n*ont  absolu* 

l  meni  rien  de  forcé,  engagent  M.  Dczy  i  admettre  que  le 

j  GeJor  des  Chroniques  désigne  le  temple  de  Bnal  de  la  Mecque. 

Notre  savant  auteur  renonce  à  déterminer  plus  précisément 
la  date  de  la  fondation  de  ce  temple;  mais  néanmoins,  en 
rapprochant  entre  eux:  i*ra9scrtion  du  prophète  arabe  que 
le  temple  de  la  Mecque  était  bâti  quarante  ans  avant  celui  des 
\    .  Juifs  ;  a*  tons  les  autres  faits  mentionnés  par  les  annalistes 

1  hébreux  et  que  nous  venons  de  citer  ;  3*  que  le  roi  David  régna 

quarante  aut,  et,  enfin ,  A*  que  Salomon  posa  la  pierre  fonda- 
.    I  mentale  du  temple  de  Jérusalem  dans  la  quatrième  année 

.    j  .do  son  règne,  M.  Dosy  conclut  que  Texode  des  Siméoniles 

• }  doit  ^Ire  placé  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Saiil. 

'    i 


NOUVELLES.  ET  MELANGES.  443 

Dnns  la  troisiemo  porlîc  iltt  même  cliapilrc,  M,  Dokv  con- 
lintie  0  rcclicrclier  Fëlymologie  des  noms  de  la  Mecque. 
Qadis,  Vun  de  ces  noms,  ne  vient  pas  de  q-ds,  car  cette 
rncine  ne  possède  pns  de  forme  qadis  ayant  In  signiHcalton 
de  lien  sainL  Qaiis  rst  un  mol  dérivé,  conformémcnl  aux 
lois  de  la  mutation  des  sons,  du  mot  liébren  qoàeè,  et  veut 
dire  Irès-saint,  consacré  à  Dieu.  Bekri  rapporte  que  la  Mecque 
fut  nommée  Alqadisija,  car  une  partie  des  habitants  de  la 
ville  de  Qadis  du  Kliorassan  9*j  est  établie.  Le  fait  d*une  émi- 
gration aussi  lointaine  serait  très-surprenant,  si  M.  Docy  no 
l'expliquait  très -naturellement,  en  faisant  observer  qu*une 
des  villes  siméonites  du  Canaan  portait  le  nom  de  Kor^àssan, 
traduit  par  Gesenius  par  fomaxfamans. 

Nadzir,  qui  est  encore  un  nom  de  la  Mecque,  pourrait 
être  d*origine  arabe  ayant  la  signification  de  consacré  à  Dieu, 
s*il  n'avait  pas  la  fonne  et  le  sens  d*un  participe  actif.  Muni 
d*un  imàla  et  prononcé  nédzir,  il  est  hébreu  et  veut  dire  vou 
et  tout  ex-voto  ottcri  k  Dieu.  M.  Dozy  croit  reconnaître  le  nom 
de  Çelah  ou  de  Çehthi,  et  SU  ou  Silo,  dans  le  SUS  des  Hé- 
breux ,  leur  grand  camp  après  celui  de  Gilgal ,  et  ou  ils  se  ren- 
daient en  pèlerinage.  11  est  donc  très-naturel  de  supposer  que 
les  Siméonites  Taient  donné  à  leur  nouvelle  fondation  pieuse. 

Barra,  nom  du  puits  de  Zemzem,B{  cinquième  nom  de  la 
Mecque ,  n*est  pas  non  plus  arabe.  Ce  n*est  pas  le  féminin 
de  bar,  car  ce  dernier  mot  a  la  signification  de  ■  bienfaisant  • 
et  de  •  juste,»  et  ne  «^applique  qu*aux  personnes.  Du  reste, 
N*il  était  arabe ,  il  devrait  être  précédé  d*un  article.  C*cst  le  fé- 
minin n^3  hara,  du  mol  liébreti  btêr;  il  veut  dire  •  pure»  et 
«  sainte ,  t  épithètcs  très-npplirablos  h  In  Mc(  que  roinnir  au 
puits. 

Des  quatre  autres  noms  de  la  Mecque  :  Htitsa  ou  el-iJassa; 
Nassa  ou  elNassa;  Nacka  ou  eUNacha,  et  Marna  ou  Massa, 
M.  Dozy  regarde  Nassa  et  Nacha  comme  des  noms  créés  par 
Tignorance  des  copistes ,  et  conservés  pour  honorer  la  Mecque, 
car,  d*»près  le  théologien  Nawawi ,  la  Mecque  et  Médino  ont 
un  aussi  grand  nombre  de  noms,  par  lo  fait  même  quVIIos  sont 


Ir«;  deux  |ioin1s  Irs  pliiî*  vf'n«*n*s  <lc  la  Irrrc.  Il  no  rosir,  ainsi 
que  Ihissa  vï  Mnnsa  on  Mti^stt.  M.  Mo/y  rondnnnir  Trlymo- 
login  clos  5nvnnl.«  nitistilninnA  ()fii  vcnlrnl  voir  dans  le  nrcinior 
do  CCS  noni^  la  4ti.tsttnle  cl  la  rrpntissantn ,  pnrrcqun  la  Morquc 
brisr  cl  rcjiHIn  roux  (\m  y  roninicllriil  de»  impiclc.s,  ri  Ic5 
hommes  méclianl»  en  gcncrat.  M.  Do/.y  idonlific  lUissn  et 
Mansn  par  la  permutai  ton  connue  des  Icllres  6  cl  m;  puis  par 
In  conirarlîon  i\i:'  l'/i,  dans  ce  dernier  nom ,  il  arrive  n  la  forme 
Afftssa,  dans  laquelle  il  reirouvc  Tliomonymc  d'une  loc.iliié 
du  pays  des  Siméonilcs  en  Palestine, 

Quant  nu  dixième  nom  de  In  Mecque,  Knatha,  M.  l)o7.y 
renvoie  le  Icclcur  h  ses  recliercJics  sur  le  ma/jami  Ibrahim, 
auxquelles  ce  nom  est  iniîmrmenl  li«^.  Il  termine  celle  troi- 
sième pnriic  du  second  clinpilre  par  Texamen  de  la  que^ïion 
de  snvoir  si  les  .Simèoniles  de  In  Merque  reccmnaissaienl  le 
cullc  de  .lèiiovali,  et  il  In  résout  nflirmnlivement.  Jèhovali 
était  odcrépar  les  nnciensJuifs  sous  la  forme  d*un  bélier.  Or, 
quand  les  premiers  Djorhum  furent  oblîpés  de  quitter  la 
Mecque,  ils  enfouirent  dans  la  terre  lours  deux  béliers  (go- 
/.elles  d*nprès  In  tradition  musuimnne),  ainsi  que  des  orne- 
monts  qui  couvraient  la  poifrine  du  prêtre  et  quelques  glaives. 
Ces  trésors  furent  déposés  dan»  le  puits  de  /cm7.em,  desséché 
à  cette  époque.  Longtemps  après ,  Taicul  de  Mahomet ,  Aboul* 
Moutalib,  découvrit  ces  objets  en  creusant  de  nouveou  ce 
puits.  Les  Qoréichites  prétendirent  o  une  part  dans  celte  trou- 
vaille ,  et  il  fui  arrêté  qu  on  s'en  remel  trait  ou  sort  pour  décider 
cette  contestation.  Cet  arbitre  fut  contraire  aux  Qoréichiles, 
ils  n'eurent  rien,  le  temple  obtint  les  gazelles,  et  Abou- 
Moutalib  le  restant  du  trésor.  Il  oiïrit  les  armes  au  temple 
pour  en  orner  les  portes.  L*une  des  gazelles  eut  la  même  des- 
tination ;  qtiant  à  Tautre,  on  la  déposa  dans  le  fossé  du  trésor, 
au-dessus  duquel  s*élevait  jadis  Tîdole  de  Baal ,  et  elle  y 
resta  jusqu'à  la  fin  du  second  siècle  de  THégire.  Le  puits  de 
Zemtem  fournit  à  M.  Dozy  une  nouvelle  preuve  de  Torigine 
sîméonite  de  la  Mecque  •  car  il  trouve  chez  Qazwini ,  éd.  Wûs- 
tenUd,  ia  phrase  suivante  s  /»y*3^  ojy^-  ^^^  J  'y'^ 
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ii\liyj,  dVi  Ton  voit  que  ce  putU,  célèbre  parmi  les 
niusulmAn5 ,  portail  h  Tépoque  de  ridolûtrîe  le  nom  c)e  Bir* 
Ckcba,  c*csl*&-clirc  le  même  qui  désignait  le  puits  sacré  des 
Siméonitcs  en  Palestine. 

La  quatrième  partie  du  second  chopitrc  est  consacrée  aux 
diiïèrentes  questions  secondaires  concemnnt  les  Siméonitcs. 
M.  Dozj  prlagcTopiniondeMM.  Bolden  et  Knobel  sur  Agar. 
Il  croit  qu*ene,  de  même  que  son  fils,  Abraham ,  Snra et  Cc- 
tura,  ne  sont  que  àen  mythes  étymologiques;  mais  il  ne 
cherche  pas  la  racine  du  nom  de  Agar  dans  le  yerbc  arabe 
hagara,  mais  dans  le  mot  hébreu  gur,  de  manière  que  hagar 
voudrait  dire  «  étranger.  »  Par  Garim  et  Gerim,  on  désignait 
les  ancêtres  des  Israélites,  établis  dans  le  Canaan,  les  Israé* 
lites  de  rÉgypte  et  aussi  ceux  des  Hébreux  qui,  après  la 
conquête  du  Canaan,  se  fixèrent  en  dehors  des  territoires 
assignés  n  leurs  tribus;  enfin  ce  nom  se  donnait  également 
aux  Siméonites  en  Arabie.  On  le  trouve  chcx  les  auteurs 
arabes  qui  mentionnent  les  Siméonites  et  les  Ismaélites, 
connus  sous  le  nom  de  preiniert  Djorhum ,  pour  les  distinguer 
des  seconds,  qui  sont  les  Juifs  évadés  do  Dnbylono  et  étohlii 
en  Arabie.  La  transformation  do  gArtm  ou  gtlrim  en  A:»^  n*a 
rien  d*cxlraonliiiaire,  dit  M.  Doxy.  L'intorcnliilion  do  I7i  s*cx- 
pli(|tio  par  ra5piration  inliérento  au  son  do  IV.  Dans  le  /.end , 
celte  a.««pirntion  s*cxcrcc  sur  la  lettre  qui  précède  IV  et  sur  la 
gutturale  moyenne  (média  gutturalis).  Ainsi  le  sanscrit /ira , 
devient  *&pà  en  grec,  prv  en  latin  et^^  en  zend.  Le  sans* 
crit  ugra  est  aghra  en  scnd  ;  le  sanscrit  tri  est  rpeVs  en  grec , 
Irts  en  latin  et  thri  on  zend.  Dans  la  langue  grecque,  ou  con- 
traire,  Taspiralion  se  manifeste  après  le  r,  c*esl  le  p  avec  Tas- 
piration  forte.  Conformément  k  Vcla  les  Grecs  rendent  le 
nom  Gertm  par  Veppatot,  Gerrkaei,  Il  en  est  de  même  dans 
les  langues  sémitiques ,  avec  cette  seule  difl*éroncc  qu'elles  ex- 
priment cette  aspiration,  non  au  moyen  d*un  accent,  mais 
quelquefois  par  la  lettre  h,  h  T\  des  Hébreux  et  le  s  des 
Arabes.  Cest  leur  plus  faible  aspiration,  et  S.  do  Sacy  {Gr. 
ar,  I-,  p.  a5)  dit  que  «  le  8  ne  représente  qu*une  a,»pir«ilioii 
IV.  3o 
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Ircs-lrj^èrc,  et  sonvrnl  insciisihlo ,  romnir  colle  (Ici  /*  dniis 
ces  mol»,  la  Ifollniidc,  In  ÏIoiij;rio»  où  rllc  rriii(li(|tio  (priin 
sîmplo  liinhi.s.  •  Kii  éliiiiinonl  ainsi  du  moi  (jm  h  uni  rriir  nspî- 
ralion  n  peine  scnsilile,  iioii.s  mirons  rjnrum.  Le  tnn  ri  !(•  im 
sont  éqiiivntcnU  et  se  rniip!<iccnl  Tiin  l'outre  roiislnninuMil. 
Ainsi  le  David  des  lti':l>rciix  devient  Daoxul  vu  nrnhr,  lUaUm 
se  transforme  on  ÎAhammc,  /^m/riVu  r^t  IrAnsrrti  souvent  par 
Ibraimm,  et  ces  deux  sons  porais^scnt  trilcincnl  identiques 
a  loreillc  «nrnbc,  que  les  poclesde  cette  nation  les  font  rimer 
dans  les  pièces  de  vers.  Ainsi  (jorum  et  fforim  étant  idcnti(pies« 
'  pour  arriver  h  garim  et  f/crim,  on  n*a  ({nà  songer  à  la  facilité 
avec  laquelle  les  Arabes  remplacent  Va  par  Vo  et  vice  versa. 
^  Lliébrou  Joiç/' devient  Josof  vX  Jousotif,  etc. 

j  Pour  prouver  que  les  Ismaélites  sont  identiques  aux  Si- 

>  méonilcs,  Nf.  Dozy  se  livre  à  une  analyse  minutieuse  des 

noms  propres  chez,  ces  derniers,  et  finit  par  conclure  que  le 
nom  (VhmaéUles ,  dérivé  de  Ismaêl  [Dieu  entend  ),  a  été  adopte 
par  les  Siméoniles,  bannis  do  la  Palestine,  pour  rappeler  au- 
^  tant  que  possible,  par  la  similitude  des  sons,  celui  de  leurs 

•I  frères  Israélites,  dérivé  (VIsracl  (Dieu  combat). 

î  Je  dois  avouer  que  ce  dernier  paragraphe  de  Texcellent 

.*  travail  du  savant  professeur  de  Leyde  a  fait  sur  moi  une 

K  impression  moins  favorable  que  tout  ce  qui  le  précède.  Soit 

^  que  M.  Doxj,  considérant  cette  digression  comme  étant  un 

Y  ^     peu  en  dehors  de  la  tbèse  générale  qu*il  a  entrepris  de 

^  prouver,  ne  nous  donne  qu*un  extrait  de  ses  recherches  à  ce 

sujet,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  par  la  note  i  de 
la  page  97,  soit  pour  toute  autre  raison,  après  la  marche 
claire,  et  presque  mathématiquement  rigoureuse,  de  ses  pre- 
mières démonstrations,  ces  derniers  raisonnements  paraissent 
moina  satisfaisants. 

En  général,  qu  il  me  soit  permis  de  le  dire,  la  critique 
basée  sur  Tanalyse  des  noms ,  et  surtout  des  noms  d*un  peuple 
nomade,  est  fort  délicate,  car  elle  présente  toujours  à  Tesprit 
quelque  chose  de  vague  et  cl*iiidélerminé.  Partout  les  no- 
mades, en  Arabie  comme  dans  les  déserts  de  TAsie  centrale, 
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cloiincnl,  le  plus  50uvctil,  h  leur»  enfonlfl  des  noms  puisés 
dons  les  cîrcon^lancos  qui  onlourcnt  leur  nnis5nncc.  Ain.«i, 
par  exemple,  le  chef  des  Pellnhs  employés  nun  excaviilions 
de  M«  Morielle,  en  Egypte,  s*Appello  Timsnkh,  car  sou  père 
a  vu  un  crocodile  on  rcnlrnnl  chez  lui  le  jour  de  sa  naissance  ; 
mon  guide  kliirguis,  lors  de  mon  voyage  À  Boukhara  et  à 
Samarcande,  portail  le  nom  de  Malkildy,  €*est-à-dîre  •  le  bé- 
tail est  rentré  •  ■  car  au  moment  où  il  vil  le  jour,  un  trou- 
peau, quon  croyait  égaré,  est  rentré  dans  Vaonl  de  son 
père*,  etc.  Vouloir  baser  sur  ces  caprices  du  hasaiil  quelque 
chose  de  sérieux  est  un  travail  qui  me  parait  asscx  ingratsw 
Sï  une  série  de  noms,lels  que  Abralinm ,  Sara ,  Agar,  IsinoCl , 
Cotura,  Isaac,  etc.  nous  présente  aussi  une  série  d*idécs 
où  la  tendance  secrète  d'un  parti, comparativement  moderne, 
de  la  société  juive,  so  trahit  involonLiircment,  on  entccrtai* 
nement  en  droit  de  reléguer  parmi  les  mythes  les  individus 
qui  les  portent;  mais  cela  nous  donne-t-il  le  droit d*idcnlilier 
les  Ismaélites  avec  les  Siméonites ,  parce  que  la  racine  samn* 
se  retrouve  souvent  dans  les  noms  propres  des  mend)rcs  do 
cette  dernirro  Irihu?  Je  le  crois  d*nulAnt  moins  que  M.  |)o/iy 
fait  observer  lui-même  que  rappollAtton  d'Ismnélitcs  a  perdu 
son  sens  ethnographique. 

La  cinquième  et  dernière  partie  du  chapitre  ii  donne  une 
esquisse  rapide  du  sort  ultérieur  des  Siméonites  en  Arabie. 
M.  Doxy,  tout  en  déclarant'qu*il  ne  se  propose  pas  de  parler 
en  détail  de  lliistoire  de  la  tribu  de  Siméon,  dans  les  temps 
plus  rapprochés  de  nous,  nous  rapporte  néanmoins  les  fail^* 
suivants. 

t  Les  Siméonites  ou  les  Ismaélites,  dit  M.  Dozy,  disparais* 
sent  entièrement  de  Thistoire.  Les  seconds  Djorhum  les  trou- 

'  '  Ibn  Ikitoatali ,  déjà ,  fait  ane  obiervation  semblable  ;  nolammcMt  il  dk 
(p.  1 15 ,  K  11 ,  édit.  Defrémcry  et  SangvincUî)  : 

<iiSy  (XÀfi  dwJt  ^jx  Jkâbb  Jjl  AvL  <^^l  uj^  y^^ 

c  cit-à-dire  :  let  Tatatta  donnenl  à  leur  nonicàU'né  le  nom  de  la  ptvmîèiv 
penonne  qui  entre  liant  la  maison  après  sa  naissance. 


h^ï^ 
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fcrmlcncore  n  In  Mecque» ri  il csl  (rèvprohohlc  c|iip .  cN'|iiii.s, 
ils  se  sont  coiirondti.H  en  |mrlic  dnn.s  1o.^  popnl.ilion.s  juives 
cniî;;ri'C.H  de  liahylone,  on  pnrlic  cinns  les  Irilnis  araljcs,  vi  on 
p.iilie,  enfin,  dans  1rs  Juifs  venus  on  Arabie  dn  leiuj^s  dfs 
Hninains.  (les  derniers  Siniéoniles  durrnl,  sans  anriin  doiile, 
adopter  le  Penlaieucpie  d'H^dras  el  se  convertir  an  judaïsme 
orlliodoxc;  car  Icfl  Juifs  sont,  en  péncro),  1res  ad  ifs  pour 
faire  disparaîlrc,  parmi  leurs  compatriotes,  les  dliïércncrs 
rc1î{;ieuses.  Ainsi  des  rabbins  se  rendirent  ou  milieu  des 
descendants  des  dix  tribus,  établis  dans  le  Kurdistan,  et  fini- 
rent par  les  convertir  presque  tous  ou  judaïsme  pur.  Je 
crois  qu*un  fait  semblable  s'est  accompli  en  Arabie.  Les  Julh 
n^eurenl  pas  beaucoup  de  peine  à  faire  accepter  le  Pen- 
lalcuque  par  les  descendants  des  Siméonites.  Ce  livre  conte- 
nait des  cléments  arcbaîques,  cl  pour  les  peuples  de  cette 
époque,  8*inquictant  peu  de  rccherclier  si  véritablement 
tout  était  ancien,  le  semblont  d'antiquité  suflisait.  Ainsi  les 
chrétiens  arabes  de  la  Sync  comparèrent  le  Koran  à  TEvan- 
gilc,  et  oyant  trouvé  ces  deux  livres  parfaitement  conformes 
entre  eux,  ils  se  firent  musulmans.  (Bckri,  ^ai,  p.  a3.)  Si 
I  on  pouvait  se  fier  à  la  relation  qui  dit  que  Tarif,  roi  de 
deux  tribus  berbères ,  au  vin*  siècle,  était  SiiViéonitc  (v.  Dekri, 
p.  i35,  éd.  de  Siane),  on  pourrait  admettre  qu'une  partie 
des  descendants  de  Siméon  passa  en  Afrique.  Ce  récit  n*est 
pas  absolument  improbable.  Nous  n'avons,  il  est  vrai, 
aucan  moyen  de  préciser  l'époque  ou  les  Siméonites  émi* 
grèrentà  l'ouest,  mais  cependant  la  famille  de  Tarif  nous  of- 
fre des  particularités  remarquables  et  qui  paraissent  militer 
en  faveur  de  cette  relation.  Leurs  noms  sont,  en  grande 
partie,  hébreux,  Çalih,  Elias,  Jonas,  Elisa;  mais  la  religion 
de  cet  hommes  n'était  pas  juive.  Tarif  était  musulman,  son 
fils  Çalih  fonda  une  nouvelle  religion.  Il  est  vrai  que  ces 
considérations  sont  contredites  par  d'autres.  Le  nom  de  Si- 
méon, si  longtemps  remplacé  par  celui  d'Ismaël,  m'inspire 
le  premier  doute.  11  n'est  pas  prouvé  non  plus  que  la  famille 
Tarifftoit  d'origine  siméonito;  on  le  dit  bien ,  mais  les  preuves 


r" 
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ihonqucnl,  ot,  au  contraire,  il  existe  une  seconde  tradition 
qui  rend  auspocte  la  première'.  Tout  bien  pesé,  je  no  piiit 
me  décider  i  reconnailre  i  cette  famille  une  origine  aiméo* 
nite.  t 

Danfi  un  deuxième  article  j^cxposerai  lea  réAullatt  des 
rcclicrclics  do  M.  I>oxy  aur  la  féto  célébrée  k  la  Mecque,  et 
aurloa  l>jorhum,  sujets  traités  dans  les  deux  dernien  ciia- 
pitres  de  son  mémoire. 

N.  DB  KuANixorr. 


Lorsque  la  Compagnie  des  Indes  résolut,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  de  faire  préparer  et  de  publier  un  glossaire  des  termes 
tecliniqucs  usités  dans  les  dilTércntcs  parties  de  Tlnde  et  re* 
lalifs  k  Tadministralion ,  a  la  justice,  aifx  finances  et  à  Tagri- 
culture,  elle  fit  imprimer  une  liste  de  mots ,  dont  elle  désirait 
obtenir  la  définition  et  le  sens  précis  dans  lequel  ils  étaient 
employés  dans  les  provinces  où  ils  avaient  cours.  Cette  liste 
était,  je  crois,  dressée  par  M.  Wilson,  qui  devait  être  et  a 
été  le  rédacteur  définitif  du  glossaire;  elle  fut  envoyée  k  tous 
les  membres  du  service  civil  dans  Tlnde;  mais  Toclministra- 
tion  ne  reçut  qu*un  petit  nombre  de  réponses  satisfaisantes. 
M.  H.  Elliot  était  alors  secrétaire  du  conseil  des  finances  pour 
rindc  supérieure;  il  vit  avpc  chagrin  la  quantité  et  la  qualité 
également  faibles  des  réponses  que  reçut  le  gouvernement 
d*Agra,  et  se  mit  à  y  suppléer  par  un  travail  qu*il  entreprit 
lui-même,  et  dans  lequel  il  ne  se  contenta  pas  de  répondre 
aux  questions  posées  par  M.  Wilson ,  mats  où  il  fit  entrer 
une  quantité  de  détails  historiques  et  ethnographiques  rela- 
tifs aux  provinces  de  Tlnde  supérieure.  Le  gouverneur  d*Agra, 
M.  Thomason ,  fut  tellement  frappé  de  Tintérct  de  ce  travail , 
qu*il  rendit  une  décision  d*après  laquelle  le  glossaire  de 
M.  Elliot  devait  être  imprimé  aux  frais  de  TÉtal.  G*est  ainsi 

'  Je  vent  parler  de  œtle  qu'on  trouve  tlies  Bekri,  p.  tS7,  Kg*  i6  elraiv* 
MAioaileSlttie. 
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que  parut  le  premier  volume  du  Supplément  lo  ilic  Oh^sary 
ofindian  icrms,  hy  Kltiol,Agra,  |8/|5,  in-8*,  eu  /1/17  pa^c»» 
qui  VA  ju<tqu*n  ia  lîii  de  In  lollrc  .1.  Je  no  sai»  pounpioi  le 
rcslc  de  ronvro;^c  ii^a  pas  paru.  M.  Klliot  lui  nicmc  ftil 
Iransfcré  à  Calculla,  on  il  commenta  son  ouvraj;c  sur  le» 
sources  de  l'Iiisloire  dos  niusidinnns  de  Tlndc,  qui  devait 
;  former  Tintroduction  à  une  c^randc  collection  des  historiens 

musulmans  de  ce  pays.  MallicurcusenienI ,  après  avoir  publié 
le  premier  volume  de  son  nouveau  travail,  il  fut  obligé,  pour 
sa  santé,  de  se  rendre  au  Gip,  où  il  mourut,  après  y  avoir 
fait  imprimer  un  petit  volume  supplémrniain*.  Lady  Kiltot 
rap|K)rto  en  Europe  la  collection  immense  des  matériaux 
que  Sir  Ilcnry  Avoit  préparés,  et  elle  cberclin  un  savant  ca- 
pablo  d*en  tirer  ce  qui  |H)uvail  (^trc  publié,  «rai  vu  cnin*  ses 
mains  CCS  matériaux,  avec  un  srntinu*nl  priirmid  île  rr'«pr4-l 
et  do  re|;rol,  rnr  uno  |*nintlr  piuiii»  no  pouvait  pas  srrvir, 
et  mnnlriiit  MMdonuMil  lo  travail  prodi{;î(Mix  auquel  Tautour 
sVlail  livré  et  auquel  il  avait  ftuccondié;  mais  il  y  ovait  des 
parties  û89c%  Avancées  pour  pouvoir  être  livrées  a  l'impres- 
[;  sîon.  M.  Morlcy  se  cliargca  de  réunir,  de  classer  et  de  corn- 

':  plélcr  celte  poriie  des  malériaux;  mats  il  mourut  lui-môme 

A  prématurément,  sans  avoir  fait  faire  un  progrès  sensible  à 

fj  8on  entreprise.  A  la  fm,  Lady  Elliot  a  trouvé  deux  éditeurs 

rélés  et  savants,  M.  Uoinlttild  l\ost,  serrélaire  do  la  Soi ii'iT* 
asiatique  do  l^ondres,  et  M.  («owell,  rèronnuenl  encore  se 
crétairu  do  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  qui  onnonrcut 
chacun  un  ouvrage  tiré  des  papiers  de  Sir  Henry.  M.  Uosl 
annonce  deux  volumes  in-8*,  sous  le  titre  de:  Mcmoinon  thc 
hiitory,  philoloffy  and  ethnie  distribution  of  the  races  of  the 
Nortk'  Western  Provinces  qfindia,  by  tbe  lateSir  IL  Elliot.  C  est 
une  édition  complète  du  glo5saire  dont  j*ai  parlé  plus  liaul. 
M.  Cowell ,  de  son  côté ,  annonce  trois  volumes  in-8%  intitulés  : 
The  history  of  Iniia  as  told  by  its  own  historians,  by  tJie  laie 
Sir  IL  Elliot^  cdîtcd  by  E.  B.  Cowell.  Les  doux  ouvrages 
paratlront  chci  Triibner,  a  Londres. 
Je  ne  suis  pas ,  on  général ,  grand  partisan  des  ouvrages 
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pcMtliiiincA  ;  mais  je  »uÎ5  lirurciix  de  voir  que  Ton  aaiivc  fie 
i  oubli  fout  ce  qui  peut  5e  publier  des  inAtértaux  pri^pai-és  et 
élabori^s  pnr  un  homme  aussi  distingue  par  le  cœur,  Tcsprit 
et  le  savoir,  que  Sir  If.  Elltot,  qui  i^tûit  certainement  un 
des  hommes  les  plus  remarquables  parmi  le  grand  nombre 
des  savants  que  le  service  de  la  Compagnie  des  Indes  a  for* 
mes.  On  ne  leur  a  jamais  rendu  en  Angleterre  la  même  jus- 
lice  que  sur  le  continent,  et  je  crois  qu'il  en  sera  de  même 
des  ouvrages  posthumes  dont  je  parle  ici.  — •  J.  M. 


M.  Martin  Haug,  directeur  du  Collège  sanscrit  de  Pouna, 
a  publié  le  prospectus  d*un  ouvrage  intitulé  :  The  religion  of 
ihe  Zoroaslnans ,  as  containcd  in  iheir  sacred  writings ,  with  a 
hislory  of  ihe  zemt  and  pehlevi  lileratares  and  a  grammar  of  the 
zend  and  pehlevi  langnages.  Cet  ouvrage  consistera  en  deux 
volumes  in-8*,  de  7  À  800  pages  chacun  ;  on  peut  souscrire , 
soit  chez  Tautcur,  à  Pouna,  soit  chez  M.  Brockhnus.  libraire 
n  Leipzig.  Le  prix  de  souscription,  pour  les  deux  volumes, 
e^t  de  16  roupies  (âo  fr.),  et  sera  plus  lard  relevé  à  5o  fr. 
liO  premier  volume  contiendra  Thistoire  des  littératures 
zende  et  pehlevie,  accompagnée  de  nombreuses  traductions 
et  de  grammaires  de  ces  deux  langues.  Le  second  traitera 
des  dogmes  zoroastriens ,  de  Torigine  et  du  développement 
de  cette  religion  et  de  ses  rapports  avec  le  Védisme.  Il  est 
fort  à  désirer  que  la  ptiblication  de  cet  ouvrage,  qui  doit 
nous  donner,  dans  une  forme  systématique,  les  résultats  des 
longues  études  zoroastriennes  de  Vautcur.  soit  encouragée. 

M.  Justi,  à  Marbourg,  vient  de  faire  paraître  le  troisième 
cahier  de  son  Manuel  de  la  \Angtiezcnde{HandbuchderZend- 
sprache).  Ce  cahier  contient  la  fin  du  vocabulaire  zend ,  et  se 
termine  par  un  vocabulaire  latin-zend.  Le  quatrième  et  der. 
nier  cahier  terminera  Touvrage  par  une  grammaire  et  une 
chrestomathie.  Pendant  que  M.  Haug,  dans  son  interpréta- 
lion  du  Zendavesia ,  s^attache  avant  tout  aux  secours  qu^il. 
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pciil  tirer  de^  Vrd.is»  M.  JiMli  marrlir  »iir  Ic5  Iracrs  de  Biir- 
noufct  de  M.  Splof;nl,  cl  si»il,  aiilniif  que  ecli  5C  pciil ,  la 
tradilinii  de»  /iOroBslrien.s,  Irlle  qu'on  la  l«'Oiive  dans  les 
livre»  m^'nies  de  la  5eclc.  Clia<)nc  rallier  se  mnipoNe  de 
lao  page»,  pranci  in  /r, cl  conle  a  llialcr».  —  J.  M. 


OsTÂFtttKANfScnR  SrvmKN,  \on  Wrnirr  Mimzincrr.  Srlinmionse, 
l'SOA,  in-8*  (58ipa;^rs,avrc  «no  carîr.  Prix,  5  lliolri-^  «8^r.). 

M.  Munnngcr,  après  avoir  faîl  des  élude»  savanic»  en 
Sni»5C  et  à  Paris,  a  passé  dix-sept  an»  sur  le?»  bords  ocritlcn- 
laux  de  la  mer  Rouge,  oceupé  d'éludés  philologiques,  his- 
toriques, géographiques  cl  poh'liqucs  sur  le»  populations 
varices  qui  hahitcnt  les  pays  entre  le  Ntl  cl  la  mer  Iiouge.  Il 
a  bcfiucoup  voyagé  dans  les  d»fférenle»  parties  de  ce»  pay», 
cl  a  souvent  fait  de  longs  séjours  chez  de»  trihu»  qui  lui  of- 
fraient  un  champ  d*observa lions  particulièrement  inléres- 
sanl.  Il  avait  déjà  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  travail 
détaillé  sur  la  tribu  des  Bogos,  et  aujourdliin  il  nous  donne 
une  autre  partie  des  résultats  de  ses  oliservalions ,  qui  se 
,  rapporte  aux  pays  entre  Massowa ,  la  partie  haule  de  TAbys- 
sinie  et  le  Nîl  bleu.  Le  volume  contient  un  voyage  dans  le 
pays  de»  Marca,  un  mémoire  sur  les  Bcni  Amer,  un  autre  sur 
la  langue  iobedavieh,  un  voyage  dans  le  pays  des  Kounania, 
et  des  remarques  sur  Tcthnographie  du  Kordofan.  Ces  mé- 
moires sont  précédés  d*unc  introduction  oxtrômemcnt  cu- 
rieuse, dans  laquelle  Fauteur  parle  de  la  nature  des  rapports 
actuels  entre  les  Européens  et  les  Orientaux  et  Africains, 
des  missions  chrétiennes  et  musulmanes  et  de  leurs  pro- 
grès, des  traités  avec  les  Orientaux,  de  rinfluencc  des  con- 
suls européens  et  de  ses  avantages  et  désavantages ,  etc.  Le 
tolome  entier  forme  une  des  éludes  les  mieux  biles  et  les 
plus  consciencieuses  qui  existent  sur  un  pays  barbare  quel- 
conque. ••—  J.  M. 
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DOCUMENTS    IIISTORIOUKS 

SUR  LKS  TOU-KIOUE  (TURCS). 
EXTRAITS  nu  PtBN-l-TIRN,  ET  TRADUITS  DU  CHINOIS, 

PAR  M.  STANISLAS  JULIEN. 

(nitiTr  r.t  rii«.) 

DYNASTir.  0IS8  TU  ANC 

Le  second  mois  de  la  deuxième  année  de  la  pé- 
riode Khaï-yoïien  (71  A),  les  Tou-kioue  ravagèrent 
Pe-tliing.  Kouo-kîcn-kouan,  du  titre  de  Toa-hoiO ,  les 
tailla  on  pièces. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
Youen-tsong,  étant  monté  sur  le  trône,  rompit  Tal- 
liance  de  mariage  proposée.  Me-tch  oue  envoya  son 
fils  Yang-Vtchi,  du  titre  de  Te-le,  pour  qu'il  entrât 
dans  la  garde  impériale,  et  renouvela  instamment 
sa  première  demande.  L'empereur  lui  donna  pour 
épouse  la  princesse  de  Nan-bo-hien,  fille  du  roi 

>  L*eipres8ion  Tos-Aoa  Bignifie  prolectonr  général.  Sons  U  dy- 
nastie des  Hatt,  i*oflicier  de  ce  nom  était  chargé  de  protéger  les 
trente-eîi  petits  royaumes  ocddentauz  qai  étaient  soumis  sus  Cbi- 
flois.  (Morrisôn,  Dkt,  ekitmê-^n^lms,  t.  f ,  p.  8st|  vt*  99.) 
If.  3i 
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(If.  (ilio,  cl   lui  rrrivit   iinr  Irllrr  pIriiK?  t\v  Wwu 

vi'illiinrr. 

l/ninirc*  sniviiiilc,  Mf^lriroiic  onloinni  ;\  son  lils 
l-ni-kliaii  do  prcnulrc  sous  srs  ordres  Tliong-'o,  du 
lîiro  de  Tp-1o,  llo-pn,  du  lilro  de  Kic-li*r;i,  ol  Clu- 
<!lii-pi,  ci  d'aller  avec  des  cavalîri'S  d\'lilc  allaquer 
Pe-lliiiî};.  Kotio  kienkoiiaiii  dn  lîlr.r  do  Tonlioii. 
loH  .')llaf|iia,  ri  d<'r;i|ift:i  Tlioiif*  *o  mmis  Ira  murs  do  l.i 
villo.  Lo.H  oiiiioinis  so  d/d):iiidrrrfil  ri  s  onliiiroiil. 
Ilo-pa  iu)sa  point  son  rclourner;  il  oininon.t  sa 
femme  et  ses  enfants  el  vint  se  soumollre.  L'em- 
pereur nomma  Me-tclioue  g6n<5ral  en  chef  de  la 
garde  de  la  droite  el  roi  de  Ycn-chan-kiun  ;  il  donna 
»sa  femme  le  titre  de  princesse  de  Kin-chan  (ou  des 
monts  Altaï),  et  la  combla  de  présents  consistant 
en  étoiïes  de  soie  de  dinV^rentes  couleurs.  Yang- o- 
tchi  étant  mort,  Youen-tsong  rendit  un  décret  qui 
ordonnait  aux  membres  de  la  famille  impériale  qui 
étaient  au-dessus  du  troisième  rang  d  aller  porter  & 
8(*s  parents  des  compliments  de  condoléance. 

La  troisième  année  de  la  période  Kbni-youen 
(715),  trois  familles  des  bordes  turques  vinrent  faire 
leur  soumission.  L'empereur  ordonna  à  Tadminis- 
trateur  général  des  troupes  de  garnison  d*établir 
des  campements  à  Liang-tcbcou  et  â  Ping-tcbeou 
pour  prévenir  les  attaques  des  Tou-kiouc. 

On  lit  dans  les  Annales  des  Tbang,  biograpbic  de 
Tcmpereur  Youen-tsong  :  Le  quatrième  mois  do  la 
troisième  aimée  de  Ja  période  Kbai-youen  (yiS), 
les  trois  familles  des  Turcs  Ko-lo«*lo  vinrent  faire 


IKXUIMKNTS  SUK  LKS  TOU-KIDUK  (TIJKCS).  /irif» 
\vuv  souini.s.sioii.  Sio-iio,  goiinnil  ni  rhof  du  rorps 
clnniHM»  (\r  \;\  ilroilo,  iioinirif!  Vii-lin-kiiiii',  rr(;.iil  In 
rliiir;V'  <racliniiii.slr.'i(riir  m  rUvï  ilr  In  garnison  df 
Yoiirn-lr.hoii,  ri  Koiio-kion,  (;riifîrîilissiMip  île  in 
gnnie  i\c.  ciroile,  cpjlo  cracliniiiislrnlciirgnm^rnl  cln  In 
garnison  de  Sou-lchcou ,  pour  prévenir  les  nttarpies 
des  Tou-kiour. 

On  litdans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
A  celte  époque,  le  khan  turc  adressa  de  nouveau  une 
lettre  pour  dennander  en  mariage  une  princesse 
chinoise.  Avant  que  Tempereur  eut  eu  le  temps  de 
répondre,  dans  la  période  King-yun  (7*0-711), 
Me-tch  oue  détruisit  les  So-ho ,  et  soumit  aussitôt  les 
Khi-tan  et  les  Hi.  Gomme  il  tyrannisait  ses  sujets»  et 
que  la  vieillesse  avait  augmenté  sa  faiblesse  d*esprit 
et  sa  cruauté,  ses  hordes  Tavaicnt  pris  en  haine  et 
s'étaient  révoltées.  Il  y  avait  dix  familles  :  à  gauche 
(à lorient), cinq  familles  des To-lo;  à  droite  (à  Tocci- 
dent),  cinq  familles  des  Nou-chi-pi-ssc-kin ,  qui 
avaient  demandé  rautorisntion  de  soumettre  a  loni- 
pereur  les  trois  familles  dos  Ko-lo-lo,  des  IIou-wo 
et  des  Chou-ni-chi.  Trhou-ssc,  élevé  par  un  ordre 
spécial  nu  rang  de  commandant  en  chef  du  grand 
désert,  Mcou-lo-fou-khi ,  commandant  en  chef  de 
Chan-in ,  et  Tha*chi-ii-kou-pi ,  commandant  en  chef 
de  Youen-tchi ,  se  mirent  à  la  tête  de  leurs  sujets  et 
vinrent  se  soumettre.  Un  décret  impérial  leur  or- 
donna d'installer  leurs  sujets  sur  les  monts  Kin« 

'  SuWant  Morrison ,  le  mot^a^  ailes ,  te  rapporte  à  la  viuss^  dci 
•Midaifi,  et  le  mot  lin,  forêt ,  a  leur  force  et  à  leor  nombre. 

3i. 


chan  (Allai).  Sio-iu>,  gciinralissimc;  du  corps  iYnv- 
uwv  a|)|)rlé  Ynlin-hiiin,  fui  noniinô  aduiiuislralcur 
gcucral  dcî  la  garnison  de  IJan^-Ulinou;  il  avait  sous 
.SCS  ordrrs  1rs  norps  d*arin(5(;  de  Trhi-choui,  de»  Kicn- 
kang,  dn  llo-yourn,  rlc,  cl  devait  naniprr  à  IJang- 
tclirou.  îiO.  couimandant  en  rJu.'f,  Yaiifj-lclii-i,  fui 
ndjoinlà  Sic-no.  Kouo-kicn-kouan,  grncralissimcdc 
la  garde  de  la  droite,  fut  nommé  administrateur  gê- 
nerai de  la  garnison  de  Sou-tcheou;  il  avait  sous  sc5 
ordres  les  corps  d  armée  qui  se  trouvaient  au  nord 
de  Ho-jong,  de  Ta-wou,  de  Picn-tclieou ,  etc.,  et 
devait  camper  à  Pien-tclieou.  On  lui  adjoignit  Wang- 
tsun,  du  litre  de  Tchang-sse,  pour  gouverner  les 
peuples  nouvellement  soumis,  et  réprimer  les  actes 
de  pillage  et  de  cruauté. 

Me-lch*oue  avait  souvent  attaqué  les  Ko-lo-lo  et 
autres  hordes.  Un  décret  avait  ordonné  au  Tou-hou 
(au  protecteur  général)  et  au  Tsong-kouan  (à  Tad- 
ministrateur)  des  lieux  voisins,  d'arrêter  son  avant* 
garde  et  son  arrière-garde,  et  de  prêter  secours  aux 
généraux.  La  puissance  du  khan  commença  à  s  af- 
faiblir. Son  gendre,  Kao-li-mo-li-tchi-kaowcn-kien , 
avec  Ssethaî,  commandant  en  chef  des  Hie-thie, 
Mouyong-tao-nou,  chef  puissant  des  Tou-kou-hoen, 
Ko-kio-kie-kin  et  Pi-si-kieli,  chefs  puissants  des 
Yo-che-chi ,  et  Kao-kong-i,  grand  chef  des  Coréens, 
réunirent  ensemble  dix  mille  tentes  et  vinrent  suc- 
cessivement à  la  frontière  pour  faire  leur  soumis,- 
sion,  L*empereur  ordonna  par  un  décret  de  les  in- 
terner au  midi  du  fleuve  Jaune.  Il  nomma  Wcn-kicn 
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gf^iicralissime  de  la  gnrdc  de  ia  (fiinrhe  et  roi  de 
Ltno-si-kiun;  pnr  un  oi'drc  pprrial ,  il  iiommn  Sse- 
thaigi^DcraH^sime  delà  droite  «  eomtnandant  en  clief 
des  Uie-thic  cl  prince  de  Leou*ran*kiun;  Tao-nou, 
g<^n<(r<il  du  corps  appelé  Tso-wouweî^,  et  de  plus, 
Ts'e-sse  (gouverneur  d'une  ville)  et  prince  de  Yun- 
.tchong-kiun  ;  Ko-kio-kie-kin,  général  de  la  garde  ap- 
pelée Tso-fciao-ii>eï*,  et  en  outre, Tsc-5se  (gouverneur 
d'une  ville)  et  prince  de  Ghanin-kiun ;  Pi-sikie-li, 
général  de  la  garde  appelée  Tso-woa-wéi,  et,  en 
outre,  Ts'e-sse  (gouverneur  d'une  ville)  et  prince  de 
Yen-men-kiun;  Kong-i,  général  de  la  garde  appelée 
Tso-ling-kiun-weî t  et  en  outre,  IVe-sse  (gouverneur 
d'une  ville)  et  prince  de  Ping-lrh'ingkiun.  Tous  ces 
généraux  reçurent  «linsi  des  dignités  de  diiïérents 
degrés. 

Me-tch'ouc  alla  châtier  les  chefs  des  neiilTanulles 
ou  hordes  (des  Pa-ye-kon),  et  leur  livra  hataille 
au  nord  du  grand  déseii.  Les  neuf  Pamilles  furent 
écrasées  et  périrent  avec  tous  leurs  animaux  domes- 
tiques. La  horde  des  Sse-kio  et  plusieurs  autres  vin- 
rent faire  leur  soumission.  L'empereur  donna  divers 
titres  A  leurs  chefs.  Il  nomma  Sie-no  administrateur 
général  du  corps  d  armée  du  nord  ctThaï-po-khing*^, 
et  lui  adjoignit  ÏJu-yen-tsou,  gouverneur  de  FJng- 
fcheou,  et  Thou-pin-khe  pour  l'aider  h  défendre  les 
frontières. 

*  Lilt^niiemeni  :  la  gnrdc  belliquciisc  de  lu  gAiichc. 

*  Lilléniemeni  :  la  garde  courageuse  de  la  gauclic. 

*  Celait  rtnirndani  des  char»  cl  df»  chr^auv  de  rrmpc renr. 


Un  <l(^(:i'ol  iinpériai  onloiin;i  «iiix  cominaiHlant.s 
dr  Kin-rlinn  (cirs  inonls  Altaï) ,  clo  Ta-nio  (du  f^raïul 
(loscrl),  (le  Clian-in  ol  de  Yonon-tcli'i,  de  se  ron- 
ccrter  ensemble  pour  s'emparer  de  Melriroue.  Rn 
ras  de  sueet^s,  ils  devaient  reeevoir  de  grandes  ré- 
compenses. 

Au  jour  Kouei-y(îou  du  sixième  mois  de  la  qua- 
trième année  de  la  période  Kliaï-yoncn  (716),  Ho 
ling-llisionen ,  général  du  corps  a[)pelé  Ta-irou-hinn^ 
tua  le  klian  turc  Me-teh  one. 

On  lit  dans  la  nolice  lusloriqne  sur  les  Tou-kioiie  : 
Me-lch'ouc  altacpia  encore  les  neuf  familles  (hordes) 
des  Pa-yc-kou;  il  leur  livra  bataille  près  du  fleuve 
To-lo  (Toula),  et  les  tailla  en  pièces.  Me-tch'oue 
s'en  retourna  à  la  légère,  et  sans  prendre  de  précau- 
tions. Comme  il  traversait  ime  foret,  quelques  restes 
des  Pa-yc-kou  l'attaquèrent  impétueusement  et  le 
dérapilèrenl.  Ils  renureut  sa  lAte  i\  randtassadeur 
chinois  l(o*ling-thsiouen,  qui  l'envoya  à  la  capitale. 

Kiotic-te-lc,  fds  de  Ko-to-lo,  ayant  rassemblé  son 
ancienne  horde ,  attaqua  et  tua  le  petit  khan  ainsi 
que  toute  sa  famille  et  emporta  un  immense  butin. 
Il  mit  sur  ic  trône  son  frère  aine  Me-ki-lien ,  qui 
prit  le  titre  de  Pi-kia-khan. 

Au  jourSin-tcheou  du  premier  mois  de  la  sixième 
année  de  la  période  Khaï-youen  (71^)1  les  Ton 
kioue  demandèrent  à  faire  la  paix. 

Au  jour  Jin-chin  du  deuxième  mois,  Wang-tsun, 

*  Littéralement  ;  le  corps  cl*ârmé6  grandement  beiliqueiti. 
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adiiiiiiistrnteiir  cii  (*licr  de  rarincc  du  nord,  lUIa- 
qiia  les  Ton-kiouc. 

Le  oiizicnio  mois,  les  Tou-kioiio  8 emparèrent  do 
Tchang-tchi-yun,  qui  avait  le  litre  de  Tou-hoa  en 
.second  du  Chen-yu  •. 

On  lit  dans  la  notice  historique  surlcs  Tou-kioue: 
jMe-ki-lien,  du  titre  de  Pi-kia-khan,  qu'on  appelait 
anciennement  Siao-cha  (le  petit  Cha),  était  hu- 
main  et  plein  d'amitié  iraternellc.  Pensant  que  son 
élévation  au  trône  n'était  pas  due  à  son  mérite,  il 
voulut  céder  sa  dignité, à  Kiouc-te-le.  Celui-ci  n'osa 
point  l'accepteri  mais  bientôt  après  il  lui  succéda. 

La  quatrième  année  de  la  période  Kliat-youen 
(716),  l'empereur  donna  h  Kioue-te-le  le  titre  de 
Tsû-hien-wang  (roi  sage  de  la  gauche],  et  fixa  le 
nombre  de  ses  troupes.  Dès  <|ue  iMc-tch'ouc  fut 
mort,  Kioue-te-le  avait  fait  périr  toutes  les  personnes 
attachées  &  son  service^  Mais  Tun-yo-kou,  dont  ta 
fille,  Pofou,  avait  été  mariée  à  Mc-ki-lien,  échappa 
6cul  k  co  désastre.  Quand  il  fut  revenu  vers  sa  horde , 
Sou-lo,  de  la  horde  des  Tou-khi*chi,  s'était  lui- 
même  nommé  khan;  mais  Me-ki-lien,.  se  voyant 
abandonné  de  la  plupart  des  hordes  turques,  avait 
appelé  Tun-you-kou  pour  le  consulter  sur  les  aiïaires 
.  du  royaume.  C'était  un  homme  de  soixante-dix  ans 
qui  inspirait  à  tout  le  monde  une  crainte  respec- 
tueuse. Tout  à  coup,.Sse-thai,  de  la  horde  des  Hie- 
lliie»  et  autres,  vinrent  du  coude  du  fleuve  Jaune, 
et  se  soumirent  è  luié  Dans  le  commencement,  les 

*   Le  titre  de  Toê'kcn  a  éié  eiplîqnë  plus  haut,  p.  453,  noir  1. 
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familles  soiiniisr.s  S  l'îlaionl  Iraiispoilccs  dans  In  midi. 
Tclian.2;-lrl)i-yMn,  qui  avail  lo  litrr  clo  Tou-hou  on  se- 
cond du  Clicii-yii ,  rrniiil  toul<\s  ses  Ironpos  et  rxrita 
la  liaiiic  ri  la  rol«Tn  <\vs  l>arl)arrs  dn  roucst.  Quand 
Kiang-liorï  fui  iiommô  insprf'lour  drs  frontifTCs, 
Tchang-tchi-y^un  leur  défendît  de  faire  usage  d'arcs 
et  de  flcclies,  et  leur  ôta  tout  moyen  de  subsister  du 
produit  de  la  cliassc.  Kianghoeï  leur  ayant  rendu 
toutes  leurs  armes ,  ils  attaquèrent  ensemble  Tcbang- 
tchi-yun,  le  firent  prisonnier  et  furent  sur  le  point 
de  renvoyer  aux  Turcs.  Sic-no,  adminislraleur  de 
Tarmce  du  nord,  et  le  général  Kouo-tchi-yun  se 
mirent  à  leur  poursuite  et  les  dispcrsèrenl.  Jls  mi- 
rent en  liberté  Tchang-tchi-yun  et  s'enfuirent.  Sse- 
thai  et  autres  chefs  divisèrent  leurs  soldats  en  deux 
troupes  et  scnfuirent  vers  le  nord.  Wang-Isun  battit 
la  troupe  de  ganclie.  Dès  cpu!  Me-ki-lien  fut  iiiaitrc 
des  bordes  soumises,  il  voulut  se  diriger  au  midi  et 
ravager  les  frontières  de  la  Chine.  Mais  Tun-yo-kou 
lui  dit:  u  Gardez-vous-en  bien.  L'empereur  est  brave, 
le  peuple  vit  en  paix,  et  les  années  sont  constam- 
ment abondantes.  Mais  nos  soldats  sont  rassemblés 
depuis  peu  et  il  est  impossible  de  les  mettre  en  cam- 
pagne, n  Me-ki-lieu  voulait,  en  outre,  entourer  de 
mura  sa  résidence,  et  y  élever  des  temples  consa- 
crés au  Bouddha  et  k  Lao-tseu.  Tun-yo-kou  lui  dit  : 
«  Tous  lesTou-kioue  ne  peuvent  tenir  tête  aux  Thang  ; 
ceux  qui  sont  en  état  de  combattre,  et  dontle  nombre 
est  d'un  sur  cent,  cherchent  les  eaux  et  les  herbages, 
se  livrent  i  la  chasse,  n  ont  pas  de  demeure  fixe  et 
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s'exerccnl  à  la  guerre.  Quand  ils  se  sentent  forts, 
ils  vont  en  avant;  s*ils  se  croient  faibles,  ils  s  en- 
fuient et  se  cachent.  Si  vous  vous  établissez  dans  une 
ville  murée,  et  que  vous  soyez  une  fois  vaincu, 
vous  ne  pouvez  manquer  de  devenir  leur  prison- 
nier. Quant  au  Bouddha  et  è  Lao-tseu ,  ils  ensei- 
gnent aux  hommes  la  douceur  et  Thumilité;  ce  n'est 
pas  la  science  des  guerriers,  n 

Me«*ki-lien  approuva  ce  projet  et  envoya  aussi^ 
tôt  un  ambassadeur  pour  demander  à  faire  la  paix. 
L'omperour,  qui  nVtnîl  pus  disposé  h  rrpondro.  re- 
j(!ta  su  dpuiande,  et,  sur-lo-rh.inip,  il  rrndil  un  di'»- 
crct  par  Inquel  il  ordonnnil  de  raltiupior.  Alors  il 
chargea  plusieurs  généraux  chinois  et  turcs  de  mar- 
cher contre  lui  h  la  lète  d*unc  armée  de  trois  cent 
mille  hommes.  Le  commandement  en  fut  confié  à 
Wang-tsun,  administrateur  général  des  contrées  du 
nord  et  nioin'Ieur  iiupéiifd. 

Dans  ranloniiu^  dn  la  linili/^nio  année  (7'io)*  i'  '*--^ 
russemhia  sur  les  bords  de  la  rivirre  Ki-lo;  puis  il  or- 
donna aux  Pa-si-mi ,  aux  Ili  et  aux  Khi-tan  d*allcr  par 
des  routesdilTérentes  pour  surprendre  le  camp  de  Me- 
ki-lien  et  s'emparer  de  sa  personne.  Me-ki-lien  fut  vi- 
vement effrayé.  Tun-yo-kou  lui  dit  :  «  Les  Pa-si-mi  se 
trouvent  à  Pe-thing,  et  sont  fort  éloignés  des  Hi  et 
des  Khi-tlian;  il  leur  sera  impossible  de  se  réunir. 
Wang-tsun  et  Tchang-kia-tching  sont  brouillés  en- 
semble; ils  finiront  infailliblement  par  se  séparer. 
Il  est  certain  aussi  qu'ils  ne  pourront  venir,  et  quand 
ils  pourraient  venir  tous  deux,  nous  pourrions ,  trois 
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jours  (ftiv «mer,  nous  ivfirnr  (l.'iii«>  le  iioul  ;i\ît'  Ions 
les  nôlivs.  Lorsquo  leurs  vivras  srronl  rî|misc's,  ils 
parlironi  (rriix-mcincs.  Lps  Pn-si-ini  SMot  (rmi  cii- 
rartèrc  lr;;cr  o(  iir  rliorcliont  (|iic  Inir  inirrrt.  Il 
fiuit  arriver  avani  nu,  ni,  à  la  [)r'nîièie  al(a([fio, 
nous  les  ferons  prisonniers.  » 

On  Ht  clans  la  biographie  de  Wan^-lsnn  :  Onaocl 
Mc-tchouc  eut  été  tnt^par  les  Pa-ye-kou,  un  ^rand 
nombre  de  ses  sujets  firent  leui'  soinnission.  On 
les  plaça  en  différents  endroils,  près  du  eoude  du 
lleuvc  Jaune.  Siao-cha  (le  petit  Cba,  Mc-ki-licn)  se 
soumit  quelque  temps  après.  Les  Tures  qui  s'é- 
taient soumis  se  révoltèrent  peu  à  peu  et  s'enfuirent. 
Wang-t5un  présenta  à  Fempcrcur  un  rapport  où  il 
disait  :  «  Précédemment,  lorsque  les  chefs  des  Turcs 
voyaient  leur  royaume  bouleversé,  ils  venaient  ron- 
tinucllement  h  la  frontière  avec  leurs  hordes,  pour 
demander  la  paix.  Maintenant,  en  les  transportant 
près  du  coude  du  fleuve  Jaune ,  on  leur  a  fourni  le 
moyen  ^'épier  les  côtés  faibles  de  notre  frontière, 
et,  à  la  longue,  ce  sera  certainement  une  cause  de 
malheurs.  Dans  ces  derniers  temps,  ils  nont  point 
observé  les  conventions,  et  ont  souvent  pris  les 
armes  contre  nous;  sans  autorisation,  ils  ont  cons- 
truit des  tours  pour  faire  des  signaux,  et  ont  fermé 
les  routes  aux  voyageurs.  Un  grand  nombre  d  enne- 
mis s  étant  retirés  dans  les  pâturages  du  midi,  les 
tentes  (hordes)  soumises  ne  manqueront  pas  de  se 
joindre  â  eux  et  de  leur  prêter  secours.  Nous  aurons 
des  ennemis  au  dedans  et  au  dehors.  Si  les  gêné- 
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raux  Uan-p  ong  et  Sun-ou  *  ëtaieiit  encore  du  uioiido, 
ils  n*en  triompheraient  pas. 

«Quand  les  travaux  agricoles  seront  termines, 
vetiillex  onlonner  aux  commandants  de  Tarmée  du 
nord  de  déployer  toutes  leurs  troupes,  d'appeler 
les  chefs  des  Tou-kioue,  de  leur  apprendre  ce  qui 
peut  faire  leur  malheur  ou  leur  bonheur,  el  de  les 
gagner  avec  de  l'or  et  des  pièces  de  soie.  On  leur 
dirait  que  les  contrées  du  midi  abondent  en  cerfs,  en 
poissons  et  en  riz;  on  les  transporterait  dans  les  villages 
qui  sont  situés  h  la  droite  du  ilcuve  Hoaï  et  au  midi 
du  fleuve  Jaune,  et  on  leur  donnerait  des  vivres 
pour  le  voyage.  Pendant  quelque  temps,  cette  émi- 
gration causerait  des  embarras;  mais,  en  moins  de 
vingt  ans,  les  Tou-kioue  se  seraient  peu  à  peu  sou- 
mis aux  Chinois.  Si  Ton  songeait  à  les  faire  entrer 
dans  Tarmëe,  ce  seraient  de  vigoureux  soldats.  Voici 
mon  opinion  :  Si  Ton  disait  que  les  barbares  qui  se 
sont  soumis  ne  peuvent  pas  demeurer  dans  le  midi , 
je  répondrais  que  les  anciens  prisonniers  de  la  Co- 
rée furent  établis  dans  les  villes  situées  à  Touest  du 
grand  désert,  et  que,  dans  le  voisinage,  on  construi- 
sit des  habitations  pour  ces  barbares,  à  droite  du 
pays  de  Tsîng-sin.  Pourquoi  les  Turrs  seraient-ils 
les  seuls  quon  ne  pourrait  transporter  hors  de  leur 
pays?  Après  de  nouvelles  réflexions,  je  dirai  encore 
que  jadis,  lorsqu'on  plaça  les  Turcs  près  du  coude 
du  fleuve  Jaune  »  ils  se  tinrent  parfaitement  tran- 

*  Sufi-oa  t  poMié  un  Iraîté  sur  l*tH  militaire,  qui  a  été  traduit  en 
liMindclliitt.  '  •  ' 
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quilles.  Aujoiinriitii,  tion-snilcincnt  ils  ont  un  ra- 
raclèro  (lilÏÏTciil,  mais  lorstpH!,  aulrnfois,  Kir-li  fut 
rriasc»  ri  cl/îiruil,  Ira  villrs  fioiilitînvs  jouimil  long- 
temps (In  la  paix.  Voila  pourcpioi  Irs  liordrs  sou- 
mises purent  j)endant  longle.mps  rester  en  repos. 
Maintenant,  nu  eonlrnirc,  les  ennemis  ne  sont  |)as 
romj)lélemenl  défruils;  ees  hommes  cpii  se  sont 
soumis  sont  tous  leurs  parents  on  leins  alli«'s;  il  rsl 
eerlain  ipTils  ne  ressruïhlent  point  à  ren\  «les  trinps 
passes.  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  sou- 
mettre trois  plans.  Le  premier  eonsislorait  à  placer 
toutes  les  hordes  dans  les  terres  de  Tîntcricur; 
vous  pourriez  en  tirer  des  soldats  d'élite  et  empê- 
cher les  malheurs  que  suscite  ordinairement  lastuce 
des  ennemis. 

«  Si  vous  placez  ensemble  les  étrangers  et  les  Chi- 
nois pour  augmenter  la  Force  des  campements  et  la 
*  défense  des  frontières ,  vous  ferez  beaucoup  de  dé- 
penses et  causerez  de  gran<les  fatigues  aux  hommes. 
Ce  plan  est  le  second  et  le  moins  utile. 

Il  Si  vous  les  placez  h  la  frontière  du  nord  ,  ce  sera 
une  source  de  malheurs.  Ce  plan  ne  doit  compter 
pour  rien.  Si  mon  premier  plan  reste  sans  elTet, 
avant  que  le  fleuve  soit  gelé,  il  arrivera  infaillible- 
ment quelque  insurrection,  n 

Wang-tsun  n'avait  pas  encore  reçu  de  réponse  à 
son  rapport  que  les  Turcs  s'étaient  déjà  révoltés. 
L*cmpereur  rendit  un  décret  qui  lui  ordonnait  de 
prendre  les  troupes  de  Ping*tcheou,  de  passer  le 
fleuve  Jaune  et  de  les  rhAticr.  Wang>tsun ,  i  étant  mis 
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en  marche,  fit  serrer  les  cuirasses  et  laisser  les  tentes, 
pour  courir  à  travers  les  montagnes  et  les  vallées. 
Pendant  la  nuit,  il  vit  tomber  de  la  neige  et  craignit 
de  manquer  son  but.  Il  fit  alors  ce  serment  devant 
les  dieux  :  <i  Si  Wang-tsun  ne  sert  pas  son  prince  avec 
dévouement,  s*il  ne  châtie  pas  les  coupables,  que  le 
ciel  le  détruise  I  il  faudra  qu*il  subisse  la  peine  de 
son  crime.  Si  ses  soldats  sont  innocents  et  que  le 
ciel  reconnaisse  la  sincérité  de  leur  cœur,  qu*il  arrête 
la  neige  et  apaise  le  vent  pour  nous  encourager  i 
vaincre.  » 

Tout  à  coup,  le  ciel  devint  calme  et  serein.  Dans 
ce  moment,  les  Turcs  révoltés  se  divisèrent,  pri- 
rent deux  routes  diiïércntes  et  s*enfuirent.  Wang- 
tsun  les  poursuivit  par  la  route  de  Test,  les  atteignit 
et  en  décapita  trois  mille.  Par  suite  de  celte  vic- 
toire, il  l'ut  élevé  aux  grades  de  Tso-sou-ki*tchang- 
chi  ^,  d'administrateur  de  larméc  du  nord,  de  mo- 
niteur impérial  et  de  commandant  en  chef  de  la 
horde  des  Ilie^thie  et  des  Po-kou.  Les  Tcho-mo  et 
autres  hordes  se  dispersèrent  et  allèrent  s  établir  dans 
le  voisinage  des  forteresses  appelées  Gbeou-kiang- 
tching,  et  amenèrent  secrètement  les  Turcs  pour 
troubler  Imtérieur  de  la  Chine. 

Wang-tsun  adressa  à  l'empereur  un  rapport  se- 
cret où  il  conseillait  de  les  attirer  tous  par  ruse  et  de 
les  exterminer.  Il  fut  nommé  sur-le-champ  président 
du  ministèrç  de  la  guerre,  et  reçut  une  seconde 

■    I  Impitrinl  ulltndant  on  kAr»ehnrk,  (MorriMHi  cl  HrNlgnnan.; 


/i<io  I)K(:i:mbi\k  is^/k. 

Ibis  \c  tiln»  crjulininislraloiir  (jcnoral  clr.  riirmrW»  du 

tiord. 

],v  nnivicîino  mois  (I(ï  la  luiiliriuc  annrc  i\o  l.i 
pnriodn  Kliaï-yonrn  (7^0),  IcsTou-kioue  ravaL;rrf»nl 
1rs  aiTOiulissfMncnts  do  Kiin-lrli(»ou  rt  d'Yonoii- 
Irlieon.  Yaiig-king-choii,  coinmandanl  en  chof  ilc 
Lianfj-lrlioou,  leur  livra  bataille  r\  fui  vaincu. 

On  lit  dans  la  noiico  lustonfpic  sur  IcsTou-kiouo: 
IjCsPa-siini  avaient  amené  loiilrs  Icnrs  Iroupcs  pour 
forcer  le  campemenl  des  Tou-kioue;  mais,  ayant  vu 
que  Wang-tsun  et  les  antres  géni^Maux  n'arrivaieni 
pas,  ils  se  retirèrent.  FiC  klian  des  Tou-kioue  voulut 
alors  les  attaquer,  mais  Tnn-yo-kou  l'en  détourna  ^ 
Quand  il  fut  arrive  à  deux  cents  li  de  Pe-thing,  il 
divisa  ses  troupes  et  prit  un  chemin  détourné,  pour 
s'emparer  par  surprise  de  cette  ville.  Il  attaqua  aus- 
sitôt les  Pa-st-mi  avec  vigueur;  ceux-ci  s  enfuirent 
précipitamment  i\  Pe-thing,  et  comme  ils  n'avaient 
plus  aucun  iicu  de  refuge,  il  les  fit  tous  prisonniers. 
Il  s*cn  retourna  par  Tcln-ling  et  pilla  Liang-tcheou. 
Yang-king-chou,  qui  en  était  le  commandant  gé- 
néral, ordonna  h  Lou-kong-li,  «^  Youen-tching«  et 
autres  fonctionnaires,  de  cerner  les  Turcs,  de  les  at- 
taquer et  de  les  faire  prisonniers. 

Tun-yo-kou  dit  alors  :  «Si  Kingdiou  se  défend 

*  Tun-yo-kou  lui  repréft(;nU  que  cela  devenait  inutile ,  parce  que 
eea  peuples  étant  trèa^loignéa  de  leur  pays,  la  plus  grande  partie 
périrait  en  chemin;  qa*alors,  comme  ila  no  lieraient  plus  en  état  de 
se  défendre,  on  en  viendrait  facilement  à  bout.  Le  khan  suivit  ce 
conseil ,  et,  par  des  chemins  détournés,  alla  attaquer  Pc-ttiing,  etc. 
(De  («nignes,  llistoin  dft  //nim«  I.  Il,  p.  45b.) 
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clans  une  ville»  il  faiulra  qu  îi  nous  domande  la  paix  ; 
si  5es  troupos  Font  nnr  sortie,  je  suis  décide^  a  leur 
livrer  bataille,  et  je  ne  doule  pas  de  la  victoire,  n 

Youentching  avait  oitlonnc  à  ses  soldats  de  res- 
ter les  bras  nus  en  tenant  leurs  arcs  bandes;  mais,  à 
cette  époque,  il  survint  un  froid  rigoureux  qui  leur 
fendit  la  peau ,  de  sorte  qu  ils  ne  purent  tenir  les  arrs 
bandés  ni  les  flècbes.  Parsuite  de  cette  circonstance , 
ils  fiUTUt  complètement  battus.  Youcn-tcbing  prit 
ia  fuite;  King-chou  fut  abaissée  la  condition  d*homme 
du  peuple  et  nomnié  secrétaire  du  préfet  de  Liang- 
tcheou.  Les  Tou-kiouc  devinrent  aussitôt  puissants 
et  eurent  tout  le  reste  des  sujets  de  Me-tcb'oue. 

Le  deuxième  mois  de  la  neuvième  année  de  la 
période  Khaî-youen  (7^1),  puis  dans  le  cinquième 
et  le  douzième  mois  de  la  dixième  année(7a3),  les 
Tou'kioue  demandèrent  la  paix. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
Dans  la  neuvième  année  de  la  période  Khaî-youen^ 
le  khan  sollicita  vivement  la  paix  et  demanda  la 
permission  de  servir  lempercur  comme  un  père; 
Hiouen-tsong  le  lui  promit.  Il  continua  chaque  an- 
née à  envoyer  des  ambassadeurs  pour  oITrir  des 
produits  de  son  pays  et  demander  une  princesse 
chinoise.  En  ce  moment,  Tempereur  était  allé  dans 
Test  pour  faire  un  sacrifice  sur  le  mont  Thai-chan. 
Tchang-choue,du  titre  de  Tchong-chou-Ung  (secré- 
taire du  palais),  lui  conseilla  d'augmenter  la  force 
des  campements  pour  prévenir  les  attaques  des  Tou- 
kioue.  Fei-kouang-king,  secrétaire  du  ministère  de 
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i.i  gnoiT»' .  (lit  alors  à  IVtiijM-riMir  :  <*  I ..  .  .ii  i  if».^  <|im)Ii 
fîiitsurlcinoiitThaï-clian  a  lirii  onUnaîinmrnl  apnVs 
une  victoire;  si  vous  inclln/  do  nonveaii  des  Ironjxs 
rn  <'aiM|)af;nr,  on  ne  pourra  pas  dire  que  vous  ave/. 
remporte  la  victoire.  »> 

M  Quoique  les  Turcs  doniandent  la  paix,  dit 
Trliang-choue,  il  est  difficile  de  les  lier  |)ar  un  traité 
et  de  compter  sur  leur  parole.  Or.  leur  klian  est 
humain,  il  alTeclioîine  les  autres  hommes,  et  sr's  su- 
jets \r.  servent  avec  dévouement.  Kioue  telo  r^i  on 
"  hahile  guerrier;  Tuti-yo-kou  est  hrave,  (»t  la  vieillesse 
nn  faitqu'au{;mt»nter  sa  pruchMicr,  il  est  «le  la  Irmipe 
de  Lî-lsiu};  et  <le  Cihi-tsi.  Les  Turcs,  les  lli  et  les 
Khi<1an  sont  intimenuMil  ii«'s;  (|nand  ils  samont  que 
iVnqiercur  parcourt  les  provinces  de  Test,  ils  pro- 
fiteront de  Toceasion  pour  nous  attaquer,  (lonnnenl 
pourrons-nous  les  arrêter?»» 

Kouang-thing  pria  l'empereur  d*cnvoyer  des  am- 
bassadeurs pour  inviter  les  principaux  chefs  s^  entrer 
dans  les  gardes  du  corps.  Alors  Youen-tdiing,  du 
titre  de  llniKj-loU'khinfi  (président  du  bureau  des  cé- 
rémonies), fut  envoyé  au  khan  pour  bii  faire  con- 
naître les  sentiments  de  l'empereur.  Mc-ki-lien 
donna  un  festin  dans  sa  tente,  où  il  se  trouvait  avec 
la  princesse  sa  femme,  Kioue-te-le  et  Tun-yo-kou. 
n  Les  Tou-fan,  dit-il  à  Youen-tching,  sont  de  la  race 
des  chiens,  et  cependant  les  Thang  ont  fait  avec 
eux  une  alliance  de  mariage;  les  Hi  et  les  Khi-tan, 
qui  étaient  nos  esclaves  et  servaient  dans  nos  rangs, 
ont  obtenu  des  princesses  chinoises.  Les  Tou-kioue 


r 
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s<^uls,  maigre  des  instances  rc^itérées,  ont  vu  rejeter 
leur  demande.  Pourquoi  cela?)) 

«Le  khan,  dit  Youen-tchin ,  est  regardé  comme 
le  fils  de  Tempcreur;  pourraît-il  épouser  une  de  ses 
filles?  » 

Me*ki-lien  lui  répondit  :  «Cela  ncst  pas  exact. 
Les  Hi  et  les  Khi-tan  ont  été  adoptés  par  la  famille 
impériale  '  et  ont  épousé  des  princesses  chinoises  ; 
pourquoi  celte  faveur  me  serait-elle  refusée?  D'ail- 
leurs, la  princesse  demandée  n*est  point  la  fille  de 
Tempereur.  Si  je  n'obtiens  point  la  personne  dont 
j*ai  fait  choix ,  si  mes  demandes  réitérées  sont  re- 
poussées ,  je  deviendrai  un  objet  de  risée  pour  tous 
les  royaumes.  » 

Youen-tchin  ayant  promis  de  présenter  lui-même 
la  demande  du  khan,  celui-ci  envoya  un  de  ses 
ministres,  nomme  A-sse-te,  du  titre  de  Kie-li-fn, 
pour  offrir  des  présents.  L'ambassadeur  accompagna 
l'empereur  et  assista  au  sacrifice  qu'il  oflrit  sur  le 
mont  Thal-chan.  Un  décret  impérial  ordonna  aux 
chefs  des  quatre  nations  étrangères^  d'entrer  dans 
sa  garde ,  armés  d'arcs  et  de  flèches.  En  ce  moment , 
un  lièvre  partit  devant  le  cheval  de  l'empereur,  qui 
le  tua  d'un  premier  coup  de  flèche. 

Â-sse-te  prit  le  lièvre  et,  se  prosternant  jusqu'A 
terre,  il  oflrit  à  l'empereur  ses  félicitations  :  «  Votre 

'  Littéralement  :  ont  re^ u  d«  rempereor  un  nom,  c*e8t-è-dire  un 
nom  chinois,  qui  les  ftisait  cbnsidérer  comme  appartenant  à  la  fa- 
mille impériale. 
-  ^  Litténiement:  des  quatre  barbires. 

.♦.  •  ,3, 
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Miijpslr,  «lil-il,  est  lin  fjunrricîr  doué  (!<»  qualilAs  iH- 
vincs  et  sans  rival.  Jr  nr  sais  si  son  pareil  nxîsic  an 
ciel ,  mais  corlaincincnl  on  ne  le  trouverait  pas  parmi 
les  lionimos.  n 

!/cmpcreur  lui  ayant  (Icmandé  s'il  dc^sirail  de 
manger  quand  il  avait  faim ,  il  répondit  :  «  Après 
avoir  admiré  la  puissanec  de  votre  arc  et  de  vos 
flèches,  je  pourrais  resicr  dix  jours  sans  manger,  et 
me  trouver  rassasié,  n 

L*cmpercur  lui  ordonna  d'entrer  dans  sa  garde, 

et  de   raccompagner  A  cheval  dans  %c%  parties  de 

chasse.  Quand  le  sacrifice  fut  fini,  il  donna  au  khan 

lui  uié'^gnllique   fi^stin ,  et  le  renvoya  après  Tavoir 

eoinhié  de  proMMits;  mais  il  ne  hii  areorda   point 

ralliance  de  mariage  qu'il  sollicitait.  Depuis  cette 

épo<|uc,  Mc-ki-licn  envoyait  eliaquc  année  un  de 

ses  grands  ofliciers  pour  olTrir  ses  hommages  à  Tcm- 

I  pereur.  Les  Tou-fon  Tayant  engagé  par  une  lettre  à 

I  «associer  avec  eux  pour  ravager  les  frontières,  il 

I  n'osa  y  consentir.  Jl  cnehela  la  lettre  et  l'envoya  h 

I  rempcreur,  qui  le  félicita  de  sa  conduite.  Il  appela 

sou  ambassadeur  McMou-tch'oue  et  lui  donna  un 

festin    dans  le  palais  Tsc-chin-ticn.   Youen-tsong 

rendit  un  décret  par  lequel  il  autorisait  (les  sujets 

de  Me-ki-lien)  à  commercer  à  Touest  dans  la  ville 

de  Gheou-kiang-tch*ing,  et  lui  envoya  chaque  année 

un  présent  de  dix  mille  pièces  de  soie. 

La  dix-neuvième  année  de  la  période  Rhaï-youen 
(yS  1  ) ,  Me-ki>lien  étant  mort,  son  fils  I-jen  fut  pro- 
clamé khan. 
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On  lit  clans  ia  notice  historique  sur  les  Tou-kioue: 
La  (lix*neuvi(3mc  année  (yS  i  ),  Kiouc-te-lc  mourut. 
Ij*empereur  ordonna  ik  Tchang-kin-i ,  du  titre  de 
Kin-ou-tsiangkiun',  etàLin-hiang.du  titre  dcTou- 
kouan-lang-tchong,  d*aller,  avec  un  décret  muni  du 
sceau  impérial,  pour  porter  dos  compliments  de 
condoléance  au  grand  khan ,  et  d^odrir  un  sacrifice. 
Il  ordonna  de  graver  une  inscription  sur  la  co- 
lonne (placée  devant  le  tombeau]»  de  lui  dresser 
une  statue  et  de  construire  un  temple  sur  les  murs 
duquel  on  représenterait  ses  exploits  guerriers.  En 
vertu  d*un  décret,  il  chargea  six  artistes  habiles 
d'exécuter  ces  peintures.  C'est  ce  qu'on  n  avait  ja- 
mais vu  chez  les  Turcs.  Le  grand  khan  fut  vivement 
touché  A  la  vue  de  ce  monument.  Il  demanda  de 
nouveau  la  princesse,  et  Tempereur,  voyant  ses  ins- 
tances pro>ssantcs,  la  lui  accorda. 

En  conséquence,  il  ordonna  h  son  frère  aine, 
Kiaî4i-pi,  d*aller  remercier  Tempereur  et  lui  de- 
mander répoquc  du  mariage;  mais,  tout  à  coup,  il 
fut  empoisonné  par  Mei-lo-tch'oue.  Le  khan  fit  pé- 
rir Mei-lo-tch'oue  et  exteiiiiina  toute  sa  famille.  Il 
mourut  peu  de  temps  après.  L'empereur  en  témoi* 
gna  une  grande  douleur.  Il  rendit  un  décret  par  le- 
quel il  ordonnait  è  Li-thsiouen ,  du  titre  de  Tsong- 
tching-khing^,  d'aller   porter  des  compliments  de 

*  C*éuit  un  fonctionnaire  qui  précëdtit  Tcmpereur  lorsqu'il  sor- 
Uit, pour  prévenir  les  dangers  imprévus.  Il  tenait  à  la  main  un  bAlon 
dé  coîvre  doré  des  deux  bouts,  qu*on  appelait  Kin-'on. 

'  CéCail  le  surintendant  de  la  famille  impériale. 

33. 
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l'ondolranre  ii  sa  famille  cl  croffrir  un  san  iliro.  Kii 
conscqncnrr,  il  fit  balir  un  lomplr  ri  onloima  a 
riiislorioijraplic  IJ-hiong  de  iVvlig(?r  une  inscri|)lion 
pour  la  rolonno  qni  devait  vAvr  /-lov/r  dovanl  son 
tombeau.  Tous  sos  sujols,  d'un  ronnmm  acrord, 
dounrrenl  à  son  fils  I-jen  le  lilre  de  khan. 

On  lit  dans  la  nolire  historique  sur  les  Tou-kiouc: 
ï-jen-klian  mourul  après  luu't  ans  de  règne;  il  avait 
envoyé  en  lout  trois  ambassades  a  lVn)pereur.  Il 
eut  pour  sncee.sseur  son  frère  e.ulrt,  qtii  prit  In  nom 
de  Pi-kian-ko-to-klian.  Iliouen-tsong  envoya  Li-tein, 
du  titre  de  Kiu*-ou-lsiang-kiun ,  porteur  d*un  diplôme* 
impérial,  pour  lui  décerner  le  titre  de  Tenj-li-khan, 

li*annéc  suivante ,  il  envoya  à  la  cour  un  ambas- 
sadeur nommé  I-nan. 

Le  premier  mois  de  Tannée,  il  fit  oITrir  des  pro- 
duits de  son  pays  en  disant  :  «  J*honorc  le  klian  du 
cîeP,  comme  j'honore  le  eîel.  \fainlenant,  (\  la  nou- 
velle année,  en  vous  oiTranl  le.s  présents  du  pn*- 
uuVr  mois,  je  voudrais  oflVir  h  Voire  Majesté  une 
longévité  de  dix  mille  ans.  »  Comme  le  khan  était 
fort  jeune,  sa  mère  Po-fou.  avec  un  petit  oflicier 
nommé  Yu-ssc-ta-kan ,  excita  des  troubles,  et  aussi- 
tôt elle  prit  part  au  gouvernement,  f^a  division  se 
mit  parmi  toutes  les  hordes.  Deux  oncles  de  Teng- 
li-khan  commandaient  aux  trou])(*s  de  rorient  et  de 
Toccident;  on  les  ap|)elait  les  Cha  de  la  gauche  et 

'  Jl  appelle  lliooen-tsong  Thien^kkan  (kbaa  du  ciel),  comme 
pour  rappeler  le  titre  de  Thiên-lteu  (fils  du  ciel  ) ,  que  Ton  donne  aux 
empereurs  de  la  Chine. 
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(le  l«i  (Iroitr.  Les  iiH'ilIniirs  sohlals  ol.iiciit  soumis  iiu 
kliaii.  Criiii-ri ,  do  roncrrl  avec  sa  lïicrc.  I(\s  cnj;agf»a 
A  ilc'capilor  lo  Gha  d^ocridcnt  cl  a  lui  cnlovcr  srs 
trouprs.  Le  (jha  do  lagauchc  en  ruteirrayé;  il  attaqua 
aussitôt  Tciig-li-klian  et  le  tua.  Le  Cha  de  la  gauche 
était  Pan*kioue-te-ie.  Il  mit  aussitôt  sur  le  trône  uu 
fils  de  Pi-kia-klian;  mais  celui-ci  fut  tue  sur-lc-cliaui]) 
par  Ko-tochc-hou ,  qui  défera  le  pouvoir  à  sou  frère 
cadet  et  le  tua  ensuite.  Alors^o-todie-hou  se  donna 
lui-même  le  titre  de  Khan. 

La  première  année  Tliien-p*ao  (7A2  ),  les  Pa-si-mi 
et  deux  autres  hordes^  attaquèrent  ensemble  Ou- 
soumi-chi;  ce  dernier  prit  la  fuite  et  disparut. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
Au  commencement  delà  période  Thien-p*ao  (762 ), 
les  grandes  hordes  des  Hoei-he,  des  Ko-lo-lo  et  des 
Pa-si-mi  se  levèrent  ensemble,  attaquèrent  Gluî-hou- 
klinu  et  le  tuèrent,  et,  pour  honorer  le  chef  <lcs 
Pa-si-mi,  lui  décornèrent  le  titre  do  Kic-lhie-i-chi- 
khan. 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  chefs  des  llocï-he  et 
des  Ko-lo-lo  se  nommèrent  eux-mêmes  Che-hou  de  la 
gauche  et  de  la  droite,  et  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs pour  en  informer  Tempercur.  Les  Turcs  pro- 
rlainèreul  le  fils  do  Pan-kiouo-te-ln  sous  lo  tilre  de 
Oa-soU'mhrhhkban,  et  décornèrout  j\  sou  (ils  Ko-la- 
tch*c  le  titre  de  Clia  doccidcnt.  L empereur  envoya 
À  Ou-sou-mi-chi  un  ambassadeur  pour  fengager  à  se 
soumettre  ;  mais  le  khan  ne  voulutpointrécouter.Scs 
>  Lea  Hoei^lie  (Oîgours)  et  les  Ko-lo-lo. 


/i7/i  DKCKMliHL   I.Sf./i. 

siijcls  iicnlicreiil  point  dans,  sns  vues.  l*os  Pa-sinii, 
les  lloo'i-lio  ri  los  Ko-lo  lo  all.ujnrrrnl  niscinhlo 
Oiisoti  nii>rlii ,  (pii  sr  «Irroba  par  la  fiiilo.  Lp  (llm 
lioii  (Ir  roiH^sl,  iicMiiinr  y\  pousse»,  v\  Kn-latcliV, 
vinrrnt  à  la  irlr  de  rim\  inilln  Irnirs  cl  $r.  soiiinin^nl. 
Ko-la-tch'o  rcrui  le  tîlrc  dn  ffo(û-'cn-wan(j  (In  roi 
qiiigardo  la  rnconnaissancc  dos  bienfaits]. 

Le  hnitiomc  mois  de  la  troisième  année  de  la  pé- 
riode Thicn-pao  (yAA^,  los  Pa-si-mi  allaqiicrent  les 
Tou-kioue,  tuèrent  On-sou-mî-chi-khan  et  allèrent 
offrir  sa  tête  A  l'empereur. 

Le  premier  mois  de  la  quatrième  année  de  la  pé- 
riode Thicn-p'ao  (yûS),  Wang-lcliong-sse  livra  ba- 
taille aux  Tou-kioue ,  sur  la  montagne  qu* entoure 
la  rivière  Sa-ho,  et  les  battit. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
La  troisième  année  (yA/i),  les  Pa-si-mi  et  autres 
hordes  tuèrent  Ou-si-mi-chi ,  portèrent  sa  tète  à  la 
capitale  et  rolïrirent  à  l'empereur  dans  le  temple 
des  ancêtres.  Le  frère  cadet  d'Ou-sou-mi-chi,  Pe- 
meï-le-le-kin-ko-long-fou,  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Pe-meï-khan. 

Sur  ces  entrefaites,  de  grands  troubles  ayant 
éclaté  dans  le  pays  des  Tou-kiouc,  les  habitants 
choisirent  le  chef  des  Pa-si-mi  pour  leur  khan.  Un 
décret  impérial  ordonna  k  Wang-tchong-ssc,  com- 
mandant en  chef  des  contrées  du  nord ,  d'apaiser  ces 
troubles  au  moyen  de  ses  troupes,  et  de  s'appuyer 
sur  la  montagne  qu'entourait  lo  fleuve  Sa-ho*  pour 
attaquer  les  onze  bordes  d'A-po-ta-khan ,  campées 
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à  Test  de  celle  inonlagiie.  Il  les  ballit,  mais  il  ne 
put  vaincre  les  bordes  qui  (étaient  àli  Touest. 

Les  lloeï-hc  (Oigouw)  et  les  Ko-lo-lo  tuèrent  le 
khan  des  Pa-si-mi,  et  se  soumirent  au  chef  des  Hoci- 
hc,  nommé  Ko-U-péi-lo,  lequel  pacifia  le  royaume  des 
Turcs,  et  prit  le  titre  de  Ko-tthlo-pi-kia-kioue-khan. 

L  année  suivante ,  ils  tuèrent  Pe-meï-khan  et  en- 
voyèrent sa  tête  h  fompereur.  La  princesse  Ko-to- 
lo-po-fou ,  femme  dr  Pi-kia-khan ,  se  mit  à  la  tête  de 
ses  sujets  et  alla  avec  eux  faire  sa  soumission.  L'em- 
pereur donna  un  festin  à  ses  officiers ,  dans  le  pavil- 
lon appelé  Ya-hoa-o-leou,  et  composa  des  vers  où 
il  célébrait  cet  événement.  Il  conféra  à  la  princesse 
le  titre  de  Pin-koae-fou-jin^  et  chaque  année  il  lui 
donna  deux  cent  mille  onces  d*argcnt  pour  sa  toi- 
lette ^ 

Les  Tou-kiouc  avaient  commencé  à  fonder  leur 
empire  dans  la  période  de  Ta-t*ong  (535-55 1  ),  de  la 
dynastie  des  seconds  Weï  ;  à  l'époque  actuelle  (745), 
ils  se  trouvèrent  ruinés.  Dans  la  suite,  ils  présentè- 
rent quelquefois  leurs  hommages  h  l'empereur  et 
offrirent  le  tribut.  Ils  appartenaient  tous  aux  neuf 
familles  des  anciennes  hordes.  A  In  fin,  leur  terri- 
toire fut  cotnpl/'tciiient  oimoxé  h  celui  des  Hoeïlie 
(Oïgoiirs), 

DVNASTIK  l>KS  TIlAN»  POSTKlURIiH.H. 

Le  deuxième  mois  de  1â  troisième  année  de  la  pé- 
riode Thong-kouang  (926)1  du  règne  de  Tchoang- 
'   LiUi^ralcmcni  :  pour  la  c/runc  ou  le  fard. 
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tsonjj;,  lorlirfilrs  Tnrrs,  llrton-kinï-lcoii.  riivoyi 

(les  «iinhossa(l<Mir.s. 

On  lilclaiis  la  nnlirc»  InslorifjiM'siirlc.sToii-kiouo  : 
liOs  princes  du  royaume  des  Tou-kiouc,  les  noms 
«les  bordes,  les  titres  des  familles  c|ui  se  sont  suc- 
ccdr,  les  produits  de  leur  pays,  leurs  mœurs  cl 
coutumes,  oui  été  mentionnés  aux  époques  les  plus 
remanpiables  des  Tliang;  mais  dans  les  derniers 
temps  de  cette  dynastie ,  les  Tou-kio!ie  ont  été  atta- 
qués par  diverses  tribus  barbares,  leurs  bordes  se 
sont  alTaiblies  et  leurs  familles  se  sont  dispersées. 
Sous  les  cinq  petites  dynasties,  ils  sont  venus  quel- 
quefois à  la  cour  pour  oITrir  le  tribut.  I^a  troisième 
année  de  la  période  Tbong-kouang  (926),  Hocn-kiaï- 
icou  vint  en  personne  poui'  offrir  ses  bommagcs  à 
lempcrcur. 

Lo  dixième  mois  de  la  troisième  année  de  la  pé- 
riode Tbien-tcb'ing  (î)ï8)  de  fcmpercur  Ming- 
tsongi  le  cbef  des  Turcs,  Tchang-mou-tsin ,  vînt  à  la 
cour. 

Le  deuxième  mois  de  la  deuxième  année  Tchang- 
king  (93 1),  les  Turcs  envoyèrenl  Thou-a-je  en 
qualité  d'ambassadeur. 

DYNASTIR  DRS  TSIN  POSTÉRIBUnS. 

Le  septième  mois  de  la  sixième  année  de  la  pé- 
riode Thien-fo  (9/1 1),  les  Tou-kioue  envoyèrent 
Sie-thong-hai  en  qualité  d'ambassadeur. 

On  lit  dans  la  notice  historique  sur  les  Tou-kioue  : 
La  sixième  année  de  la  période  Tbien-fo,Sie^lhong'haî 
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et  autres  vinrent  en  qualit<f  d'ambassadeurs.  li  y  eut 
en  tout  quatre  ambassades.  Dans  la  suite,  il  n'y  en 
eut  plus  aucune.  A  cette  ëpoque,  les  Tou-kiouo 
étaient  devenus  extrêmement  faibles;  d'ailleurs,  ils 
ne  venaient  que  rarement  h  la  capitale.  Cest  pour- 
quoi les  noms  de  leurs  princes  et  de  leurs  chefs  ont 
échappé  aux  historiens ,  et  il  n'a  plus  été  possible  de 
les  consigner  dans  les  Annales  de  l'empire. 


KSSAIS 

SUR  L'HISTOIRE  ÉCONOMIQUE 
DE  LA  TURQUIE, 

b*APais  LBS  ^CmVAINS  ORIGINAUX, 

PAR  M.'BELIN. 

ftlGftàTAlftl-l«TI»nÉTI  ftl  L*IHmiOft  À  COaiTANTlHOPLI. 

(  901TB.) 


S  7.  I  I  43-1  1 83.  SUPPAESSION  OBA  MÀUKtÀnà;  SOMMBS  CONSloiilABLES 

TinàBs  no  tiiAiivà  ;  brpontb  des  pabas  autoughaa;  khovmbaradji; 

ROOTBLLB  TAAIPICAT10N  DES  KCOS  D'OR  ;  MÀUKtÂNà  DO  BBVENU  DK 
DIVBBS  «OOTBIUlBMEirrS;  CO(IPlSCATIOIl5  SUCCEMIf  BS;  R85TAUIIATIOB 
DO  TRésOil  ;  POilCTIOlINBMEirr  AioOMBR  DES  P1NARGB9. 

SOLTAN  MAHMOUD  T. 

11/10   (1730).  Appelé  dans  la  nuit  du  mardi 
1-9  rebi-ewel»  par  son  prédécesseur  qui,  le  baisant 


I 

un  rrotit,  invita  ses  Tils  ;i  lui  hnisrr  In  main,  siilhiii 
Maliiiioiifl ,  îipirs  avoir  (ail.  sa  pricrn  drvanl  \r.  hliir- 
qai  chrrif,  «  inanlcaii  do  Malioinol,  »  alla  s'assroir  sur 
le  Irono,  où  il  rrrul  l'hon)inat;c  dos  î:^rau(ls  de  l'IOlaf, 
convoqués  au  palais  ^ 

[Ain  des  prrmirrs  artrs  du  nouveau  rr;;no  fui  l'a 
holilion  i\cs  mdlikidnt! ,  in.slilués  par  feu  Ihrahiin-I^i- 
cha,  «et  la  suppression  de  tonles  les  charges  vexa- 
loiros  qui  pesaient  depuis  dix  ans  sur  le  peuple 2.  » 
I^  fureur  des  mulins,  excitée  p«ir  le  fanatisme  du 
futur  qâdi  de  Constantinopic,  ne  se  contenta  pas  du 
meurtre  du  grand  vizir,  clic  ravagea  et  détruisit  plus 
de  cent  vingt  kiosques  de  plaisance  élevés  autour  de 
la  résidence  de  Saad-abâd,  bâtie  par  lex-grand  vi- 
zir, à  Tenibouchure  des  Eaux-douces  d'Europe^,  cl 
dans  laquelle  il  avait  donne  maintes  fois  à  son  sou- 
verain ces  brillantes  soirées  dinver  nommées  par 
les  contemporains  solibèti-lialvâ^. 

Le  don  de  joyeux  avènement  fut  réparti  selon 
Tusage;  mais  riiistoriographe  nen  cite  pas  la  quo- 
tité; il  se  borne  k  dire  quil  fut  fourni  par  le  khaznèh 

'  Sami  ,9  V*. 

*  failli ,  p.  10.  Co.Un  niipprcftHian ,  fti  rllr  rut  lirii ,  tir  fut  pus  rnin 
pi^lo;  c;ii'  \n  inômo  niitcur,  flniiii  lo  r^cic  fJc  Tnn  1  iTii  (p.  tkh  v"], 
noiiA  .'ipprctiil  que  dnim  rcUc  <iitc  aniiiV  on  ronliiiiia,  comme  rrl«  un 
pratiquait  d^j À  clcpuîs  quoique»  années,  h  pr<^lcver  sur  Icn  titulaire^ 
de  mdlikidn!^  et  de  moaqdîéa,  en  imitation  de  ce  qui  se  pratiquait  pour 
les  fiefs  (  Voy.  mon  Etadf.  stria  propriété,  n*  307  et  suiv.) ,  une  taie 
dite  djhhhljr  •  réquisition  militaire ,  •  afin  de  venir  en  aide  aux  charges 
do  trésor. 

'Sami,  38  V*. 

*  ■  rVoQces  converMtions •  T^hélébiiAd^,  Ht  107  eipamni. 
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humiiioun^.  Il  ajoute  plus  loin  que  ce  khazfiè  paya, 
le  mardi  It  rcbi-akhcr,  deux  trimestres  aux  milices, 
ainsi  qu'aux  séditieux  inscrits*sur  ^es  rôles,  à  la  suite 
de  rinsurrection'^. 

1 1  &6  (i  73/1).  Ces  événements  avaient  déjik  exercé 
leur  influence  délétère  sur  le  fonctionnement  de 
fadministration;  le  commandant  en  chef  de  rarmce 
d*Erivan  était  resté  sans  numéraire,  et,  sur  Texposé 
de  sa  situation  au  sultan,  ce  prince  lui  envoya 
3o,ooo  zcr-mahboab^;  en  elTet,  grâce  à  la  vigilance 
du  defterddri-chyqqyewel,  les  khaznè  du  biroun  et  de 
Yendéroan  avaient  été  préservés  du  pillage  pendant 
la  sédition ,  et  ces  trésors  regorgeaient  encore  de  nu- 
méraire de  toute  sortes  Du  reste,  les  richesses  de 
Tinfortuné  Ibrahim-Pacha  vinrent  s*y  engouffrer  ;  car, 
selon  Tusage,  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles 
et  ceux  des  principaux  membres  de  sa  famille  furent 
confisqués  ou  vendus,  au  profit  de  TElat,  par  les 
soins  du  kiahia  du  grand  vizir  et  du  defterdâr;  le 
total,  selon  la  liste  que  ceux-ci  en  fournirent  h  Sami 
lui-même,  s*éleva  à  la  somme  de  39,599  bourses 
3&0  ghourouch,  savoir  97,008  bourses  968  ghou- 
rouch  versées  k  Ycndéroani-hamaloun'khaznècy,  et 
9,529  bourses  565  ghourouch  au  tachra-khaznècy-*. 

'  Sami,  19. 

•  Id.  i3. 

'  Sami,  iS,  «bel  or.»  C'est  pour  la  première  fois  qu apparaît, 
dans  les  historiographes,  cette  dénomination. 
«  AL  39. 

*  Sami,  43;  ou  khaxnk^èlrottn.  Les  chiflTres  ci-dessus  donnent 
g3  ghooroiich  en  sus  du  total  indiqué  par  Taiiteiir. 


480  OKCKMlilU'.    \HOh. 

I  I  AS  (i7'<v.-i  7.'^3).  Au  mois  (lnrniii;i/nn.siii\iiii(, 
||«'kiinl)à<Iii  /.hI«*'  Ali  l\irliii,  j;rmr;il  en  rlnl  ilr 
r^riiMM*  (lo  T.ilil'i/ «  In)  ;i|i|M*|i''  !\  ('.oir.l.HiiiiiMpIr  |MMif 
mnphirrr  Osinnii  l\w*li.'i  au  [;i"ui(l  vi/.ir.il;  il  hv.u'I  ;i 
pcinr  pris  pos.srssiou  dv.  m  piislr  cpic.  riiiv;isioii 
(l(»  TniiKKsp-Qouli-Kliau,  le  futur  Nàdir-rluih,  cl  los 
surci\s  (le  co  chef,  juscpic  sous  les  murs  mrmcs  de 
lln;;fl,'!(l,  oMi,i;rroul  Iji  Tunpue  h  mrllrr  joir  pi^d 
ili's  foneH  «'on.sidrriilïjf'.s»  vi  n  .s*impt>srr  divs  Nani 
(îcrs  prruuiaires  uon  moins  {;r;mds  pour  r(*pt»ussi'r 
IVnuemi  et  le  cliiisser  de  sou  UTriloirc.  Ainsi, 
ouh'c  les  ordres  donnés  de  loules  paris  pour  la 
levée  en  masse,  la  Porte  fil  abandon  a  lels  ou  lels 
gouverneurs  des  droits  cl  des  recettes  de  leurs  pro- 
vinces, pour  leur  faciliter  le  recrutement';  ailleurs, 
elle  acquittait  les  approvisionnements  au  moyen  de 
havdlè  sur  le  revenu  des  afTermages  du  miri'^,  et  elle 
faisait  passer  au  grand  quartier  général  plus  de 
10,000  bourses  roami,  en  numéraire,  tirées  du 
khaznèî'liumâïoan^.  Osman-Pacha,  ex-grand  viiir,  et 
alors  gouverneur  de  Mossoul,  reçut  le  commande* 
ment  de  la  nouvelle  armée. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  mesures  prises  pour 

Qj^J<^yjL«w  mdl  «contributions  localciia  (Voy.  année  11 55); 
^Mnir  •  taie  pour  frai»  de  bureau.  •  (  Sami ,  49 ,  5o.) 

8ami ,  55. 

^  t ,  1 5o  bourscA  ronmi,  rn  tfr^mnkboub ,  de  l)on  aloi  ;  4 1^3 3  liourar.n 
1)5  ghouroiicli,  ri  enfin,  4*700  houmoii  mumi  rt  sia  glioiirourli  et 
demi  sa  io,683  bourM»  3os  ghourouclt.  (Sanii,  ^9  r*  ri  v*,  5o.) 
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arrêter  l'altération  des  ccus  d'or  :  il  devenait  néces- 
saire aussi  de  les  appliquer  aux  paras;  la  majorité 
des  paras  qui,  alors,  étaient  la  principale  monnaie 
en  circulation,  étaient  rognes  on  altérés  à  ce  point 
quon  avait  fîni,  dans  )c  commerce,  par  recevoir 
indistinctement  les  paras  de  bon  ou  de  mauvais  aioi  '; 
de  la  sorte,  ce  qui  aurait  dû  être  rexception  devint 
la  généralité,  et  permit  aux  agioteurs  trafiquant  sur 
les  monnaies  de  trouver  1&  une  nouvelle  source  de 
gain,  par  l'écoulement  des  paras  altérés  ou  cassés, 
ramassés  par  eux  au  taux  de  5o  et  60  le  ghourouch^. 
Un  firman  vint  cependant  déjouer  leurs  calculs,  par 
la  démonétisation  de  ces  sortes  de  paras  altérés; 
trente-deux  boutiques  de  changeurs  de  paras  furent 
fermées  à  Constantinople  et  ses  faubourgs;  et,  en 
même  temps,  Tautorité,  par  le  ministère  des  gaédik- 
la-zaînts  ',  fit  jeter  sur  la  place  un  grand  nombre  de 
nouveaux  ghourouch,  justes  de  poids  et  de  titre, 
des  nù/îè  et  des  roub^,  ainsi  que  des  paras  ronds  et 
unis,  à  l'empreinte  du  toughra.  Les  anciens  paras 
furent  retirés  de  la  circulation ,  à  raison  de  1 3  aqtchè 
et  demi  la  dranie,  et  portés  au  xarbkhAnê'^.  I/histo* 

*  HAiiii,  mniiiiAmi  ilr  M.  CAyol;  selon  in  Inrif  dr  i  i38,lc  Inux 
normnl  ^lAÎt  ho  pArnsnii  ghoiiroucli. 

'  Voy.  plus  haut,  année  1 1  s6. 

*  Moitié  et  quart  de  sequin.  Lo  sequin  d*Alger,  dit  sottUdni,  et 
celai  dtt  Caire,  dit  mahhouh  on  t€r-makbouh,  se  divisaient  également 
en  Htifih  et  roii6.  (Cf.  Marcel,  TM.g^n.  des  mùnnaiet  de  l'Algérie, 
p.i5Hiiiiv.) 

*  ÎHami,p.BA.s»*^f  v>^>^)'  U^^<S^)^f^  </bijLj  J^\ 


'iH2  I)I':j:k\iiu;i:  i.s(,/i. 

riogniplic*  iir  s'/'lcnil  pas  (liiv<in(a^(>sui'C(*lU'  roTniilr, 
roman|n;iMr,  dahonl,  \y.\v  le  nouvnaii  lypr  cpTrlIc» 
(lonnail  au  para  '.  ol  (|ni  r(»inplrlail  ainsi  la  rrloiino 
(Ir  la  moniiaio  au  type  dïi  tniuilirn ;  cl  niMiiU»,  parer 
(pie  c'est  sans  donln  <!(*  cvWr  rvl\n\U\  0|>éive  sous 
le  viziralde  Mckinï-Paelia-Zàde-Ali-Parlia  -,  rpio  daln 
le  zcrmnhhonh  propreujenl  dil ,  anlreinenl  1p  slawhnU 
altoimon,  à  3/6  de  drame,  lecpiel ,  tout  m  étant  de 
moindre  volume  cpie  celui  du  type  priniilif,  en  avait 
cependant  conservi'*  la  pureté  de  tilre,  ce  qui  est 
attesté  par  les  dénominations  de  zcr-makhoub-hlKiliç- 
nl'iïâr,  dinar  et  zer-khaliçul-iinr,  dont  il  est  <jualirié'*. 

1 1  /|6(i  ySS-i  73/1).  Concurremmcntaveclcs  nou- 
veaux zer-mahboab ,  on  frappait  aussi  des  foundouq 
et  des  anciens  zcr-mahboub  aux  types  de  j  1 08  et 
I  I  a  8 ,  et  nous  lisons  dans  Djevdet  que  le  zer-mahboab 
était  A  3  ghourouch  3o  paras  ^. 

I  1/17  (1734.-1735).  C'est  dans  cette  année  que 
s'opéra  la  première  réforme  organique  de  Tarmée, 
par  la  création  du  corps  des  khoumbaradji  «bom- 
bardiers», formés  par  le  comte  de  Bonneval.  Ce 
corps  était  composé  de  trois  odas ,  u  compagnies  » , 

^  Cr.  ci-dessus,  année  109I,  note.  M.  Cayol  ni*approncl  qac  celte 
refonte  est  connue  spécialement  sous  le  nom  à' Ali-Packa-pamcy  ; 
nous  avons  vu  plus  haut  (année  1028)  celle  des  aqlchh,  opérée  par  les 
soins  de  Békir-efendi ,  désignée  sous  le  nom  de  B^klr-efendi-aiftchècy. 

*  Grand  vi tir  du  i5  ramasan  ii4ik  an  99  sefer  ii48  (Ham- 
mer,  t.  XI(I,Ubies). 

^  Sami ,  A9 ,  65  v*. 

^  Tome  V,  3oA*  ie  lis  :  So  aqtcbè;  ce  qui  donnerait  pour  total 
390  aqtchè,  et  se  rapprocherait  davantage  dn  chiOra  de  4oo  aqtcfaè, 
indiqué  ci*après  comme  contre-vai«ar  do/ouiuioo^  ou  ùtwnhoU'djédid, 
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fie  rciit  hotnmos  hino,  non  compris  Irs  oiUrinrs; 
.sur  In  Moldr,  qui  «'lait  do  iH  nr|lrlM**  par  iloniiiir, 
«piulrr  aqlrlii*  tUah^iil  rotnniN  pour  In  iiinsHo,  vl  clrs 
tinc^s  A  rcntrclicn  cl  au  rcnouvcllcmcot  des  habits, 
des  nnncs  et  de  la  literie,  fournis  d  abord  par  TKlat. 
On  cri^a,  dans  le  principe,  un  fonds  spécial  forme 
des  sommes  provenant  du  qasri-îed  ^  successif  des 
mâlikiânè  et  des  mouqâtéa;\e  montant  en  fut  versé  au 
khaznèî'âmirè  pour  pourvoir  k  la  solde  trimestrielle 
du  corps,  et  un  kiâtib  du  bâch-moahâcèbè  fut  placé 
à  la  tèle  de  celte  comptabilité^. 

1 1  /18  (  I  735-1 736).  L*bistoriographe  rapporte  que 
des  plaintes  furent  faites  au  gouvernement  sur  le 
taux  minime  auquel  certaines  monnaies  avaient  été 
taxées  sous  Tadministration  précédente;  (|ue  celte 
fixation,  au-dessous  de  leur  valeur  inlrinsJK|ue,  ap- 
pointait des  entraves  au  commerce,  et  qu*il  y  avait 
lieu  de  rectifier  ce  taux,  en  félevaut  h  un  cbillre 
plus  en  rapport  avec  la  valeur  réelle  des  monnaies 
en  question.  Une  commission  spéciale,  formée 
d*hommes  compétents,  émît  lavis  d'ajouter  à  la  va- 
leiu*  intrinsèque  de  Yaltoan,  dit  zer'mahboabf  les  frais 
de  fabrication^;  et  que,  dès  lors,  on  serait  très-près 
de  la  vérité  en  élevant  le  cours  de  cette  monnaie  à 
1 10  paras;  qu'en  outre,  le  titre  de  cette  même  mon- 

*  Voy.  ci-dessu5,  année  1 106. 

*  Sami,  69. 

c^y»l  ^Jtojcfil 
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iiîiîr  rtîinl  ido.ntiqur  avrr  relui  dr  Yisfarnbolnufljâlid 
[zindjirliaUoun  ou  fonndnuq),  il  y  aurait  avnnlnge, 
pour  lo  lrc»sor  ci  pour  le  public,  à  en  élever  le  cours 
A  sa  valeur  réelle  '.  Un  Firinan  sancliouna  ces  con- 
clusions et  fixa  comme  suit  le  cours  de  ces  monnaies  : 

Djddtd'istambol-aUoimoa ,  «  foundouq  ta....    /|00  aqlcliè 

Zcr-mahbouh*  à 33o 

taux  auquel  cet  altoan  devait  rire  reçu,  dorénavant,  par  le 
khnznè. 

Mycyr'Zindjirlycy'aUotin,  comme  précédem- 
ment ,k 1  1  o  parn;^  ^ 

Mycyr-lofighralycy-alioun ,  à io5 

Zolola  h 3o 

Gliouronch  à ; Ao 

Quarante  para^  nu  ghouroucli  \ 

De  1 1 49  à  iioi    (1736-1738),   et  malgré  les 

^^  c5U..*A52t   (j(XÂÂj<Xut  (jLJoj  iS}^*  lS^)^  dboyJt 

>^  4-j^^^  j^c^*^'  <A-.<5jy»  (_5^Jm^  eUj^<^yU  o^ 

ôlj  <^t  ^Lfi  Ce  passage  est  précieui  poar  établir  la  condition 

relative  du  zer-makhoub  et  da  djéâid-istamboL  (Cf.  ci-dessus  chapitre 
T,  S  AI.T00N.) 

*  Pr^mi^re  mention ,  dans  les  tarifs  oITiciols,  du  ter-mabbonb,  ou 
mieni  ilji^tUd-ter'mnhboab ,  nommé  aussi  Utambùl»itUounoH.  Il  rsl  A 
rcmarcpirr  q«ir  In  taux  da  ci'lto  monnaie  est  é|;Al  Acriitt  ilu  myryrly' 
tindjirlinltnnn  (Voyez  le  tarif di*  1  i38)ic(f  Iniiii  éliiil  enrorr  loméma 
en  1 178  (Voy.  ci-apr^s,  et  Djovdrt  V,  3oA)' 

'  Soit  3  ghonroucli  3o  paras,  qui  »  à  3  aqtchè  Tun,  font  33o  aq- 
icbè  «  chiffre  du  éjédtd-ter'makbûab  précédent. 

•  Sami,  70  V*,  $  O^tVjb  J^U-I^  Vj^  ))  c!>^  Ofif^  ^  *' 
rectIGé  le  titre  et  ie  teite  de  la  version  imprimée,  au  moyen  d*un 
manoicrit  de  la  collactidn  de  M.  Gayol. 
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évcncmcnls  qui  s  accomplirent  durant  cette  période, 
tels  que  la  déclaration  de  la  guerre  à  la  Russie,  et 
rentrée  des  Impériaux  sur  le  territoire  ottoman, 
Sami  ne  donne  aucun  renseignement  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe. 

I  15^(1739-1740).  La  Turquie  avait  alors  trois 
armées  sur  pied:  Tune  A  Bender,  l'aulre  i\  Kclc,  la. 
(roisiomc  A  Vidin;  et,  tandis  que  le  khaznèï-cndcroan 
faisait  passer  a 59,585  ghourouch  au  commandant 
en  cliefde  ce  dernier  corps,  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  la  défense  des  frontières  et  de  iarmée  de 
Bosnie,  une  enquête  constatait  le  détournement, 
par  Tin  tendant  général  des  logements  ^  d*une  somme 
de  136,378  ghourouch,  que  cet  employé  supérieur 
fut  condamné  à  restituer  à  TEtat.  Enfm,  les  bclH- 
gérants  signèrent  la  paix  à  Belgrade,  parla  médiation 
de  la  France;  rAllemagne^,  le  16  djemâzi-akher 
1 1 5a  ^  et  la  Russie  au  mois  de  ramazan  suivant  ^. 

'  fLmirt-nu2ii/(Soubhi,  147;  voy.  aussi  Djevdot,  V,  333  cl  liani- 
mcr,  VI,  370);  notai  désigne  rindcmnitë  de  logement,  soit  des 
troupes,  soit  des  grands,  dont  le  montant  était  recueilli  par  un  fonc- 
tionnaire spécial.  On  lit  dans  la  Vie  de  Djenghit-khan ,  p.  la  :  Jy» 
0^0ujJj9  ôJIa*  «ils  réclamèrent  l'indemnité  de  logement  et  la 
solde ;•  p.  i3o:  rywv9  *£^y%  Jvî  «Nous  envoyons  Tindemnité  de 

logement  et  rimp6t.  ■  Le  kaqqaibildta ,  dont  parle  Estève  (  Oeicrr/>f . 
de  r Egypte,  XII,  69  ) ,  est  une  taxe  du  même  genre. 

*  SouMii,  169  V*.  L*cmpcrcur  d'Allemagne  est  désigné  par  les 
titres  de  tckaçâri-nemiM ,  roma  impertUori  (  p.  1 64  *  1 84  .  1 88,  9  37  v*, 
et  lui,  1 15;  Yoy.  Négociaûotu,  II,  585  et  pûseim).  L'empire  d'Alle- 
magne est  dit,  par  Saad-eddin  (II,  87),  djAçâr  vilàteti, 

*  Soubht,p.  i66v\ 
«  /cl.  p.  168. 

iT.  33 


I  i^y'S  (17/lu).  li'»  |)roloii;;,ili(ui  de  |;i  ^l|r•Irf•  nv.nr 
îunoiH»  i\  Con.sïiMiliiiciplo  uur  imim^r.ition  ronsicl/î- 
nil>l(Mlc;^('iis(Ir.  I.i  r',Mu\nv^i\o[fni'in),  quiav.'iit  f  11  pour 
rrsnilal  de  prodtiirr  une.  grando  rlicrt/:  dans  la  rapi- 
lalc,  c»n  m«*'nir  Icinps  qiif  d<!  diiiiiniirr  Ir  rovoim 

.  pulilic:,  par  rahaiidofi  d^»  ra^'rinilhirr;  ordm  fut 
donnr  do  faire  le  remi.srinrnl  d»*.  la  rapilajt^  v.{  do 
ses  environs,  sur  l<vs  rives  dn  Uospliore,  jiis«prj'i  (y-i- 
va(|  de  la  mer  Noire,  et  de  rnivover  dans  .s(»s  loyers 
(ont  individu  non  doniieilié  dans  ers  loealité^  depuis 
.six  nu)i.s  '. 

Maigre  le  silence  gardé  à  col  égard  par  riiislo- 
riograplie,  il  parait  que,  dans  un  but  d*intérèt  Fiscal, 
on  aurait  voulu,  la  nicme  année  ou  les  années  pré- 
cédentes, interdire  la  circulation  des  monnaies  étran- 
gères; car,  lors  du  renouvellement  des  Capilulations , 
en  I  7/10,  Tand^issadeurdeFranee,  M.  de  Villeneuve, 
fit  stipuler  (arl.   lxiv)  «qu'on   ne  contraindrait  pas 

,  les  Français  A  convci'tir  leurs  monnaies  en  monnaies 
au  coin  du  sultan,  n 

1  i5/i  (17A]).  Les  promotions  des  employés  du 
divan  ayant  lieu,  selon  Tasage^,  en  chaouâl,  elles 
parurent,  cette  année,  le  1 7  dudit  mois;  et,  suivant 
la  coutume,  le  grand  vizir  revêtit  chaque  fonction- 
naire promu  de  la  pelisse  dmvestiture;  et,  de  plus, 
il  accorda  à  tous  les  khodjaguiân  «employés  du  di- 

*  Soubhi,  p*  1 77  V*.  Voy.  mon  Étude  sur  la  propriété,  n*'  336. 337 
ci  passim.  Le  recensement  devait  te  faire,  selon  Lontfi-Pacha  (açaf- 
fi<tin^],  tous  les  trente  ans. 

*  TfchrifâiU'tetdjikâi.  (Voyet  aussi  pins  Ims  ,  fol.  s  1 4  v*,  et  [ni  70.) 
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van  »  qui  n'avaient  pas  reçu  (remploi,  cl  qui  claicnt 
en  disponibilité  depuis  un  an«  des  gralificalions  s*é- 
levant  au  total  de  1 5  bourses  ^ 

Il 55  (lyiî).  La  paix  avait  élé  si;;néc,  précé- 
demment, entre  la  Turquie  cl  la  Perse,  et  les  stipu- 
lations qui  en  étaient  le  résultat  avaient  été  consi- 
gnées, en  trois  articles,  dans  une  lettre  impériale  de 
djemàzi-akber  11/19,  ^^  '^  sultan  qualifiait  Nadir 
des  titres  de  chah  et  de  qâân  ^,  Cependant  celte  paix 
devait  être  bientôt  rompue,  Nadir-chah  ayant  envoyé 
au  gouverneur  de  Bagdad  un  ultimatum  dénonçant 
la  reprise  des  hostilités,  si  la  Porte  n'accédait  pas  à 
la  reconnaissance  d'un  cinquième  rite  orthodoxe,  et 
à  la  désignation  d'un  angle  de  la  Caaba ,  pour  rexcr- 
cicc  particulier  de  ce  rite'.  A  la  réception  de  cet  ul- 
timatum «  auquel  elle  ne  pouvait  souscrire,  la  Porte 
s'occupa  de  la  défense  de  ses  frontît^res  orirnlnlcs, 
et  le  Uhmnyi-chvhruiri  expédia  5o(>.ono  ghoinonrli 
an  général  on  chef  fie  l'armée' cKHr/eronni,  ponr  la 
solde  des  Icvcndit  qu'il  reçut  l'ordre  de  lever;  d'autres 

'  Soiibbi,  706  V*;  VAcif  (p.  i5ç))  rap|>ortc  le  mrmc  fail,  A  Yoc- 
ran'ion  dcn  proinolion^  i\v  rliimiiâl  1171. 

"*  SowhWi,  t)o  ri  Miiv.  Ir/i,  \i\  v". 

'  TasfYiiy-w.ltrh  nu  taiiin  nihn  (Soiiltlii,  p.  •«  i()).  (',i\s  drnx  points 
fAKiniriit  partir  i\cs  cinq  pioposilionx  qui  fiirml  Tobjol  Je  lon;;1l^^ 
diACUMion.^  (Jiplomaliqucs  nilrc  ta  Tiirqtiir  et  la  f\'rsc.  \jVs  trois  pre- 
mières étaient  celles  qui  furent  consignées  clans  la  lettre  précitée  fie 
Nâdir-ctiâh  ;  les  quatrième  et  cinquième  étalent  ainsi  conçues  ;  «  Le 
rite  tijaféri,  adopté  dorénavant  par  les  Persans,  est  reconnu  comme 
cinquième  rite  orthodoxe;  il  sera  appelé  A  participer,  conjointement 
«▼ce  i'nn  des  quatre  anciens  rites,  h  la  jouissance  de  l'un  des  rahn 
«  jingles »  de  ia  CaaKa.(Soiiblii ,  88  ;  lui .  SA.) 

33. 
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soinin«\«î  furciil  n<ln'ssr(  .s  «ni  seniskicr  (Ir  Di;irl)«'kir  ; 
rf,  enliii,  Tio/xx)  fjhoiiroiirh  ii  S/îfiMiry.i»  prf'lnri- 
(l.iiil  à  \\\  rïMironur  cl(»  iVrsr»,  donl  on  osjH'rail  ùvov 
[Kirli  '.  hit'iilôl  NiKlir-rli;*»li  vint  nw»llrr  \r  si/^r»  dv 
vniil  MnsNonI  cl  (^):irs  (|iril  diil  ;il»;iiKloiiiior  ;  <*l ,  di' 
soiiroir,  \;\  Porir,  rroyanl  |MMivoir  c  (impUM-sni' iinr 
(Itvrrsioii  (l;ins  rindi!  rcmlrr  rciiiHMiii ,  iMii|)l()y;i 
1,700  boursrs  croqlclir,  liirrs  du  hhazn(''i-ànnrèï- 
djvnâhi'khosrèviînè ,  a  la  solde  iYun  corps  dr  ravnloric 
de  ia,ooo  Iccends,  dcvi\nl  ojx'ier  sur  hî  lorriloirc 
persan;  de  plus,  et  pour  ralVerniir  sa  fidélilé,  rlle 
envoya  5o,ooo  ghouroucli  de  djib'khardjlyrjhy  ««  ar- 
gent de  poche,  w  au  gouvcrnciu*  général  de  Bagdad, 
soupçonne dVulrclcnirdes intelligences  avec  Nadir-. 
Puis  on  fit  passer  au  khan  de  CrinDce  /io,ooo  ghou- 
roucli  de  scgbdn-nqtchècy  «  frais  dVnlrée  en  cam- 
pagne,»» et  ko  khila  pour  les  principaux  seigneurs 
de  sa  cour,  en  Tinvîtant  à  rejoindre  Tarmce  impériale 
avec  ao.ooo  Tatars;  1 0,000  seulement  arrivèrent, 
voie  dlçaqtchi,  dans  les  environs  de  Constantinople, 
à  SuUaoiè,  sous  les  ordres  de  Noureddin-Sultàn;  et, 
après  avoir  reçu  de  riches  présents  en  numéraire  et 
autrement,  les  princes  tatars  prirent  le  chemin  de 
Qars^  La  campagne  fut  mêlée  de  succès  et  de  revers; 
toutefois,  cette  guerre  étant,  du  côté  de  Nadir,  plus 
politique  que  religieuse,  celui-ci  adressa,  en  rama- 
zan ,  au  grand  vizir,  une  lettre  qui  fut  lue  en  conseil, 

'  Soubhi,  s3o,  i3S. 
•  I«i,p.  19. 
'  lui,  96. 
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,  et  dans  laquelle,  annonçant  lenvoi  (run  ariibassa- 
doiir  (*xiraor(linairn,  le  prinrQ  prrsan  ahancloiinail 
les  doux  proposilions  religieuse»  auxquellos  la  Porte 
refusait  de  souscrire ,  et  il  se  bornait  a  demander  la 
cession  de  Van  et  du  Curdistan ,  plus  Tlraq ,  Bagdad , 
Basra  et  Meelihèd^in.  Ces  propositions,  et  entre 
autres  la  ression  de  Ra{;dad,  où  se  trouve  le  tom- 
beau de  rimam  banéntc,  ne  pouvant  être  acceptées, 
furent  rejctécs,  et  Ton  se  disposa  à  la  reprise  des 
bostilitës;  de  nouvelles  levées  d'hommes  furent  or- 
données, et,  avec  Tinvitation  de  se  disposer  à  en- 
trer en  campagne,  le  khan  de  Crimée  rerut  encore 
&o,ooo  ghourouch  de  scqhan-aqlchècy  et  Ixo  khilnK 
Sur  ces  entrefaites,  Tile  de  Chypre,  qui,  précé- 
demment, était  régie  en  <fiak(, avait  été  convertie, 
Tan  I  i3o,  en  khâs  des  grands  vizirs,  qui  Tadminis- 
traient  en  qualité  de  moahassyl  <*  percepteurs^;  n  mais 
ceux-ci  ayant  laissé  dépérir  le  pays,  on  décida  de 
revenir  à  i  ancien  système ,  c  est-à-dire  de  distraire 
nie  de  Chypre  de  la  catégorie  des  khâsf  de  la  re- 
constituer en  éiâlet,  et  d*en  donner  Tadministration 

'  ^cW  <ÂjJL>L^  cJ»^li^^  ^^,rf  y^  ^JULa^.  Mouhassyl,  .sy- 
nonyme du  terme  mo<lrrnc  IdAcrMiir  c garçon  de  recette»,  •  HaU ,  en 
principe,  lin  agent  du  ministère  de»  finoncos  (mâZ-m^'otourorf),  cliargr 
de  l'cnciiiAscmcnt  don  Uixo»  ducs  i\  rÉlnl.  Quant  au  khâg  dont  il  s*ai;it 
ici, cela  signinoque  THe  de  Chypre  avait  /tA  anerl«*e en  opanagoaux 
grand»  viiirs ,  à  la  charge  por  eux  d'opi^ror,  |>our  le  compte  de  rElal , 
Tencaiftjiemmt  de  certain»  revenus  r^^galiens,  IrU,  par  exemple,  que 
la  recette  des  douanes,  celle  de  raOcrmage  do  tels  oh  tels  impôts,  etc» 
(Voy.  Cjovdet,  If,  356,  et  ci-aprfs,  année  laoo.) 


v.H)  hi'.CKMr.ni;  isr./i. 

:ï  lin  vàli  c|nï,  m  sii  (|iiiilil«î  t\v  n)0(ih<i\syl\  .Mii.'iit  à 
riivoyrr  iiil  Ir^'.sur  lo  ii)iHuuUlji'lv  r\  le  mri/  (lf'trFinin''s  . 
t't»  (In  plus,  :nir;iil  à  rrpjinT  <!t  :'i  (•nlrolciiir  Irs  (or- 
1nTS.sr>.  à  rr(;ihlir  1rs  nUms  ri  /iinnn  Inc  ;mix,  les  mi 
licrssîiiariiM'.s  ri.  Iriid.il  lirrs,  f»l  riifiii  raiicicnno  cori- 
(lilion  (Irs  inïns-'.  \a\  prriiiirr  rriiyrr  du  miIIîim  rrcnl, 
|);ir  (irin;iii  du  'i /|  zilliicljc,  lo  ^'rxivc!  luînionl  de  I'iUî 
en  (iâlcl  ol  rn  mdlihithic ; ot  comme  il  resl;iil  (|nelc[n(\s 
jonrs  i\  courir  depuis  In  nominntiou  i\\\  nouvonu 
gouvernourjusqiMu  i"inouhaiTnin  i  if)fj,un  firnian 
enjoignit  au  moahassyl , i\\\\ ^  déjn,  avait  commencé  a 
recouvrer  le  djizïè  et  le  nnzal  de  ladite  année  i  1 5y , 
d'en  continuer  rencaissement  comme  titulaire,  sauf 
vérification  de  ses  comptes  on  temps  voulu,  et  de 
percevoir  les  autres  moaqdiéaf  par  procuration  du 
nouveau  gouverneur,  jusqu'à  son  arrivée;  de  son 
cote,  le  dcfterdàr  fut  invite,  par  suile  de  cette  traus^- 
formation  du  régime  administratif  de  l'île,  à  remplir 
toutes  les  formalités  relatives  au  mouaddjèlc  et  au  mal , 
et  d*opérer  régulièrement  la  permutation  de  cet  e.\- 
kliâs  en  attribuant  au  grand  vizir,  sur  telles  moufj(U 
ù'fâti-miriè  convenables,  un  revenu  égal  à  celui  qui 
lui  était  enlevé.  Le  hhâs  de  Chypre  rendait  annuel- 
lement au  grand  vizir,  outre  le  qalémîè,  laa.ooo 
yhouroach;  même  somme  lui  fut  assignée  sur  les  mou- 
qâléa  de  Kilis,  hâz  et  Richvan .  localités  qui  reçurent 
i\îi%  ordres  en  conséquence'. 

»  JU^I  *JLJLi^  ^>JIL*^  J^>  JL»;  ^"^  »;))'  •^^^^*^- 

'  Ini,  Ao  V*. 

*  Ibbî,  p.  \\,  Oc  |iA85a^r  osil  ciiriPiix  «h  ce  qu'il  »l^ti'irninn  la  un- 
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ij*ainl)<issa(lcur  nnnoncc^  dn  Nâdir-châh ,  Fclli-Ali- 
kliiin,  fut  rcrii  par  la  Porlo  avec  une  grande  distinc- 
tion, eL,  après  .son  andienre,  un  conseil  se  réunit  pour 
<lélibérer  sur  In  réponse  à  faire  au  prince  persan. 
Mais  s*il  convenai(  alors  à  la  politique  ou  aux  vues 
de  Nadir  d  abandonner  1rs  points  religieux  sur  les- 
quels il  insistait  si  cnergiqucment  dans  le  principe, 
la  Turquie ,  de  son  côt<^ ,  sans  se  départir  des  mesures 
de  la  prudence,  ne  dissimulait  pas  son  désir  de  faire 
la  paix.  C*est  dans  ces  dispositions  réciproques  t|ue 
fut  décidé  Tenvoi  au  chah  d*un  ambassadeur  chargé 
d  offrir,  pour  base  de  la  paix  i  intervenir,  les  fron- 
tières établies  dans  le  dernier  traité  de  sultan  Mu- 
rad  IV'.  Les  préparatifs  militaires  furent  des  lors 
suspendus  ;  le  khan  de  Crinïée,  invité  à  dilVérer  son 
départ,  reçut,  en  témoignage  de  la  satisfaction  impé- 
riale, un  présent  de  5,oooz^r-ma/itottfc,et  ^,000  zer- 
meskouk'  pour  le  Qaighaï-sultan.  Sur  la  proposition 


tnre  du  &im|iic  citiUl,  et  celle  de  Vcïdlet  combiné  avec  la  qualité  de 
mélihidnK  comme  aussi ,  dans  Tune  ou  l'autre  condition  •  la  catégorie 
des  impAlsrcvcnantau  concessionnaire,  et  celle  des  taxes  recueillies 
pour  le  compte  de  TÉtat  par  un  percepteur,  dont  le  titre,  dans  Tun 
€t  lautrc  système ,  était  identique.  Quelquefois  même,  les  fonctions 
de  percepteur  étaient  réunies  à  colles  de  gouverneur,  comme  rindique 
ce  passage  d'Iiii  (p.  i58  v')  :  Ju^^  (j^^\  o^.«;u  cyJL*f  ^^y 
^Lm.  I  L'ancien  mouhas^j!,  qui  était  gouverneur  de  la  province  sous 
la  forme  (TtittUt.  *  En  1 1 6 1 ,  file  de  Chypre  devint,  de  nouveau,  khds 
du  grand  vizir,  et  fut  administrée, pour  le  compte  de  ce  personnage , 
par  un  mutécellim  (p.  1 58  v"*). 

'  lui,  45  et  suiv.  Les  préliminaires  de  paix,  signés  le  17  cha- 
ban  1 159,  furent  ensuite  ratifiés  à  Constaulinople.  (lui,  99  et  suiv.) 

'  Expressions  synonymes. 
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(In  Molu'miiie(l-U;\;;hil)-Parhn,lîi  Porlcoxcinpf.'i  inissi 
rKfTypto,  pcixl.'iiit  hois  années,  de  son  continrent 
ordinaire,  nu)j(Mniîn)l  un  Mibsido.  do  200  l)onrsc.s 
(»{;y|>lichnrs  *  drsiinc  ;\  IVnroInnionl  d'nn  nirinr 
niMnbrc  d'homnins. 

yXii  mois  (\v.  djruiâzi  cw«»l  1  1 .')()  (17M»),  mourut 
Qy7.Inr-y\ga-r)/rhîr,  lo(|nel  ;ivail  exercé,  pendant 
lr(Milo  ans,  une  autorité  absolue  sur  le  sérail  et 
dans  rcmpirc,  et  laissa  au  trésor  des  valeurs  consi- 
dérables en  numéraire  cl  en  objets  précieux  *.  Dans 
le  cours  de  Tannée  1109,  divers  }»ouvernements 
furent  donnés,  en  mâlihiânr,  par  hhaUi-hnmâhun , 
savoir  :  celui  de  Tripoli  de  Syrie -^i  puis,  en  rama- 
zan,  le  mouhassyllyq  d*Aïdin ,  moyennant  un  monad- 
djvU  de  100,000  ghouroucb^;  leû^Jet  de  Raqqa 
(Orfa),  pour  un  mouaddjèlè  de  iao,ooo  gbourouch, 
avec  jouissance  à  parlir  de  ebaban  1  1  (îo;  réïabîl  <le 
(ibyprn,  moyonnnnl  wounddjN!^  de  50,000  fjiou 
roueb,  averjouissanciM^  parlirde  moubarrem  menu) 
«nuée**,  et  enCni  le  iiioahassyllyti  de  Moré(î". 

Le  répit  occasionné  par  la  paix  avec  la  Perse  fut 
suivi  de  fêles  brillantes  données  au  kban  de  Crimée, 

>  Bfdkliajv,  I»i,53. 

'  liammcr,  XV,  loS.  L'historiographe  ne  fait  nullrmeiU  mention 
de  ce  fiiit  dans  te  pansage  rrlntir(p.  69)  h  cr  personnage. 
»  |y.n,r>5. 

*  W.  r,8. 

*  li.<i,  70.  tyy.î  ihNii^nf  \vn  tihtiairrA  i\v  cvh  rdiirr.Hsion!!  par  h*  mol 
moukai.sj'l,  par  allusion  à  l'objet  de  la  concession  (1 13  v",  180  v*), 
dont  le  prix  restait  invarialilc  [mouadiijHH'mouaihih) ,  et  le  sandjaq 
ainsi  concëdé,  sons  celui  de  mùuhastyUyq  [[<f.  p.  187  v*). 

*  Izii ,  p.  ijS  4  V*. 
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Sélîm-Gunraï  ^  venu  «i  Constantinoplo,  de  lambas- 
sadc somptueuse  envoyée  à  Vienne,  des  négociations 
cnhiHiécs  avec  rAulrichc  pour  la  libération  des  pri- 
sonniers oUomnns  détenus  à  fiivourne,  et  dont  re- 
mise solennelle  fut  faite  par  lambassadeiu'  d'Alle- 
magne; puis  des  Ictes  de  imirh^v.  [souri-hnmâhun^) 
do  deux  princesses  de  la  famille  impériale.  Maigre 
cette  situation  apparente  de  prospérité,  la  solde  des 
janissaires  du  dergaiâhi-aâli  et  des  autres  corps  d'in- 
fanterie en  garnison  à  Bagdad  ^  n'était  pas  payée 
depuis  deux  ans;  ces  troupes,  s  élant soulevées,  con- 
traignirent le  gouverneur  à  se  retirer  de  l'autre  côté 
du  Tigre,  pour  y  attendre  les  ordres  que  celui-ci  di- 
sait avoir  sollicités  de  l'autorité  centrale;  en  réponse, 
le  khaznèî-âmird  envoya  à  ce  gouverneur  i5o,ooo 
ghourouch  conïptants,  pour  parfaire  la  soldede  i  i  5(j, 
et,  de  plus,  5o,ooo  autres  ghouroucli  en  havâlè  sur  . 
la  succession  de  l'ex-gouverneur  Ahmed-Pacha.  Rem-  • 
placé  sur  sa  demande ,  le  gouverneur  actuel ,  RlhadJ- 
Ahmed-Pacha,  reçut  le  sandjaq  d'Itch-II  ,en  arpalyq^; 

I  Sélim-Guéraî  mourut  dans  le  cours  de  1 1 6 1  *,  il  rut  pour  succes- 
seur le  Qalglinï-suUan  Arslan-Ciuéraî,  lequel,  à  son  investiture,  fut 
revêtu  de  la  tfapdnitcha  en  martre  libeliiie,  du  qalpaq  de  même  four- 
rure, orné  de  deux  aigrettes  (sarghoatch) ^  plus  un  sabre,  un  car- 
quois enrichi  de  perlc:i  et  de  pierreries,  ainsi  qu'un  présent  de 
1,000  altonn:  il  lui  fut  assigne,  en  outre,  un  saliânh  c  traitement  an- 
nuel» de  1,000,000  d\iqtcliè,  selon  Tusage  (lui,  16S). 

*  hii,  i5a  V*. 

*  Selon  le  môme  auteur  (p.  187),  la  garnison  de  Bagdad  se  com- 
posait de  janissaires  du  dertfaiâhi-adli ,  de  m  il  ices  locales  (  terli'qolou}^     . 
de  £ama^,  etc. 

*  lui,  i58,  20â.  Le  même  auteur  dit  plus  loin  (p.  179)  :  «N.  mu- 
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v[  son  surccssrnr,  notniur  sur  In  propoM'lioii  clos 
mnliiis,  n<^  hiida  |>5is  A  rrdrr  Ini-mritM»  la  plue  A 
Snlnman-Parhîi,  lialiia  de  fpii  Almirrl-Pacb.i,  Tan- 
rirn  goiivrrrHMir,  (|(ii  .sr)lli(ila  (u'  [M)s\r  vw  ollranl  à 
la  VnvU*.  (\c  |)ny«M'  \rs  dnllrs  nronnurs  d(î  son  ox- 
palron,  sVlrvaiil  A  i  ,800  hoursrs,  j)lu.s  /i8,  ï  3o  j»Iîoii- 
"roucli  pour  frais  de  (aiin  «  rations  »  des  and)assad(Mn\s 
persans  durant  leur  séjour  à  Bagdad,  encore  dues 
aux  divers  fournisseurs.  Les  créanciers,  de  leur  côlé, 
appuyèrent  les  sollicitations  de  Sule'nnan-I^acha;  cl, 
comme  on  n'avait  pas  d'autre  moyen  d'éteindre  ces 
délies,  Sulcïman-Paclia  fut  nommé  gouverneur  de 
Ragdad  ^ 

Au  mois  de  rcdjeb,  éclata  une  sédition,  soulevée 

par  les  gens  sans  moyens  d'existence  (|ui    avaient 

suivi  If's  années;  ils  cnvaliirent  le  hazar  ri  le  mirent 

au  pillage;  mais  ils  furent  hientôl  chassés  de  la  ca- 

^  •     pilale,  et  le  sultan  récompensa  avec  munificence»  à 

téçarrif,  en  arpafyq,  du  sandjaq  do  Qara-Hîçar-Sàhib.  »  Arpalyq  lire 
*  son  origine  des  insiilutioa»  féodales  mêmes  du  pay«;  le  revenu  d'un 

timdrg  qui  était  de  191999  aqtcliè,  élait  dit  arpalyq,  c'est-à-dire  «ar- 
'^  gent  d*orge,  »  nécessaire  À  Tentrcticn  de  la  cavalerie  que  le  titulaire 

devait  toujours  tenir  en  élat  de  marcher  (Djevdct,  V,  1 9a  )  :  par  suite, 
Varpaljrti  se  donnait  comme  indemnité  de  frais  faits,  ou  comme  com- 
pensation d*un  service  rendu-,  ainsi,  le  paclia  gouverneur  do  la  cita- 
_  délie  de  Lépantc  recevait  le  sandjaq  de  même  nom  en  arpafyq,  h 

la  condition  par  lui  de  pourvoir  à  la  défense  de  Isditc  citadelle  (  lui, 
1 8d  ).  Varpalyq  était  également  concédé  par  Grnian  impérial  ;  et  ces 
'  diverses  nominations  étaient  accompagnées  de  khitat  d*invcstit ure.  Le 

,  titulaire  de  Varpalyq,  comme  celui  du  mâlikidnè,  était  dit  motéçarrif 

i  .      (lsii,68,  i68,  i84,  2i5,  ai6,  s  à  1).  L*arpa(^y  se  donnait  aussi  aux 

:•  qAsi-asker  (  Djevdet ,  V,  176,  1 80 ). 

>  lui,  168  v*. 
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celle  orcMsion,  h»  };nnul  vi/ir,  l'ii^^.!  dfs  jîiniss.i  in -.s. , 
ri  1rs  Ironpi's  f|iii  s'/hiicnl   .siinnlri»';  il.ins  vrUr  rii 
I  itir.l.UM  r  ,  Mlle  itiilrninîi/-  lui  .lilfUit'r  À  i  Ii.m|iii-  iii:ii 
rlliiinl  «|Ui  :iViiil  r\r  |Hltr,  v{  f|r  ,  nuire  ,  S'\r|  r  .  Iiiirlil 

rciHUivrh  s  pour  inirniirc»  à  loiil  chMii;;rr  Ir  .MJDiir 
<lo  l;i  r;ij)il;\Io  ^ 

l/ainl);i.ssn(l(Mir  persan  avaiUpiiUéConslanlinopIc 
comblé  (les  largesses  du  sullan,  iandisquc  do  nou- 
veaux envoyés  persans  se  dirigeaient  vers  celte  ville  ; 
mais  Tclal  de  la  Perse  ayant  engagé  le  gouvernemcnl 
à  retarder  la  solulîon  du  dilTcrend,  le  gouverneur 
de  Bagdad  recul,  avec  Tordre  de  retenir  les  envoyés, 
3,000  zer-mesliouk  du  khaznèï-khosrhânè ,  poiu*  pour- 
voir k  leurs  besoins-. 

En  rebi-akber  ii6!i(i749),on  trouva,  dans  des 
travaux  de  démolition,  deux  vases  en  terre  conte- 
nant 3,35/i  alloua  «pièces  d'or»»  de  dillérenls  mo- 
dules, frappées  au  coin  des  Abbacides,  et  du  poids 
total  de  /i,970  drames,  représentant,  au  cours  du 
jour,  une  valeur  de  /i,5îi3  altoun;  sur  Tordre  venu 
de  Constanlinople,  ces  valeurs  furent  laissées  au 
profit  du  trésor**. 

En  I  i()3  (i^So),  le  trésor  confisqua,  au  mois  de 
rcbi-akbcr,  la  succession  du  gouverneur  de  Meracb, 
dëcédé^;  il  en  fut  de  même,  en'sefer  i  iG/j,  de  celle 
de  Pir-Moustafa-Pacba,  gouverneur  en  miUikidnè  de 


*  lui,  169  V*,  170. 
»  Id.  i35  V*. 
'  Id.  199. 
«  id,  aaS. 


rcïîUct  de  nac|(|n  ,  qui  s'rinvîiil  A  plii.s  de  i  ,o()r) 
1)0111*505;  ccllcî  coiifiscntion  fut  failn  on  mriihoiirsf^- 
inoiil  (les  soininrs  ducs  h  TlMal  |)ar  rc  fonrlioniiairo 
sur  les  nonil)r(*u\  womitUMiimlrïr  dont  il  avail  ru  la 
rnncrssion  '.  Daulre  part,  Klhadj-Osnian-l'arlia , 
mouhassyl-muivçarrij  u  f^oiivemcnr»)  do  l)jcdda,('»lnnt 
<lé(cd<;  le  27  zilhidjc  1  i()3,  en  laissant  dos  deltcîs 
considérables,  le  cliorif  de  la  Meequ(î  nn't  les  srellcs 
sur  sa  succession;  et,  afin  de  poiuvoir  à  la  subven- 
tion des  deux  villes  saintes,  à  la  solde  de  leur  garni- 
son et  à  Xulnufi  de  leurs  qàdis  pour  1  îG6,  le  cliriif, 
sauf  ralihcation  de  la  capitale,  nonuna  le  kialtia  du 
défunt  gouverneur  intérimaire  de  Djcdda,  jusqu'à  la 
fin  de  1  1 6/1 ,  à  la  cbarge  par  lui  de  couvrir  toutes  ces 
dépenses,  cl  d'éteindre  ces  dettes,  au  moyen  des 
revenus  de  ladite  année;  ces  dispositions  fiu'enl  ra- 
tifiées par  le  gouvernement  central,  qui  envoya  un 
coniinissaîre  spécial,  avec  mandai,  apnVs  payement 
intégral  des  délies,  d'apporter  au  trésor  impérial  le 
soldcî  de  la  sue.eession  '^ 

l^a  mort  de  Keuc<VAli-Paelia,  muléçarrif  du  livn 
de  Qara-IIieir-Sâbib,  arrivée  en  scfer  1 1 65  (1  yS  i), 
amena  également  la  confiscation  de  tous  ses  biens, 
pour  couvrir  le  trésor  des  sommes  que  ce  personnage 
lui  devait**. 

Un  incendie  consuma,  en  chaoual,  les  casernes 
des  janissaires;  le  sultan  ordonna  de  les  reconstruire, 

•  Iixi,  aiov*. 
•'*  là.  verso. 
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eldc  tirer,  à  cet  cîVcl,  G89  boursos  roumi  du  khaznèï- 
eniUronn,  qui  seraient  consign/>os  à  lodjnq,  de  hi 
mrine  façon  que  Yaloufi),  dans  le  divan- khdnèï-atyq 
du  nouve.iu  sérail,  après  avoir  cfc  comptées  en  pré- 
sence du  (Icfterdâri'chyqqy'etvelj  du  (châouch-bâchi , 
du  Icchrifâti  et  historiographe  Sulciman-Izzi,  nom- 
mes inspecteurs  ad  hoc.  En  conformité  de  celle  déci- 
sion, les  ofTicicrs  généraux  des  janissaires,  accom- 
pagnés des  chefs  des  compagnies  dont  les  casernes 
avaient  été  incendiées,  se  rendirent  au  sérail,  le  lundi 
suivant,  3  ramazan,  à  l'issue  de  la  prière  de  midi, 
faile  dans  la  Sulelmâniè;  et  la  somme  précitée,  tirée 
en  beaux  et  bons  aqtchè  blancs  du  khaznèî-endéroun, 
par  les  soins  du  Irésorier  en  chef,  ayant  été  trans- 
portée au  divân-khanèi-atyq  par  les  agas  du  khaznè, 
le  trésorier  en  chef  compta  d'abord  ào  bourses  qui 
furent  recomptées  ensuite  par  les  chefs  de  Fodjaq  ; 
et  successivement,  chaque  orta ,  étant  appelée  à  tour 
de  rôle,  reçut  4o  bourses  que  ses  hommes  chargè- 
rent sur  leurs  épaules  et  portèrent  à  Thôtel  de  laga; 
recomptées  de  nouveau  devant  Taga,  en  présence 
du  fechrî/a^i,  commissaire  délégué,  Icsdites  boui'ses 
furent  mises  dans  des  caisses  quon  déposa,  scellées, 
dans  le  khaznè  de  la  Suleîmâniè;  et,  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins,  on  en  tirait  les  fonds  nécessaires  h 
la  reconstruction  des  casernes  '. 

Durant  les  années  ii66el  1167(1753-54),  la 

'   Khaznii-dmirh'ketkhoudacjr ;  plus  loin,  p.  978,  ce  fonctionnaire 
est  qualifié  du  titre  de  kkaxindàri'ckehriâri» 
*  lui,  953. 
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soldrfiil  |»:i\«WMrîMilirmïM'Ml  ;n»\  u»ilirf\s;r'l  ,  roimiif* 
:\u  Iciup^  (Ir  Kiipridii  r\  <lr»  D.iin.ullhr.iliini  Pai  li.i, 
|o  sullMii  ruvfïVîi  (V'Iicilrr  II»  c'ijiimI  vi/.ir  |);ir  rnn  (1rs 
prrmirr.  olDcirrs  di»  s;»  iniii.soii ,  cli.ir;;!'  dr  lui  if 
fiiollro  m  inrmr  Irnips  le  hliatl  cl  le  fcuhrifàO .  Il 
on  du  dn  mcnie  jusciuVi  la  inorl  do  «idlan  M.diinotid , 
arrivoo  lo  vondrodi  28  solor  1  ifiS. 

SLI/rAiN    OSMAN  III. 

1168(175/1).  fjc  nouvoaii  ii)onarr|uo  ronfntîîa 
lo  grand  vizir  dans  ses  fonotions,  el  lui  remit  Ins 
sceaux  de  Tempirc;  puis,  vu  IVilat  rolalivomenl 
prospère  des  finances,  il  fit  abandon,  par  un  kliall, 
do  la  redevance  d'avonemenl  [ruçonmi  djuloucic]  (pie 
les  concossionuairos  de  monqdtca,  zinmct  et  vnzifè 
citaient  dans  fusago  d'accjuiltcr  î\  ravoneinont  (\\u\ 
nouveau  souverain  ^;  el  le  10  rohi-cwol  suivanl,  on 
fit  transporter  au  divan  5,39/1  '^ourses  dirâni,  dcs- 
linocs  h  êlre  distribu<^es  aux  mulé^âiil  «rolraitos,w 
dans  la  forme  usilcc  pour  Ja  paye  de  Xnloiifi^.  Peu 
après,  nalîmi-MousIafa-Kfondi,  ancien  dcflcrdar, 
aussi  connu,  d*ailteurs,  pour  son  talent  que  pour  sa 
mauvaise   administration   des  deniers    publics,  et 

'  Soit  le  rik'iâbddr-oija  «  grand  cruycr,  1  soit  le  khaznh'kftkhomlâcj- 
aga  ■  grand  tr<^»oricr.  »  [Tàrikhi-  VâciJ,  1 ,  1 5 ,  a  a .) 

*  Louis  XII  avait  aussi  accordé,  à  son  avènement,  rciemption 
totale  d^une  (axe  du  même  genre  :  ■  le  présent  de  conronoemcnt.  » 
(Hnt.  de  France  d*Anquetil ,  XI,  p.  laS.)  Je  n*ai  trouvé,  antérieu- 
rement à  cette  date,  aucune  mention  de  cet  imp6t  dans  les  historio- 
graphes. 

'  VAcir.  p.  4é.é5. 
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qui,  en  promcUtint  monts  et  mcrvcille.s,  avciit  ob- 
tenu de  nouvcciu  ]c  portefeuille  des  finances,  fut 
destitue  et  c\M  le  16  sefer,  et  ses  biens  furent 
vTîiidus  aux  enchères,  pour  payer,  h'Vesnâf,  une 
parlîe  de  ses  dettes  ^ 

Le  mycyr-khaznècy  reçu  d*Egypte  fut,  cette  an- 
née, de  3,000  bourses  environ,  faisant,  selon  Djev- 
det-Efcndi,  a 0,000  bourses  d'aujourd'hui,  ou  10 
millions  de  piastres^. 

Jusqu  è  la  mort  de  sultan  Osman ,  arrivée  le  1 5 
sefer  1171  (39  octobre  1757),  aucun  fait  impor- 
tant n  est  indiqué  dans  Texistence  économique  de  la 
Turquie,  si  ce  nesl  une  nouvelle  loi  somptuaire 
destinée  à  réprimer  le  luxe  des  femmes,  qui,  de  plus, 
se  montraient  dans  les  rues  h  visage  découvert.  Le 
trésor  subvenait  régulièrement  aux  besoins  des  ser- 
vices publics*. 

SULTAN  MOIJSTAKA  III. 

1171  (octobre  1757).  Comme  son  prédéces- 
seur, ce  prince  fit  abandon  des  ruçoami-djalous,  et  il 
réduisit  aussi  à  demi-droit  la  taxe  due  par  les  pos- 
sesseurs de  bérat  pour  le  renouvellement  de  ces 
diplômes,  à  cette  occasion^.  Puis,  le  douzième  jour 


»  Vâcif.  p.  73. 

*  Tvikhi'Djevdef ,  fil,  67,  diaprés  le  déUil  exiaUnt  au  Bdeh-mott- 

>  Vâcif,  p.  91. 

*  (d.  p.  97.  Compare!  année  1 1 06. 
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nprrs  son  nvriioinniU  ,  il  fil  dislrihiirr  \r  bahUchirhi- 

(Ijnlons  i\u\  (jonl  on  arlivilr  ol  en  rolniilc  '. 

On  a  vil  plus  liîHil,  nmi/'P  i  ia8,  c|uo  hi  tUivc- 
tron  (1rs  mowfàira  dn  vn(|onf-harcin<Vin  nîlrvail  du 
(IcnsAidrl-agncY ;  mais  rrllo  diiTrtion  rtail  illusoire; 
1rs  fonnins  prosstn aient  le  prnpie,  le  plongeaient 
dans  la  misère,  el  l'adminisfialion  du  va([onr  elle- 
même  élait  dénuée  df*  revenus;  d'aulre  pari,  la 
romplahilité*  de  ees  sortes  d*alVennat',(\s  n'élanl  pas 
inserile,  eonune  celle  dos  fiMiur^s  du  mîii ,  flaus  les 
bureaux  publies  (rf^Wr/?).  oii  eonnais^-ail  srMdement 
le  revrmi  porf*»  sur  Ifs  arjelcns  rr;;i',fr»s  i\r  la  enmp- 
laliililé  dfs  han'inriii ,  mais  mdiemrni  r;Mi«;meiila- 
tinn  cpir.  ees  rt^'ï^fuis  avaient  pu  ri'erv(»ir  d«  puis. 
(lel  c^lal  de  choses  appelant  ufic  n'Iorme  sérieuscî, 
une  commission  reeut  le  mandai  de  eonsigner,  dans 
un  rapport,  le  revenu  primitif  des  fermages  du 
vaqouf-haréméïn ,  raccroisscment  reçu  depuis  plu- 
sieurs années,  Temploi  fait  des  fonds,  et  le  chiifre 
de  lexcédant  restant  en  caisse.  Après  quelques  jours 
de  recherches,  la  commission  se  borna  <^  dire,  dans 
son  rapport,  qu'il  y  avait  So.ooo  ghourouch  en 
caisse,  rien  de  plus.  Cette  déclaration  parlant  assez 
d'elle-même,  un  firman,  rendu  sur  les  conclusions 
de  Mehcmmed-Raghyb-Pacha,  grand  vizir,  décréta 
.que  les  fermages  du  haréméîn  seraient  adjugés,  do- 
rénavant, par  l'entremise  du  defterdâr,  directeur-né 
des  fonds  publics;  que  le  montant  des  adjudications 

'    <JuoxUUa^  ij^J^^  (AXmASuiL   ^yiLs'    Vâcif,  p.  98. 
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sorail  yrvsv.  dans  le  hhtiziii^i-hiuiuïioun,  lci|iicl  iKiyorail 
onsuito  cl  iviiieltrail  an  surri^-émmi  le  surrd  allrilmcî 
aux  xùUcs  saintes;  que  les  fonds  nécessaires  aux  frais 
de  réparation  des  autres  vaqoufs  et  aux  pensions 
(vazîp)  inscrites  dans  les  bureaux  {aqlâm)  seraient 
tires,  en  temps  voulu,  du  trésor,  sur  source',  et  re- 
mis à  qui  de  droit  par  le  canal  du  muiévelli^\  que 
Texcédant  de  recette  serait  conserve  dans  le  trésor 
pour  être  employé,  s*il  y  avait  lieu,  aux  besoins  des 
vaqoufs;  enfin,  que  les  fonctions  de  momiâléadji  et 
de  matévclli,  occupées  alors,  pour  la  plupart,  par  des 
taberdâr,  ichoqadâr  et  kiâlib  en  disponibilité,  leur 
seraient  retirées;  que  ceux-ci  seraient  déclares  in- 
habiles à  remplir  ces  emplois,  qu*on  donnerait  à 
tous  autres  et  au  plus  offrant  ;  que  le  déri-séddct  et  ses 
employés  recevraient,  à  raison  de  leur  qualité  de 
ndzir  et  de  kiâlib,  des  émoluments  convenables  sur 
Icxcédant  de  recettes,  et  seraient  tenus  d apposer 
leur  cachet  sur  les  rapports,  tezkèrè  ou  comptes 
émanés  d'eux  *.  Peu  après  la  mise  en  vigueur  de 
ces  dispositions,  et  déduction  faite  des  dépenses  né- 
cessaires, on  réalisa  un  excédant  de  1,000  bourses, 
qui  furent  portées  au  divûn-hkânèhatyq ,  le  jour  du 

'  «  Ordonnance  ou  titre  de  payement.  •  On  lit  plus  loin  (p.  1 77]  : 
•  Vei  levqjrjr,  étant  en  disponibilité,  reçut  du  hàck'mouhdchhh  un 
sounî  portant  qu  il  lui  serait  payé  une  somme  de  6,000  ghourooch 
par  mois.  »  Souret  désigne  encore  aujourd'hui  les  bons  do  payement 
délivrés  aux  ayants  droit,  pour  compte  de  la  liste  civile.  [Badgtt  de 
iS62'63,  annexe  C.) 

*  Voyei  mon  mémoire  sur  les  ui^ûufi.  ^ 

'  Vâcif,  p.  io3. 
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(livnn  i\c.  l'uloufr,  puis  rniiiplrcs  ol  |)orlcîr\s,  |).ir  les 
1%linzin(l(înhnbiroun  «(Oinpioyc's  du  In'sor  cxtcricuir,  n 
clnDS  YUclilihaznv  «  Irr.sor  inlrriour,  »  ou  s'/îtiiiniit 
itikIiis  Io  gmnd  vi/.ir,  le  gnuïd  ninirni,  los  sndrcïn 
ri  lo  dcflcrflar-rfcndi.  I/nprralion  ((^riniiH'o,  Ir  sul- 
tan se  Iransporla  lui-mrrnr  dans  ïllch  hhazrn^,  et 
donna  an  grand  vizir  la  qapdnitcha ,  et  aux  antres 
prrsonnof^es  des  hhila,  en  Innoignaf^e  de  sa  salis-, 
faction  ^  Ij*annéo  snivonle,  i  lyj  (17^)8-59),  et  par 
les  soins  de  Ilalîmi-lsfendi,  cpii,  revenu  d'exil,  avait 
clé  nommé  dcfterdâr  pour  la  troisième  fois,  lad- 
jndicalion  des  mouifâtéa  du  harcmëïn  donna,  sur  les 
dépenses,  un  excédant  de  a. 000  bourses^.  Dans  la 
même  année,  Je  moïKiâlca  «anennagew  des  droits 
du  tabac,  donné  jusqu'alors  en  mâlikwn^,  fut  con- 
verti en  émânct  «régie,»  après  restitution  aux  an- 
ciens fermiers  du  moaaddjilè  versé  par  eux  au  trésor'. 
Cependant  il  fut  reconnu  de  nouveau  que  Taviditc 
personnelle  du  ministre,  jointe  à  sa  libéralité  pour 
ses  clients,  lavait  empêché  de  donner  aux  reve- 
nus du  trésor  tout  l'accroissement  qu*ils  auraient  du 
recevoir,  et  il  paya  de  sa  tête  les  tendances  de  ses 
instincts  naturels;  ses  biens  furent  confisqués  ou 
vendus  au  profit  de  ses  débiteurs,  et  il  en  fut  do 
même  de  ceux  de  ses  clients  qui  avaient  pris  part  A 
ses  actes  de  vénalité  ^.  Râmi-Pacha-Zâdè-Moustafa- 
Bei,  qui  succéda  à  Halimi-Efendi,  ne  répondit  pas 
à  f espoir  quon  avait  fondé  sur  lui;  il  fut  deslitué 

»  VArif,  p.  i<»9,  —  «  M.  p.  1A7.  —  *  M.  p.  if>6,  ri  ronC.  plus 
hatil,  ann^e  i  H17.  —  •  W.  p.  170. 
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en  diaban  117/i  (1761),  et  remplacé  par  Abdi- 
Kfeiidi,  ancien  reU-clkutiâb  ^ ^  qui  bientôl  céda  lui- 
inénie  la  place  au  zarb-khâm^ffmini  Uaqym-Mrhcnn- 
mcd-Efcndi  -. 

La  direction  de  riiôtcl  dos  monnaies  changea 
souvent  de  mains  sous  le  règne  de  sultan  Moustafa; 
mais  rhistoriograplie  ne  fait  mention  d'aucune  nou- 
velle émission  de  monnaies-^;  il  se  borne  h  dire 
qu'en  sefer  1 176  {1762),  les  sarrafs  et  les  agioteurs 
sur  les  monnaies  ayant  rogne  la  tranche  des  alloan 
frappés  au  zarb-khânè  de  Constantinoplc,  il  en  ré- 
sulta une  dépréciation  du  numéraire,  renchéris- 
sement des  subsistances  dans  la  capitale,  et  la  dé- 
monétisation de  ces  (dtoun  défectueux  dans  tout 
l'empire;  ordre  fut  donné  de  les  porter  à  l'hôtel  des 
monnaies,  qui  en  remboursait  la  contre-valeur  au 
poids,  ou  bien  chez  les  sarrafs,  qui  devaient  les 
échanger  sur  la  même  base,  puis  les  couper  et  les 
porter  au  zarb-khânè,  où  la  contre-valeur  au  poids 
leur  serait  restituée  *. 

1 178  (176&).  Au  mois  de  mouharrem,  le  cours 
ofliciel  du  djéàid'Zer-mahhoah  «nouveau  zer-mah- 
boabvi  était,  selon  un  reçu  émané  du  directeur  de 
rhôtcl  des  monnaies  de  l'époque,  à  1 10  paras ^. 

*  Vûcif .  p.  1 95. 
«  Mp.  ai6. 

'  Hammer  (XVI,  36)  parle,  à  ceUe  époque,  d*une  émission  de 
loloU  qui  auraient  été  inférieur»  i  ceux  du  précédent  règne. 

*  Vâcif,p.  aa8. 

*  fvd  <-iikA3  iPvd»»  irjy-^  *••••  ^tV^  c-)»-^  v)  0^.0^ 
i5o,ooo  djédli  -  ter  '  mahbûtth ,  faisant  i37,5oo  piastres  ou   175 
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À  i.'/.TnA>#;Fn;  ai.i^natio^  m. h  nr.\i.M'$  m:  i/i,tat  ,  c onm  nrn  k> 
sr.uiMS  •ni.NTi.s  mam'  ni%;»  .noi  vr.i.i.i:  tahificmion  im.  .\ir)N\AiK> 
D'on,  sïinM.if;vATif»>i  nominai.i;  m;  i.\  VAinm  inthinsIoi;!.  m.  1.4 
MonN^iF,;  coNTniniJTioN^  Kor»r,fF..<;  r«ivoi  À  i/iiÔTn.  n»s  monvair^ 
i)F.5  rsTr.N.Hii.r.s  i»*f»n  f.t  D'AiiGr.i^T;  n<;ronMr:s  onr,\Morf>. 

Jusquen  1185  (1768),  aucun  cvoncmciil  oxlé- 
ricur  ne  vint  troubler  le  fonclionnemenl  n'guiicr 
%\c%  fmaiiros.  et  rin'sloire  ne  prc'srnie  aiinni  fnil 
arliiiinistralH*  iniportanl  à  signaler;  mais  \r\  finit 
IV*|u>(|nr  rrlaliviMnrnl  prosprrr  tic  n'ilr  |).ulir  dr 
riiisloirc  rrononntpHMlt*  la  Tiiniuir;  les  .s^inpfôtnr^ 
qui  se  nianilVslaîrnl  du  rolé  du  Non!  rvt'illrrent 
rattention  de  la  Porte;  cl,  dans  un  conseil  d'Htat, 
tenu  sous  la  pri^sidence  du  sultan,  il  fut  déclare  que 
les  actes  de  la  Russie  envci^s  la  Pologne  consti- 
tuaient, de  la  part  de  cette  première  puissance,  une 
infraction  aux  traites ,  et  qu'il  y  avait  lieu  de  se  pr<^- 
parcr  à  la  guerre.  Le  grand  vîr.ir,  prenant  le  (  oni- 
mandcmont  de  Tarmi^c,  quitta  la  capitale  le  it%  «il* 
qydè,  et  alla  porter  son  camp  à  Içaqlchi'.  Dos  le 
début  de  la  campagne  (1183-1770),  nnsufTisance 
des  approvisionnements  et  certaines  dépenses  indis- 
pensables vidèrent  la  caisse  de  larmée,  et  le  sultan 
tira  de  son  trésor  3,5oo  bourses  quil  envoya  au 

bonnes;  •  ce  qni  met  chaque  ttr-makhouh  à  1 10  paras  Tun.  (Djev- 
det ,  V,  Zok  ;  coof.  aoasi  plus  haut,  année  1 1 48.) 

*  Vâcif,  I,  3i6  et  suiv.  Selon  Djetdct  (V,  9s6),  ie  gbouroucli 
équivalait  à  S  francs  en  1  i8s. 
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i*ainp  ^  A  pari  de  légers  succès  obtenus  devant 
Kh'oten,  raiinée  1 183  ne  vit  quune  longue  suite  de 
revers;  aussi,  le  découragement  et  le  désordre  en 
étaient  venus  à  ce  point  que  laga  des  janissaires  ne 
trouvait  même  plus  assez  d*liommes  {K)ur  faire  en- 
lever du  divan  les  sacs  de  la  solde;  et  qu*ayant  reçu 
Tordre  d'envoyer  mille  hommes  au  secours  dlbraila, 
il  n  en  put  réunir  que  trois  cents,  et  leva  les  sept 
cents  autres  sur  les  habitants  de  Bâba-dàghy^. 

En  1 184  (ï  769-1 770),  le  trésor  de  Tannée  re- 
çut encore  du  khazui^î-hamâîoun  un  nouveau  secours 
de  â,ooo  bourses;  et  si  Farmée  de  terre  eut  des 
revers,  la  marine,  qui  n'avait  pu  protéger  le  littoral, 
«prouva  un  grand  désastre  à  Tchechmè^.  A  la  suite 
de  la  grande  défaite  de  Qartal,  le  khan  des  Tatars 
avait  oITcrt  de  se  charger  de  la  défense  d'Ismaïl; 
mais  cette  phice  ne  tint  pas  plus  que  Kili;  et,  après 
5a  chute,  Moustafa-Pacha,  qui  y  commandait,  fut 
obligé  de  restituer  à  la  caisse  de  l'armée  1 5o  bourses 
^u'il  avait  reçues  pour  la  défendre*. 

D'autre  part,  le  grand  vizir,  cherchant  à  remon- 
ter le  moral  de  l'armée  après  la  déroute  de  Qartal, 
avait  passé  lui-même,  à  Içaqtchi,  l'inspection  des 
blessés,  et  leur  avait  fait  distribuer  11,000  ghou- 
rouch;  afin  d'encourager  à  la  résistance,  il  fit  re* 
mettre  également  1 ,000  altoan  ik  Elhadj-Abdurraz- 

«  Vâcif,n,  34. 
»  /rf.p.67. 
'  /i/.  p.  81. 
*  M.  11,98106. 


zàq-KfcncIi,  pour  ,sa  hdlc  cicfonsc  criliraila,  5,0011 
ghourourli  de  khanljfyff  au  nouveau  gouverneur  mi- 
litaire de  celle  place,  cl  a, 000  h  rolTicicr  comuiari- 
danl  les  janissaires  de  la  garnison.  Il  demanda  de 
nouveaux  secours  en  liommes  et  en  argent,  et  reçut 
1,000  bourses  [kMaqtchi')]  niais  Kerman,  IJender 
et  Ibraila  clant  successivement  tombés  au  pouvoir 
de  rcnnemi,  le  grand  vizir  laissa  DAghislanly-Ali- 
Pacba,  commandant  en  chef,  à  Içaqlchi,  lui  compta 
100,000  gliourouch,  et  alla  prendre  ses  quartiers 
d*hiver  à  Babâ-dâgliy.  Sa  destitution  ne  tarda  pas  à 
Vy  suivre;  la  fortune  lui  avait  été  contraire,  et  il 
avait  emprunté  au  trésor,  pour  son  usage  person- 
nel, 6  à  700  bourses.  Croyant  que  le  généralissime? 
avait  pris  ses  quartiers  d*hiver  à  Bazardjyq,  le  trésor 
impérial  avait  dirigé  sur  ce  point  !i,/ioo  bourses 
destinées  à  la  isolde  de  l'armée;  iloo  bourses  furent 
distraites  de  ce  chiflre  et  envoyées  "h  IJzu  (Oczakov) , 
le  reste  h  Bàbâ-dâghy«  Mais  les  oflicîers  firent,  à 
leur  gré,  la  répartition  de  cet  argent,  et  en  gardèrent 
pour  eux  la  plus  grande  partie.  Peu  après,  le  sultan 
envoya  encore  1,000  zer-qurnertâb  «pièces  dor»  k 
répartir  entre  les  officiers  de  Tarmée  K  Du  reste,  la 
monnaie  d or  (zer-meskouk)  avait  totalement  disparu 
de  la  circulation;  quiconque  en  avait,  la  cachait 
soigneusement;  les  transactions  indispensables  ne 
se  faisaient  plus  qu'en  argent  blanc  [béidz-aqtchè)  ^  et 
si  quelque  monnaie  d*or  venait  h  paraître,  elle  était 
échangée  aussitAt  avec  agio.  Certaines  personnes 

<  Vâfirji.p.  118.137. 
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intelligentes  pcns&rcnt  alors  que  si  Ton  élevait  le  taux 
de  ïaltoun  A  la  limite  extrême  quil  pouvait  at- 
loindre  \  cela  obligerait  les  agiotcui^  à  faire  sortir 
de  leurs  caisses  lor  qn*ils  y  avaient  accumule •  ci 
que  le  peuple  et  le  trésor  y  trouveraient  tous  deux 
leur  avantage. 'En  conséquence,  le  zer-maliboub, 
dont  le  cours  était  jusqu'alors  de  i  lo  paras,  fut 
porté  à  lao'. 

Le  fonniouq  »  qui  était  à  1 55 ,  fut  porté  à  1 60  pa- 
ras ^  De  son  côté,  le  gouvernement,  supposant  les 
caisses  de  l'armée  pourvues  d'or,  avait  espéré  réa* 
Jiser  lui-même  un  certain  bénéfice  sur  cette  dilTé* 
rence  de  change;  mais  le  vezii^(£âr-6rfc/ii  «  caissier  » 
avait  pris  les  devants  sur  les  commissaires  envoyés 
<ul  Itoc  de  la  capitale.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  que 
très-peu  d'or  dans  la  caisse,  et  le  sultan  fut  obligé 
d'envoyer  encore  h  l'armée  &00  bourses  pour  %cs 
besoins  ^. 

AbdurrazKâq-Efendi,  le  vaillant  défenseur  d'Is- 
maîl,  avait  été  expédié  à  Constantinopic  par  le 
grand  vizir  Khalil-Paclia ,  avec  mission  d'exposer 
verbalement  au  sultan  le  déplorable  état  de  Tar- 
mée,  et  surtout  la  cause  de  ses  revers,  attribuée 
par  lui  à  la  présence,  sous  les  drapeaux,  des  corps 

'  <«jJ^t  9^^  iJyJ  yoi  (JU<  AX^tlj^t  dbyJI  Compare!  plus 
liaul,  ann^c  iiIS,  dans  laquelle  il  avait  été  procédé  de  la  mémo  . 
façon ,  pour  élever  le  taux  des  monnaies. 

*  Cf.  ci-dessus,  année  11 48,  noie.  — -  Ancien  cours  :  3  ghou- 
ronch  3o  paras;  nouveau  :  3  ghourouch. 

'  Ancien  cours  :  3  ghourouch  35  paras;  nouveau  :  4  ghourouch. 

•  VAcif,II,  143. 
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d'enrôlés  (mtrilu-askcr) ,  rcrrulés  de  vagabonds  qui, 
n'ayant  d'aulrc  but  que  le   pillage  et  leur  propre 
conservation,  exerçaient   sur  Tarméc  une  funeste 
j  influence.  Abdurra7,zîiq  rapporta  au  vizir  un  firnian 

^  cnjoij^nant  la  réfonne   de   rarniéc  et  le  retour  au 

]  recrutement  des  corps  réguliers;   mais   si,  tant  à 

!  Constantinopic  quau  camp,  on  ne  voulait  plus  des 

j  miriltxasker,  la  population,  de  son  côté,  habituée 

!  au  nouveau  mode  d'enrôlotnent,  ne  voulait  pas  rc- 

1  venir  à  l'ancien;  et,  sur  deux  mille  titres  [roaons] 

d'incorporniion  dan»  les  sipah  et  1rs  silililar,  rruu's 
i  aux  mri/wîr/i/rt  «  a};(»ulH  rcrrulrurs,»  vv\\\  ci  nt»  par- 

vinrent a  en  placer  qut*  d(*u\  rrnl% ,  iK  durml  irs 
tihier  les  di\  buil  r<*n(H  aulrr*.,  qui  lurent  mi- 
nulés  K  («onnne  il  iallail  bienlôl  reprendre  les 
opérations  militaires,  Tarmce  reçut,  de  la  capitale, 
2,/ioo  hècè-aqichè,  destinées  à  ses  besoins,  et,  entre 
autres,  au  payement  de  deux  trimestres  de  solde, 
qui  furent  acquittés  le  17  y.ilhidjfe'. 

1185  (1771).  i^  serdari-ekrcm  s  é lait  porté  ii 
l(;a(|tchi,  A  la  renconlre  de  rennemi;  il  reçut,  dans 
cette  localité,  le  kiabia  des  qàpidjis,  qui  lui  remit, 
de  la  part  du  sultan,  un  teckrifdt  et  5oo  bourses,  à 
valoir  sur  les  fonds  dont  il  avait  fait  la  demande  ^ 
Du  reste,  fétat  déplorable  des  finances  et  la  né- 
cessité de  pourvoir  à  des  besoins  sans  cesse  renais- 
sants, combinés  avec  la  diminution  successive  des 

»  Vâcif.  p.  147. 
»  W.p.  i5o. 
*  W.p.  i53. 
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sources  du  revenu ,  avaient  ëpuisë  les  forces  intel- 
lectuelles du  defterdâr  Ismet-AIi-Efcndi,  qui  accom- 
pagnait larmëe;  sa  raison  s'altëra  au  point  de  lui 
faire  commettre  de  graves  erreurs,  que  les  chefs  de 
son  administration  se  signalaient  confidentielle- 
ment; la  malaijlie  de  ce  ministre,  devenue  incurable, 
nécessita  son  remplacement,  et  son  successeur* 
Ëlhadj-Ismail-Efendi,  succomba  lui-même  à  la 
peine  le  ao  ziiqydè  suivante 

La  reprise  des  opérations  en  Roumélie  souvrit 
avec  quelques  succès  pour  les  Ottomans;  mais  cette 
impression  fut  bientôt  effacée  par  la  nouvelle  de 
l'inyasion  de  la  Crimée,  et  les  Ottomans  ne  trou- 
vèrent de  consolation  à  la  perte  de  leur  suzeraineté 
sur  cette  contrée  que  dans  la  belle  conduite  des 
gouverneurs  militaires  d'Uzu  et  de  Qyl-bouroun,  qui 
forcèrent  les  Russes  i\  lever  le  siège  de  ces  deux 
places;  le  premier  reçut,  en  récompense,  3,ooo 
altoan  ,  le  second,  1,000.  D'autre  part,  et  k  la  suite 
d*un  nouvel  échec  des  Moscovites  devant  Giurgevo, 
en  djcmâzi-ewel ,  les  agas  des  serden-gaetchti  reçurent 
chacun  une  khila ,  un  tozlouk  et  un  demi  hèçè-aqlchè; 
chacun  de  leurs  hommes  eut  Ao  ghouronch,  plus 
un  téraqqy  sur  leur  èçâmè;  le  commandant  de  ce 
corps  d'armée  reçut  lui-même  une  pelisse  de  martre 
zibeline,  3, 000  altoun;  et,  pour  distribuera  ses 
soldats,  1,000  tchelenk  en  argent  et  6,ooo  taUtche- 
lenk^.  A  part  ce  succès  local,  Tarmée,  dénuée  de 

»  V4cif,Il,i54. 

'  IJL  p.  173.  Origine  des  décorations  en  Turquie* 


lonl,  dciiiaiulnil  :\  piTiKlrrsos  (|iiai'liers  (Hiivcr,  iioii 
plus  A  BAha-dàgliy,  mîiis  ii  Andrinoplo,  ou  dans  la 
capitale  mrinr.  Les  drsrrlioiis  anginnnlaiont  chacjiic 
jour,  cl  le  sccrclaire  du  grand  vizir,  Ahdurraxzaq- 
Kfendi,  fui  envoyé  de  nouveau  à  Conslanlinople. 
pour  exposer  au  prince  le  dé|)lorable  étal  de  I  ar- 
mée; le  sullan  avail  fail  passer  A  son  général  ySo 
bourses  '. 

A  la  suile  de  ces  événcmenls,  el  peu  après  lar- 
rivée  k  Conslanlinople  d'Abdurrazzâq-Efendi,  le 
grand  vizir  fut  remplacé  par  Moubcin-Zadc-Mc- 
hcmmed-Pacha ,  qui  établil  son  quartier  général  à 
Cboumia  ^. 

liC  i8  ramazan,  on  ne  paya  quuu  trimestre  sur 
les  fonds  destinés  k  la  solde;  Taulrc  moitié  avail  été 
employée  aux  dépenses  de  la  guerre  ^.  A  peine  ins- 
UiUé  dans  ses  quartiers  d'hiver,  le  grand  vizir,  qui 
avait  des  dépenses  considérables  A  faire  pour  les 
préparatifs  de  la  prochaine  campagne,  risçut  encore 
du  sultan  i,3oo  bourses  en  altoun,  prises  sur  le 
khaznèî'hamâîoan^,  La  fm  de  l'année  fut  signalée 
par  la  nomination  d'Âbdurrazzâq-Efendi  aux  émi- 
nentes  fonctions  de  réîçal-kaltâb  ^,  auxquelles  l*appe- 

»  Vâcif.p.  175. 
Mrf.p.  189. 

*  /(L  II ,  I  gà*  Le  montant  trimestriel  de  la  solde  s*élevail  à  1 , 1 60 
bonrses  rouini.  ( Vàcif,  II ,  an.) 

«  /dp.  198. 

*  fl Ministre  des  affaires  étrangères.!  Soubbi  (p.  186  v*)  désigne 
ce  bant  fonctionnaire  par  Teipression  tâ>)^Lil«»  %L»|  JjAa^  «  dépo- 
sitaire des  secrets  de  TÉtat.  »' 
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laicnl  A  la  fois  son  caractère,  son  talent  et  le  crédit 
qu*il  s*ëUiît  acquis  dans  les  alTaires  publiques  et  dans 
la  conclusion  d*un  armistice,  suivi  de  conférences 
entre  les  belligérants.  Le  gouvernement  profita  de 
cet  instant  de  relâche  pour  alléger  les  charges  du 
budget;  Abdurrazzaq  fut  investi  de  ce  soin.  En 
effet,  et  par  suite  de  la  durée  de  la  guerre,  le  nom- 
bre des  hommes  stipendiés  par  l'Etat  avait  doublé; 
et  la  plupart,  au  lieu  de  faire  leur  service,  gar- 
daient leur  èçâmè  et  rentraient  dans  leurs  foyers; 
d'autres  se  faisaient  attachera  la  maison  des  grands, 
moyennant  un  faible  salaire,  de  sorte  qu'on  ne 
trouvait  pas  un  homme  sur  vingt,  et  que  toutes  les 
vacances  étaient  absorbées  sans  profit  pour  l'Etat. 
Le  jour  où  Abdurrazsâq  commença  l'enquôto ,  les 
odjaq  dos  sipâh  et  des  sillhtar  restituèrent  chacun 
des  mahloul  pour  7,000  nqtchi^:  il  on  (ul  de  nii^nlo, 
proporlionnrilnuiont,  don  initrrs  odj»(|  *.  'l'oulrrois, 
l(\s  ni'*g(>riatioiiH  eiit.'HncM*s  n'iiyiuit  [n\n  abouti,  le 
sultan  fil  connaître  ik  son  peuple  ce  résultat  néga- 
tif, en  réclamant  un  dernier  eiforl  pour  parvenir  A 
la  paix.  Les  hostilités  recommencèrent;  mais  bien- 
tôt, la  maladie  dont  on  avait  cru  le  sultan  guéri,  et 
à  laquelle  la  douleur  des  derniers  revers  fournit 
un  nouvel  auxiliaire,  reparut,  et  emporta  ce  prince 
le  vendredi  8  xilqydè  1 187  (janvier  I77A)^ 

*  VAcir.  p.  956. 
<  Id.  p.  S78. 
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IjliLsloriograplir  ne  Hiil  p.is  innitioii  des  laif^cssos 
iiccoulumncs  îi  l\'ivriiomriil  <lo  ro.  tiioiinr(|nfv,  il  se 
lioriir  ;'i  <*ilrr  Ui  payrinciit. ,  :ni  ',\  iiKitiluinTin,  de 
chnix  IriiiirsIiTS  (Vîinirrr  '.  An  n»slo,  In  Porte»  clcvnil 
roiis;HT<*r  r\rlnsiv(Mn«Mil  loiilrs  ses  icssonrri  s  aux 
|>rr|)aratirs  iiccrssairrs  pour  la  continuai  ion  dns 
hostilit(!s;  mais  les  jiégocialioiis  ayanl  élé  roprisrs 
et  conduites  à  bonne  fin,  la  paix  lui  signée,  à  Qaï- 
nardjc,  le  8  djemà/j-cwcl  1188  (ii-sS  juillet 
177/i).  Ne  faisant  nulle  mention  de  la  Pologne,  (|ui 
pourtant  avait  donné  naissance  à  la  guerre,  ce  traite 
abrogeait  tous  les  précédents ,  stipulait  Tindépen- 
dance  des  Tatars  de  Crimée,  de  Bessarabie  et  du 
Qouban;  l'évacuation,  par  les  Russes,  de  la  Vala- 
chie  et  de  la  Moldavie;  la  restitution ,  à  leurs  princes 
naturels,  de  la  Géorgie  et  de  la  Mingrélie;  et  en- 
fin, dans  un  article  supplémentaire,  la  condition 
d*un  subside  de  i5,ooo  kècè-aqichè ,  payables  en 
trois  années,  pour  indemnité  des  frais  de  la  guerre^. 
En  même  temps  que  la  Porte  venait  de  conclure 
la  paix,  elle  recouvrait  son  autorité  suzeraine  en 
Egypte,  par  Tavénèmentau  pouvoir  d'Abou-dabab, 
successeur  et  meurtrier  de  son  père,  le  célèbre 
Âli-Be'i.  L'un  des  premiers  actes  du  nouveau  prince 
égyptien  fut  Tenvoi,  à  Constantinople ,  du  kkaznèU 
mysrïè,  interrompu  depuis  plusieurs  années  '. 

'  Vàcir,  p.  986. 

*  Tarikki'DjevdH,  l^bSei9u\y. 

*  W.  p.  94. 
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1189  {1775).  Le  gouvernement  s*occupa  en- 
suite de  réduire  le  nombre  des  employés  civils,  cc^ 
lui  des  fonctionnaires  de  la  Porte,  et  de  réformer  le 
système  des  arpafyq;  en  eflet,  ceux-ci  étant  donnés 
en  aOemiage,  comme  les  mouqdtéâli'mîriè ,  et  le 
choix  des  nâïbs  «substituts  des  qâdis,»  guidé  par  un 
vil  întérri,  portant  sur  des  gens  incapables,  cinq 
ou  six  qapou-kiabïa  des  arpafyq  furent  envoyés  m 
exil,  et  le  rbclkb-ul-îslam  fut  invité,  par  kbatli-liu- 
mâïoun ,  à  ne  pas  permettre  aux  titulaires  d'aqMfyq 
d'employer  des  nâïbs  «  substituts  n  incapables  de  rem- 
plir ces  fonctions'. 

Les  premiers  temps  du  nouveau  régne  furent 
employés  i^  la  répression  des  troubles  qui,  h  la  suilo 
de  la  guerre,  s'étaient  déclarés  dans  1rs  provinces, 
moins  peut-être  par  esprit  de  révollo  contrôle  prince 
que  comme  protestation  contre  la  paix  imposée  à 
la  nation^. 

1 1 90(1 776).  Aureste,  lopinion  publique  fut  bien- 
'  tôt  détournée  par  la  marche  des  Persans  sur  Basra  ; 
et,  après  un  fetva  du  cheikh-ul-islâm,  la  guerre  fut 
déclarée  à  Kérim-Khan ,  alors  souverain  de  la  Perse ^. 
Des  dispositions  en  conséquence  furent  prises  en 
levée  d'hommes,  approvisionnements,  envois  de 
numéraire;  et,  outre  5oo  bourses  en  or  qu'on  fit 
passer  au  gouverneur  de  Bagdad ,  pour  sa  dépense 

'  Djevdel,  p.  99. 

*  Scion  Djevdel  (V,  p.  s 96),  le  cours  des  monnaies  était,  en 
1 189,  aux  taux  suivants  :  UUis-oifDiiiiott ,  3  ghooroticb  1  o5  aqtcli(^; 
MUuf/^u^A'touiioft^d  gboorouch  où  aqtchè;  ^hounnckg  3  francs. 

'  l))evdet,  I,  i3i« 
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porsoniiollo,  on  pourvut,  autant  cpic  possihlo,  au 
payement  cir  l'arririr  de  soMo  do  la  garnison  do 
colto  villo  ', 

IjCs  lois  sompluairos  dojà  odictocs  furent  rappo- 
\6cs,  pour  mctlro  un  froin  aux  progrès  du  luxo;  cl 
ilcs  votonionls  dislinctifs  furent  assignas  à  cliaquo 
classe  do  la  population  ^.  Portant  aussi  son  altcn- 
tion  sur  l'organisation  intérieure  du  nninisl«Te  dos 
finances,  le  grand  vizir  se  transporta  Jni-mômo,  in- 
cognito, le  19  rebi-cwel,  à  deux  heures,  dans  le 
local  de  cette  administration,  dont  il  parcourut  les 
divers  bureaux,  sans  trouver  personne  autre  que 
l'archiviste  du  mevqoajât.  Au  retour  de  cette  inspec- 
tion ,  il  rendit  un  arrête  enjoignant  aux  employés 
de  se  trouver  à  leur  bureau  d'une  heure  in  dix 
heures  et  demie  (à  la  turque),  et  menaçant  de  des- 
titution ,  de  l'exil  et  de  peines  plus  sévères  tout  chef 
qui  montrerait  de  la  faiblesse  dans  l'application  de 
ce  décret  *. 

Des  nuages  qui  s'étaient  élevés  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  sur  l'interprétation  du  dernier  traité, 
donnèrent  lieu,  en  vue  de  toute  éventualité,  à  de 
nouvelles  dépenses  pour  la  réparation  des  places  et 

^  Djcvdcl,  I,  i43. 

•W.  p.  i35. 

'  Ces  ordres  furent  exécutés  durant  un  mois;  puis,  le  même  rc- 
iAchement  sYUnt  reproduit,  un  nouveau  khatt  conGmia,  sous  des 
peines  sévères,  les  précédentes  dispositions  de  Tarrété  ministériel. 
(Ejevdet,  I,  S07.)  Plus  tard,  en  11 9^1  ordre  fut  donné  de  n ad- 
mettre ,  dans  les  bureaux  du  defterdàr,  que  des  employés  possédant 
les  connaissances  recpiisas.  (li,  p.  954.) 
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rnrmomoiit  do  l«i  ilotlc;  il  en  résulta  un  découvert 
de  Aoo  bourses  sur  les  sommes  à  payer  pour  la 
solde,  à  la  findcchaban.  Le  defterdâr  avait  proposé 
aux  chefs,  qui  y  adhérèrent,  d*acquitter  ce  décou- 
vert au  bout  de  quelques  jours;  mais  l'esprit  sédi- 
tieux des  milices  ne  tint  pas  cet  engagement,  et  ce 
solde  dut  être  compté  au  bout  de  deux  jours  ^ 

La  réforme  des  ziâmetet  timâr  entrait  aussi  dans 
les  plans  du  grand  vizir,  et  un  règlement,  élaboré 
en  conseil  des  ministres  dans  les  premiers  jours  de 
chaoual,  fut  présenté  h  la  sanction  impériale^. 
Puis,  sur  les  nouvelles  reçues  de  Crimée ,  un  conseil 
d'État,  tenu  le  3  xilqydè,  décida  que,  sans  rompre 
le  traité  existant,  et  sans  déclarer  la  guerre  à  la 
Russie,  la  Porte  concentrerait,  du  roté  d'Ismaïl,  un 
corps  de  troupes  dit  armée  de  (Iriméc  •**.  Celte  réso- 
lution fut  notifiée  nu  corps  diploninli(|ue,  par  note 
ofTicielIc  du  3  mouharrem  119^  ('77^^)-  Après 
une  démonstration  dans  la  mer  Noire,  les  difficul- 
tés furent  aplanies  par  le  sened  d'Ainaly-Qavaq, 
explicatif  du  traité  de  Qalnardjè,  et  signé,  avec  la 
médiation  de  la  France,  le  10  mouharrem  iig3- 
(18  janvier  1779). 

Sachant  apprécier  fétendue  de  la  crise  que  tra- 
versait le  pays,  sultan  Abdulhamid,  qui  cherchait 
un  premier  ministre  capable  de  le  comprendre  et 

*  DjcYclet,  I,  179. 

*  Voyes  ce  règlement  m  gxUnto,  Djevdel,  I,  p.  i85  et  »uiv. 
'  Djevdet,  I,  199. 

*  Voyet  le  texte,  Djevdet.  I,  194. 


d'acroiiiplir  srs  dr^srins,  doiiiia  an  ^raiid  vi/.iral  nno 
aiilorilr  sans  horni's,  cl  il  di'rlara ,  dans  Ir  hhnU  nom- 
niaiil  iSilililar-S(^KlMolicm!Tiod-ParJia  à  coltc  liaiilc 
fonrfion,  ([iic  rollo  autorité  absolue  nY»tait  pas  un 
vain  mot,  mais  un  fait'.  Ce  ministre  n'eut  pas  le 
temps  de  répondre  aux  espérances  de  son  souve- 
rain :  nommé  dans  le  cours  de  i  19/1  ♦  il  mourut  le 
7  sefcr  119»'),  après  avoir  réfjlé  avec  la  Russie  cer- 
tains points  commerciaux,  non  suffisamment  expli- 
qués, du  traité  de  Qaïnardjè*. 

L*année  suivante,  la  Porte  conclut  avec  l'Es- 
pagne un  traité  stipulant  (art.  \x)  qu  on  n'exige- 
rait pas  des  sujets  espagnols,  dans  les  relations 
commerciales,  d*autres  monnaies  que  la  monnaie 
coarante  ^. 

1197  (décembre  1782).  Les  grands  vizirs  se 
succédaient  rapidement  les  uns  aux  autres,  aucun  ne 
répondant  aux  vues  du  souverain;  et,  le  ^ïy  mou- 
harrem,  ces  hautes  fonctions  furent  données  à  Kba- 
Hi-Âhmed-Pacha,  qui  s*était  déjà  distingue  dans 
divers  emplois.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  fut 
investi  des  pleins  pouvoirs  du  sultan;  et,  de  plus, 
Abdulhamid,  exposant  clairement  ses  vues  dans  le 
khatt  de  nomination ,  prescrivit  h  son  vizir  «  d'em- 
ployer chacun  selon  son  mérite,  de  mettre  le  bon 

'  Voyex  le  iexie  de  ce  khaU,  Djevdel,  I,  a5o. 

*  Voyei  le  texie,  Djevdet,  II,  85  etsoiv.  Le  traité  de  commerce 
avec  cette  puitsance  ne  fut  définitivement  conclu  que  le  9  djemàxi- 
ewel  1197. 

*  Djéri'ùlân^ikkè,  Djevdet,  1 ,  333.  (Cf.  ci*detftts,  années  t  los , 
11S13.) 
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ordre  dans  les  recolles  et  les  flépcnses,  de  rcchcr- 
t»lier  les  luoyens  d*assurcr  la  prospérité  du  trésor, 
de  veiller  à  la  défense  du  territoire,  et  de  ne  per- 
mettre aucun  acte  vexatoire  ou  arbitraire'.» 

Le  grand  vizir  concentra  d*abord  tous  ses  soins 
sur  la  réforme  de  Tarniée,  et  surtout  sur  Torganisa- 
tîon  complète  du  nouveau  corps  d*artillerie  légère 
{sur'al-iopiljilary)^  adjoint  à  Todjaq  de  Topbana^. 
Un  règlement  spécial,  en  quatre  articles,  et  homo- 
logué par  le  souverain,  fixa  à  deux  nu'lle  lionmies 
le  cliinVc  de  ce  corps,  qui,  dans  le  principe,  n était 
q\\e  de  deux  cent  cinquante.  Une  solde  quotidienne 
de  ao  aqtchè  fut  attribuée  à  ceux-ci,  en  qualité 
d*instructeurs  des  nouveaux  enrôlés  qui  recevraient 
une  solde  de  i5  aqlcbè,  portée,  au  bout  de  trois 
ans,  à  ao  aqtchè,  moyennant  un  icraqqy  de  5  aq- 
tchè. Les  hommes  inOrmes  ou  retraités  du  corps 
*  devaient  toucher  une  pension  proportionnelle,  sur 
\cs  mahloal  deTodjaq  de  Tophana,  et  leur  i^^dmè 
devait  être  donné  à  qui  de  droit,  sur  la  proposition 
de  Taga  et  du  nâzir  u  inspecteur  »  du  corps.  lÀèçâmè 
des  hommes  décédés  ou  quittimt  le  corps  était,  sur 
la  même  proposition,  conféré  aux  surnuméraires 
{malazims^)  des  toptchi,  moyennant  les  fonnalités 
régularisant  leur  position  au  corps*  Les  hommes 
inscrits  (eshâbi-èçâmè)  devaient  toucher  personnelle- 
ment leur  solde  au  sergai  de  laga ,  et  non  par  pou- 

«  Djerdet,  11,47. 

*  Voyet  Mémoires  du  baron  de  ToU,  II,  171  et  suiv. 

'  Voyet  plus  haat,  annéeê  1  o35  et  1  o  1 1. 
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nuiln  a  UiWvA  ,  »  <'ii  pri-sriKc  du  nâzir  •«  iiiN|)(*r(<'iir,  n 
alîii  tir  Hiirr  roiislalrr  lonr  idrulilr.  L;i  soldr  lolnlc 
dlHM)r[)s,  pour  los  (Hialrr  ninadjib,  l'i.iil  dr-  y 7,^1.^7 
gliouronch  1/2;  clic  dcviiil  cire  roiiniic  par  1rs  n/- 
lanccs  drs  (uliaq  des  janissaiiTs,  dc^s  djrhrdjis,  tnp- 
djis,  arahadjis,  sipah  cl  silililàr  \  et,  on  cas  d'in- 
sunisnilcc,  sur  les  soriuiirs  lurvqonfi^  «rclonnrs,» 
allribnccs  au  grand  vi/.ir,  h  son  kialu'a,  au  drftor- 
diir,  au  rfiirnUkiUidh ,  et  au  tchaoucli-hArlii;  l'rxrc- 
danl,  s*il  y  en  avait,  devait  cire  dcposr;,  ou  maujonj, 
dans  le  khazn^,  pour  être  employé,  en  temps  op- 
portun, aux  besoins  du  corps-. 

A  la  suite  des  règlements  relatifs  à  Tarméc,  parut, 
le  \lx  djcmaziakher,  un  firman  rappelant  Inapplica- 
tion des  lois  somptuaircs  prëcëdcmmcnl  ëdictces 
sur  les  progrès  du  luxe  *. 

Les  événements  de  Crimée  iuvitsiient  en  oulre 
la  Porte  h.  veiller  avec  vigilance  à  la  rentrée  des  re- 
venus publics,  et  un  Firman  prescrivit  le  prompt, 
encaisscmentdcs  béqâiâi*  arricrésndc  rexcrcice  1  1 98, 
dus  à  TEtat  par  les  adjudicataires  du  min,  du  hari^- 
méïn ^  dw  djizîè ,  des  av(îrîz,  etc.  *.  La  Russie,  d'autre 
part,  exigeait  de  la  Porte  rechange  d*un  scned,  relatif 
à  une  nouvelle  fixation  des  frontières  entre  les  deux 
États;  et  un  conseil  fut  tenu,  chez  le  cheikh-ul-is- 
lâm,  pour  aviser  aux  moyens  d'appuyer  ce  refus. 

*  Voyex  plus  haut,  cbap.  IV,  budget  d'Eîoubi-Efendi. 

*  Cjevdet,  II,  p.  SSeisuîv. 

*  là»  p.  60,  et  plus  baut  annën  1 190. 
«  U.  p.  73. 
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Examinant  la  queslion  nu  point  rie  vue  militaire,  il 
fut  constaté  que  le  plus  grand  désordre  régnait 
dans  l'armée;  que,  entre  autres  faits  du  mnmc 
genre,  près  de  60,000  individus,  dont  le  fiers  seu- 
lement était  présent  à  Todjaq ,  le  reste  étant  employé 
chez  les  grands  {qapoulon),  jouissaient  à  In  fois 
d*i^çâmi^  de  retraite  et  d'une  paye  quotidienne;  et 
qu'il  y  avait  !\  peine  sous  les  drapeaux  5,000  hommes 
ayant  une  paye  de  7  11  8  aqtchè'.  Avec  de  si  faibles 
forces,  on  ne  pouvait  guère  songer  A  la  résistance; 
aussi ,  quelles  qu'en  dussent  ctre  les  conséquences ,  le 
conseil  décida  de  mettre  fm  h  des  abus  aussi  criants^. 
liC  tcrçâm>-i!nwn ,  consulté  sur  l'étal  de  la  marine, 
déclara,  par  écrit,  qu'il  n'était  pas  plus  brillant  que 
celui  de  l'armée  de  terre;  et  que,  si  la  flotte  devait 
prendre  la  mer,  son  département  aurait  besoin  de 
11  à  1 5,000  hM-aqtchè  el  de  36, 000  soldats.  Pro- 
fondément aflligé  A  la  lecture  de  ces  rapports,  dont 
il  ne  pouvait  se  dissimuler  l'esprit,  le  sultan  faisant, 
dans  un  khatt,  ce  pénible  aveu  «que  les  grands  de 
l'empire  ne  voulaient  pas  plus  de  bien  au  pays  que 
SCS  propres  ennemis,  n  engagea  son  premier  ministre 
à  se  soumettre  aux  exigences  du  temps;  et,  après 
une  délibération  du  wrdjItri'Oumoinni ,  tenue  le  'ï.H 
.  moubarrem  1  198  (novembre  lyS^),  et  dont  l'his- 
loriograpbe  rapporte  les  tristes  débats,  l'assemblée, 

*  Noire  autour  ajonte  (IV,  399  )  que  les  possesseurs  d*Aghjr'èçâfh^ 
étaient  tous  rciratl4^.%  cl  que  les  hommes  en  senricr  formaient  le  plus 
petit  nombre. 

*  pjevdet,  II,  178  et  suiv. 

35. 
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ronsInl.'H)!  (\\\r  In  p.iys  rhiil  drpoiirvii  cr;iri;riil, 
(riîoinmrs  ri  (l'approvisloniirinfînls,  décida  In  siî:;nîi- 
liirr  (lu  ,M'nal\  (Irflc  ^rnv<'  (pirsliou  nsolup,  le» 
i;ran(l  vi/ir  oulirprit  l.i  n'f^nlnrisadon  «les  rnhnc, 
(Iclto  !)|>('ialiou ,  IcniiiiM't*  |><)nr  les  o(lja(|  des  jaiiis- 
sîiiros,  (l(\s  topdjis  et  drs  djrlïrdjis,  produisit,  en 
favriir  du  irc'sor,  iinr  rroiioinic  de  pliKS  dn  .'^,800 
krrjî-aqtchc.  Du  reste ,  et  piTchanl  lui-même  d'exem- 
ple, le  grand  vizir  refusa  le  don  de  quelrpies  cen- 
taines de  bourses  auquel  il  avait  droit,  à  la  nomina- 
•  tion  de  Taga  des  janissaires,  et  il  se  crul  autorise  à 

interdire  à  celui-ci  de  prendre,  à  son  tour,  aucun 
richret  des  agas  des  serhad  et  de  qui  que  ce  fut; 
mais  cet  exemple  fut  sans  fruit;  car,  ne  se  conten- 
tant pas  de  tenir  secrètes  les  vacances  des  scrhad, 
I  Taga  des  janissaires  celait  encore,  à  son  profit,  celles 

^  de  la  capitale,  prenait  10  bourses  de  djàhi^,  au  lieu 

J  de  !\,  sur  loule  numinaliuii  dVir//i(if)7/  di»  sirlnid,  ré- 

(luisait  ses  subordoniK^^s  h  la  nus(*re,  (*t  les  obligeait 
ainsi  h  raii(;onner  la  population.  (iCtte  d(^sobéissan(;e 
amena  sa  destitution  ic  i5  chaban^. 

Sous  le  vizirat  du  mêmp  Hamid-Khalil- Pacha, 
*  f Autriche,  s*appuyant  sur  le  traité  de  commerce 

conclu  avec  la  Russie ,  négocia  et  obtint  un  sened 
relatif  aux  rapports  commerciaux  des  deux  Klats,  et 
présenta  ensuite  une  demande  en  revendication  de 
territoire  en  Bosnie  ^. 


>  Djerdet,  H,  188-119. 
*  li.  339. 


»  W.  165. 
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L'ëlat  ilu  Ircsor  prcoccupait  sans  cesse  le  gouver- 
ncnient  ;  de  grandes  dépenses  avaient  ëlé  faites  de- 
puis deux  ans,  en  matériel,  personnel  et  approvi- 
sionnements, sur  des  rentrées  fictives,  afin  de 
reconstituer  les  forces  militaires  de  terre  et  de  mer; 
d*autre  part,  rhôtel  des  monnaies  avait  non-seule- 
ment épuisé  SOS  ressources  «  mais  les  avait  même  dé- 
passées de  i,3oo  bourses,  et  enfin  le  déficit  était  i 
l'ordre  du  jour.  Comme  de  coutume,  un  conseil 
d*État  fut  appelé  à  aviser.  Les  délibérations  furent 
remarquables,  en  ce  sensquc,  pour  la  première  fois, 
le  mot  à' emprunt  à  l'extérieur  fut  prononcé  dans  une 
réunion  de  ce  genre;  le  moahâcèbèï-cwel  émit  Tavisde 
souscrire  un  emprunt  chez  les  puissances  amies,  ou 
un'eux  peut-être,  vu  Tuniformilé  de  Croyance,  au 
Maroc  '.  Le  dcftcr-émini^  appuyant  la  proposition ,  dit 
que  Temprunt  devait  être  fait,  pour  la  somme  de  5 
ou  10,000  kècè-aqtcbè,  en  Hollande,  en  France  ou 
en  Espagne,  avec  amortissement. 

Un  autre  membre  du  conseil  proposa  un  emprunt 
intérieur,  sur  les  ridjâl  de  la  Porte,  ou  la  vente,  en 
mâlikiânè  et  par  lots  [csMm)  *,  moyennant  une  an- 
ticipation déterminée  {mouaddjèli'Umoaqaddèrè) ,  de 
certains  revenus  de  IVûâlet  d*Aïdin.  attribués  aux 

*  Djevdcl,  397, 

'  «  licntes  viag^re9;  t  au  singulier  séhim.  N*C8t-ce  pas  là  l'origine  de 
la  dcUc  publique?  Dans  son  rapport  accompagnant  le  budget  général 
de  i863-H3,  le  ministre  des  finances  rend  ce  mot  par  rcxprcssioii 
«  rente  viagère,  •  ce  qui  répond  tout  à  Tait  au  texte  ci-dessus.  Le  même 
inidget  [tableaa  des  dépenses)  désigne  celte  catégorie  de  rentes  par  le 
terme  etkémi'ttàdu  •  séliims  ordinaires,  t 
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qrdiïds  vi/.ir.s,  rr  (|ui  prodiiirail  (|uel(nn\s  niillicrs  de 
l)(>m\sr.s,  rKlat  [K)nv;»nl  fiicorn  proCild"  .sur*,i:c.sive' 
inriït  d(\s  vnrancïîs  (//j(//i/o/f/)([!n  poiirraiont  surv^iiir. 
(IcIlfMlnrniùrc proposilioîi,  riant  f'onsifl('îrc<.*  comme 
la  plus  avaiilaf^puse,  fui  adopUv»,  et  sanelioimée  par 
lihnftl 'hiniunnnnK  ('.epriuiaiil,  vu  Téla!  i\c  Imuhles 
nù  sr  Irouvail  if  san<ljar|  d'Aidlu,  le  [;ou\  crtiriiM'ul 
lil  p^linulatirin  dr*  er  .s:iimIj;m|  (ivit  rru\  fl«'(.liypre 
el  de  Siuyrue,  dont  les  revenus,  à  rrxrcplion  dr  la 
laxe  dite  inlrit  étaient  hluis  de.s  grands  vi/.ir.s.  Ainsi, 
les  revenus  de  Chypre  furent  repartis  en  127  lots  et 
demi  [cshâni),  ceux  de  Smyrne  en  53  et  demi;  la 
tnialilé,  veiulue  aux  eneli/îres,  produisit  une  somme 
d«'  /i.yofl  liouisr.H,  f|ui  fut  dépo.*»/*»  au  /arh  khauè, 
pour  sirvir.  en  temps  oppoi  (un  ,  aux  hesoins  de  In 
Hotte  ^ 

1199  (février  1785).  Le  'ào  djemazi-cwel,  et 
pendant  ropcration  même  du  devr,  le  grand  vizir 
Rhalil-Pacha  fut  destitué,  le  sceau  de  Tempire  donné 
à  Châhin-Pacha ,  gouverneur  d*Oczakow,  et  le  qa- 
poadâni'dériâ ,  Haçan-Pacha,  nommé  qaimmaqàm, 
jusqu'à  Tarrivée  du  nouveau  grand  vizir.  D'après  les 
termes  mêmes  du  firman  de  destitution ,  la  fermeté 
de  Khalil-Pacha  fut  la  cause  de  sa  cliute;  ne  se  con- 
tentant pas  des  économies  réalisées  par  la  révision 
des  rôles  des  milices  des  frontières,  il  avait  voulu 
s'attaquer  aussi  à  celles  de  la  capitale.  Mais  le  gou- 
vernement n'était  pas  assez  fort  pour  faire  aboutir 

'  Djcvdet.IJ,  3oo. 


hi  mesure  ;  lo  siih;in  (lui  ré«lor  ;  et  lc>  ennemis  liu 
vizir,  no  se  contentant  p«'is  seulement  de  sa  chute, 
obtinrent  aussi  la  confiscation  de  ses  biens  et  son  arrêt 
de  mort.  Du  reste,  Khîilil-Pacha  avait  pourvu  le  pays 
de  grands  approvisionnements,  et  quand,  deux  ans 
plus  tard,  l'un  de  ses  successeurs,  louçouf-Pacha , 
ouvrit  les  hostilités,  il  eut  la  loyauté  de  dire  :  «Ce 
n'est  pas  moi,  mais  Khalil-Pacha  qui  entre  en  cam- 
pagne. »  Le  mâme  ministre  voyant  aussi  IVxportation 
considérable  de  numéraire  qui  se  faisait  de  Turquie 
dans  rinde,  (fou  l'on  importait  une  grande  quantité 
d  clones,  voulut, comme  autrefois  Rami-Pacha,  pour 
l'Europe,  salVranchir  de  ce  joug,  et  il  fit  venir,  en 
Turquie,  des  ouvriers  du  Bengale,  de  Surate  et  de 
Bender-Abbaci  ^ 

laoo  (1785-86).  Depuis  quelques  années,  on 
avait  découvert  des  mines  dans  le  sandjaq  de  Bcï- 
Chehri  ,•  éïâlet  de  Qaraman,  sandjaq  de  Nigdè;  et 
plusieurs  ridjnl  ayant  voulu  les  exploiter,  on  avait 
nommé  pour  chacune  d'elles  un  maaden-'émini;Tnn\St 
les  paysans  s'étant  plaints  des  lourds  impôts  {iéhid- 
lîfi-chaqqa)  qui  pesaient  déjà  sur  eux,  à  titre  de  qou- 
doamïè  «taxe  d'arrivée  w  de  chaque  nouveau  gouver- 
neur, qàdi  et  aîàn,  et  ayant  prétendu  quelexploitation 
de  ces  mines  nuisait  à  leurs  travaux  agricoles,  celte 
exploitation  fut  délaissée  ^. 

Quant  h  la  situation  du  trésor,  elle  n'avait  pas 
changé  ;  Tépoque  du  payement  des  qysiéin  approchait, 

'  Djevdel,  3 16.  Voy.  plus  haut,  aiiii<^r,  1 1 15  (1703). 
«  W.  335. 
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*  rt  lo  tlol'rrrflàr,  ne  snrlianl  on  trouver  1rs  fonds  à  ce 
nécessdiiTs,  rrdn  la  place,  le  lo  rcdjob»  à  Haran- 
Efrndi .  qui,  pour  la  troisièmo  fois,  devint  ministre, 
cl,  dans  chacune  de  S(\s  goslions,  ne  sut  rrlaMir  les 
finances  cpic  par  dos  omissions  (VcshdmK  II  est  juste 
do  roconnaîlrc,  crprndanl,  que  le  nouveau  niiiustre 
des  finances  pril  aussi  des  mesures  pour  assiuer 
rencaissemrni  des  recrilcs  lirpu'drvs  cpi*on  transfor- 
mait en  hnidin  «arriérés,  n  i"  en  séparant  du  revenu 
<lu  immhassyl  les  rentrées  do  la  douane  qu'il  vendait 
en  csluini,  aux  enchères  ;  îi"  et  en  inscrivant  en  irçâlu) 
nu  kliazn<^  Iç  revenu  des  inmtqalra  dépendant  du 
mnuhassyllyfj^. 

iQoa  («787).  Finalement,  les  éventualités  de 
guerre  qu'on  avait  cherche  à  éloigner  ayant  ahouti 
à  la  dénonciation  des  hostilités  contre  la  Russie,  le 
grand  vizir  louçouf-Pacha  prit  le  commandement 
de  larmée;  en  même  temps ,  rÂllemagne  rompit  la 
paix,  envahit  le  territoire  ottoman,  et  la  Porte,  sou- 
mettant cette  rupture  au  jugement  de  ses  allies  eu- 
ropéens, se  mit  en  mesure  de  lutter  contre  ses  deux 
puissants  ennemis.  Commencées  avec  quelques  suc- 
cès, les  hostilités  tournèrent  bientôt  au  désavantage 
des  Ottomans,  qui  perdirent  Khoten,  lassy  et  Oc- 
zakow.  Le  taux  des  monnaies  devait  se  ressentir  de 
la  situation;  dès  le  commencement  de  la  guerre,  le 
lâldlz-aliounou  était  monté  jusqu  à  5  ghourouch  et 

'  Notre  auteur  n  a  pas  parlé  (Tautrc  émisaiou  de  séhim  que  celle 
fie  rannëe  prëcédnntc. 
«  Djevdel.II.  356.  357, 


^ 
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demi ,  et  lo  tiuix  des  iTionnnios  fut  fixe  de  l;i  in.'initTr 
siiivnnlr  : 

l.r  'u}lili:  tillniinini  i\  î»  ^^lif»ii|-oilr1i    in  |».ii,is  '. 
\.vimKljtir  iillntinnn  cl  \r  foitndoïKj  nltininniiii  î>  |;li()niniicli  ^. 
L*islnwho1on-malihonh^  n  '^  ghounnicli  cl  ilcini. 
Le  rïal  h  loo  parns. 

i9.o3  (i  788-89).  Aux  «'îchecs  militnlri;.s  doiil  il 
virnl  d*clro  paiit»,  vîiil  s'ajouter  riusuhordinaliou 
des  janissaires  réclamant  leur  solde  jusque  devant 
la  tente  du  grand  vizir,  cl  menaçant  de  quitter  le 
camp  si  clic  ne  leur  (^taîl  comptée.  Le  prix  des  sub- 
sistances augmcnlait;  chacun  ne  songeait  plus  qu'à 
tromper  autrui,  et  à  s'enrichir  par  des  voies  illicites; 
les  vizirs  cl  les  mîrimîrans,  se  trouvant  h  Tarmée, 
étaient  remplaces,  dans  leurs  gouvcrncnicnts  respcc- 
tifs,  par  des  matccelUms ,  qui,  accusés  de  vénalité, 
étaient  constamment  changes»  et  ruinaient  les  pro- 
vinces par  toutes  sortes  d'avanies.  D'autre  part,  les 
arrivages  de  mer  étant  interrompus,  la  disette  com- 
mençait à  se  faire  sentir  jnsque  dans  la  capitale,  et 
faisait  redouter  de  nouveaux  malheurs.  Enfin,  la 

'  Djcvflrt,  V,  989.  Nniro  niilcur  rapporte  plu»  linnt  (p.  37O)  que, 
flcptiis  Tan  1  !too,  Ir  tMiz-ahnnnou^nn  ihre  de  33  et  driiii  (plus  loin, 
p.  3o3,  il  n'imli<|iic  quo  le  titre  de  33),  ^lail  monté  à  5  gliourouch 
«t  demi,  et  le  madjar'ahnttnou ,  au  titre  de  33  et  1  grain,  A  5  ghou- 
ronch  et  10  paras. 

'  Le  foandiittq^ndtonnoa  n*était  plus  alors,  si  même  il  le  fot  ja- 
mais,  supérieur  au  dticat  vénitien.  (Cf.  années  1 1 38  et  1 138.) 

'  Môme  monnaie  que  celle  indiquée  (t.  V,  3oA)  par  notre  auteur 
sous  le  nom  de  zer-makhotth  :  ill  fut  ordonné,  vu  le  cours  fixé  en 
1 103  tiufoundouq  et  au  madjar-alloanon,  que  celui  du  ter-mahhonh 
serait  de  3  gliourouch  et  demi.  •  (Cf.  année  1 148.) 
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double  giioriT  i\  scuitrriir  confro  l'Allrm;»;^!»*  cl  Ui 
Hiissir  avait  mis  le  Irrsor  a  honl  do  rrs>onrcns.  v\ 
il  fui  (Irrrcîté  qiniii  emprunt  dr  a^ooo  l)ourM\s  sciait 
fait  dans  charuno  des  n'gonrcs  harharcscjnes  d'Algcîr 
cl  do  Tunis,  ainsi  qu'un  auln*  citiprunl  de  i  ,5oc) 
hourses  sur  les  principaux  ncf^orianls  do  lîrousso  ^ 
On  dut  pourtant  y  renoncer,  vu  rinsunîsanre  des 
moyens  p«'cuniairc.s  des  prêteurs,  ainsi  (pi'a  Pidc^'c  do 
recourir  aux  vaqonfs*^\  on  no  Irouva  pîïs  d'autre  ex- 
pédient que  de  frapper  les  monqâlcdtiniinè  de  la  taxe 
dite  dji^bHi^.  Cependant,  le  grand  vizir,  presse  par 
les  besoins  les  plus  impérieux,  sollicitait  du  sultan 
renvoi  immédiat  de  3  à  4,ooo  bourses,  et  provoijua 
celte  réponse,  où  sultan  Abdulbainid  dévoile,  avec 
une  certaine  grandeur,  la  pénurie  du  pays,  et  la 
douleur  qui  l'oppresse  ;  «Je  sais  toute  votre  détresse, 
dit  le  monarque;  vous  me  demandez  de  suite  3  à 
4,000  bourses;  bêlas!  Dieu  sait  que  je  vous  enver- 
rais mémo  ma  propre  dotation  [khardjlyq),  si  je  la 
recevais  *  ;  mais  le  trésor  n'îi  plus  rien ,  et  la  question 
d*argent  ne  me  laisse  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  j*avais 
songé  au  djèbèli  et  au  djiziè;  mais  on  me  dit,  à  la 
Porte,  que  l'un  est  en  délibération  et  l'autre  déjà 
employé  par  nous;  je  ne  perds  pas  un  instant  de  vue 

I  Djevdet,IV,  ii8. 

*  Voy.  ci-dessus,  années  io3i,  io65. 

'  DjeYclet,  IV,  i  ig.  Une  taxe  du  oiémo  genre  avait  déjà  été  ini- 
|x»éc  en  io6o,  sous  le  nom  de  hhdhU-titnàr,  sur  le  revenu  dos  fiers , 
et,  en  1 1 5 1 ,  sur  criui  dos  màHkiân^  ri  des  moiir/i)f/a.  (  Voy.  ri  dessus, 
amiéo  II  A3.) 
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les  besoins  de  l*arince,  soyez-en  convaincu;  seule- 
mcnl,  envoyez-moi  les  bouîourouldou pour  la  percep- 
tion du ({/ûu>,  ainsi  que  le  defter  du  djèbèli^\jc  Irou- 
vei*ai  moyen  d'en  tirer  quelque  chose;  si  je  ne  réussis 
pas  à  obtenir  de  grosses  sommes,  je  vous  ferai  au 
moins  des  envois  successifs  de  3oo  à  5oo  bourses.  Ce 
manque  d'argent,  Dieu  lésait,  me  prive  de  tout  repos. 
Que  Dieu  sauve  Tcmpire'  !  » 

Plusieurs  conseils,  ayant  pour  objet  de  chercher 
les  moyens  de  rem(:dior  h  la  crise,  n'aboutirent  à 
aucun  résultat;  on  proposa  de  frapper  une  contri- 
bution [iûiiè)  sur  les  fonctionnaires;  mais,  comme 
cel<'«  n'était  pas  une  solution,  les  projets  d'emprunt 
revinrentsuric  tapis,  dans  une  réunion  privée,  tenue 
chez  le  kiahia  du  grand  vizir.  Il  y  fut  décidé  qu  on 
ne  pourrait  donner  de  gages ,  mais  que  la  dette ,  ca- 
pital et  intérêts',  serait  acquittée  par  la  consignation 
de  produits  territoriaux,  tels  que  blé,  orge,  soie, 
laine,  etc.  Toutefois,  une  pareille  mesure,  sans  pré- 
cédent dans  rhistoire  nationale,  ne  pouvait  être  ré- 
solue dans  une  assemblée  privée;  il  fallait  au  moins 
l'adhésion  du  cheïkh-ul-islâm.  Cette  adhésion  ayant 
été  obtenue,  Yemprani  fut  adopté,  et  devait  être  con- 
tracté en  Hollande^.  Mais,  dans  la  séance  du  conseil, 
tenue  en  rebi-akher,  le  gouveniement  ayant  exposé 


*  Cf.  ci-dctsua,  années  lOia,  io3i,  1099. 

*  Djevdct,  IV,  119,  130. 

^  <iiU  d^JUI  j.1^  d^Ojcvdfi,  110. 
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qu'il  lui  fiillaît  i.r)oo  hoursrs  nu  printrnips  pour 
reprendre  le?)  opr'nitions  niililnires,  et  que  la  u»'^f)- 
rinliou  (le>  IV^uprunl  exigonil  des  d/liiis  donl  on  ne 
pouvait  ait  end  rc  le  ternie,  on  abandonna  ce  projet, 
pour  s'arrèler,  drfinilivefucnt,  à  Texpédienl  ordi- 
naire, l'altération  [le:'iif)i]c  la  moiuiaie  et  l'éjiîvation 
de  sa  vaN'ur  nominale.  De  plus,  cl  vu  la  raieh';  du 
numéraire,  l'usage  des  ustensiles  d'or  cl  d'argml  fui 
inl(Mdi! ,  et  il  fut  presrrîl  aux  parlîeuliers  dcpoi  1er  au 
zarlhkhdni^^qm  Iciu*  en  payerait  le  prix,  à  rai:^on  d(î 
I  o  |)aras  la  drame  d'argent  pur,  et  de  6  glionronrli  el 
?in  paras  le  milhijdl  d'or  ^  lotis  les  objets  cl  ustensiles 
d'argcnl  en  leur  |>ossession,  sauf  le  eaehil  el  les 
annes.  Un  autre  décret  impérial  dis|ios;i  rpéavee  ecvs 
matières  on  frapperait  une  monnaie  dile  iljrtiul  ihllih 
«  nouvelle  pièce  de  'x  piastres»  =  80  paras,  altérée 
d'un  cinquième,  ccst-à-dirc  ayant  6/1  paras  environ 
de  valeur  intrinsèque,  et  16  de  surélévation^,  ou 
crédit  fait  au  coin  dont  clic  portait  l'empreinte. 
Cette  forme  d'emprunt  contracté  dans  le  pays  nu'^mc 
amena,  virtuellement,  renchérissement  des  mar- 
chandises, en  proportion  de  la  dépréciation  de  la 
monnaie  d'échange, c'est-à-dire  qu  clic  eut  pour  clTet 
de  porter  à  3  ghourouch  le  coût  de  tel  article  valant 

»  Djevdet,  IV.  mj.  csLjj-jJI^  i^U  ^^]  ^^3  cLJIâ.  ^ 

'))>^  v>^^'  »;^  ;)y>'  (Xj/  r^'  J^ 
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pri^cëdcmmcnt  i  oo  paras  en  ancienne  monnaie ,  et 
aînsî  do  suite,  et  que  le  seul  résultat  rëel  fut  d'abais- 
ser, par  ce  fait,  d'un  cinquième  les  pensions  et  sa- 
laires payes  par  l'Élat  *. 

D'autre  part,, les  embarras  politiques  de  la  Porte 
n*(^taient  pas  moins  grands  que  ses  embarras  finan- 
ciers. La  Suède  réclamait,  de  son  côl<^,  Tacquilte- 
ment  du  subside  promis,  et  fixc^,  ult(^rieurcmcnt,  à 
ao,ooo  bourses,  ou  tout  au  moins  la  remise  d*un 
scncJf  régularisant  la  modalité  du  payement;  mais, 
en  présence  de  la  détresse  publique,  la  Porte  ne 
voulait  pas  prendre,  avec  cette  puissance,  des  enga- 
gements qu'elle  savait  ne  pouvoir  tenir.  On  dolibë  • 
raît,  et  ces  délibérations  n'avaient  d'autre  elTct  que 
de  mettre  à  nu  les  plaies  du  pays,  de  constater  le 
déniïment  de  l'armée  et  le  vide  du  trésor,  qui  n'avait 
pas  5oo  ghourouch  &  compter  aux  moubuïéadjis^  u  in- 
tendants militaires.))  Cependant,  il  fallait  au  moins 
6,000  bourses  pour  reprendre  la  campagne  au  prin- 
temps suivant,  et  la  Turquie,  impuissante  &  trouver 

*  Djovdct,  loc.  laad  i33. 

*  Le  systëmc  des  monhâîéadjis ,  agents  chargés  du  monopole  des 
Approvisionnements  de  Farméc  ou  delà  garnison  de  la  capitale,  fut 
al>oli  par  sultan  Sélim  (Djcvdct,  V,  3i5].  On  nommait  aussi  mow 
hâîéadjisJjàaxfiliZk  18.^  6,  certains  agents  chargés,  pour  le  compte  du 
gouvernement,  du  rachat  des  anciennes  monnaies  en  Turquie.  (Voy. 
plus  haut,  année  1  i3i.)  L*institution  àes  monhdîéadjis  n  est-elle  pas 
une  réminiscence  des  cornes  commercioram  1  agents  spéciaux  des  em- 
pereurs de  Byzance,  chargés  d^achctcr  la  soie  venue  de  Chine,  et 
destinée  h  être  travaillée  dans  certaines  villes  pour  le  compte  de  Tem- 
pereur?!  (Voyei  M.  Reinaud,  Relations  poUdques  et  comnureiales  de 
t Empire  romain  avec  tAde  orientale,  p.  967  du  tirage  k  part.  Extrait 
du  Joamal  asiatiiiae.) 


U'M)  DKCKMIIUK   I.Hr,/|. 

vos  rivss<Mirrrs  m  r\\r  inriiir.  «'ss;iy;iil  Viiiiif'MH'iil 
tlo  ronlrarlpr  un  rm|ininl  *.  Kii  onlre,  iV|)(M|iir  i\v 
IVnvoî  (lu  surr<^  approrliail;  ri  r.onnno  on  inivnil  jkis 
les  fonds  nrrrssnirrs,  on  se  les  prornra  «ui  moy^n  dr 
rollo  sorte  do  rorvrr  qu'on  inïpo.s.iil  depuis  cpiolrpio 
l(Mn|)s  sur  les  prns  rîrlios,  r*csl-;Vdiro  qu'.ni  lion  do 
ronfiscpior  Irnr  forlunn,  on  \o^  rhiu^^mii ,  par  rrqni- 
silion,  do  la  réparation  <rinie  forlerrsso,  do  l.i  eons- 
Irnelion  de  r.erlains  haliinenls  publies,  o|  di»  In  ron 
dnile  du  snrrv.  (Irllo  aniié(\  la  rondnilo  du  snrn'  fut 
inip()soe»  à  défaut  (lu  litidaire  piMToclounnoul  dé.«>if^nf\ 
mais  non  assez  rielio  potu*  ceJa,  h  faneien  kialn'a  de 
feue  Ksma-sull«in ,  lequcd  /'lait  chargé  d*une  contre 
du  mcnic  genre  ati  eamp,  et  qui  préfera  sVloigner 
de  l'armàe^. 

Kpuisc»  par  les  chagrins  qui  le  rongeaient,  et  qui 
avaient  gravement  alt(5ré  sa  sant<5,  sultan  Abdul- 
hamid  expira  le  1 1  re(Jjeh,  le  lendemain  du  d(îparl 
do  la  caravane  de  la  Mecque,  au(|uel  il  avait  voulu 
présider'. 

*  pjevdct,  lù€,  iand,  «os  ctsuiv. 
«  Id.  ao6. 

*  Id.  »07. 
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SUR 

LES   INSCRIPTIONS   HÉBRAÏQUES 

DES  SYNAGOGUES  DE  KEPR-BEREIM. 

EN  GALIU^R, 

PAR  M.  ERNEST  RENAN. 


liO  vilKigc!  (le  Ko.rr-IWroiin  (A-ft^^S"),  A  drnjc 
iintirrs  ou  deux  luniron  (^1  drinic  siii  iinrd-oursl  <\c 
Siifcd.  csl  un  (les  endroits  de  (îalilcc  les  plus  rr-* 
inarqnahlcs  sous  le  rapport  des  antiquités  juives. 
Lo  nom  de  ce  village  ne  se  trouve  ni  dans  la  Bible, 
ni  dans  Jos(*pho,  ni  dans  lrl\dnnid;  mais  il  figure 
dans  les  i(in(^raires  de  pMcrins  juifs  du  moyen  Age, 
sous  la  même  forme  quaujounriun,  ay)3"nw  *. 
Dès  cette  <^,poque,  il  était  célèbre  par  ses  deux  sy- 
nagogues. On  y  plaçait  le  tombeau  de  plusieurs  rab- 
bins célèbres,  et  de  diiïérents  personnages  bibliques. 
Les  deux  synagogues  étaient  déjà  en  ruines  vers  le 
milieu  du  xvi'  siècle. 

Kefr-Bereim  conserve  encore  aujourd'hui  les 
restes  de  ces  deux  synagogues,  toutes  deux  remar- 
quables par  leur  style  architectonique  et  par  les  ins- 

»  Garmoly,  Itinéraires  de  bt  terrr-Sainm  des  xiii\  xtv\  xv\  xii*  et 
xvif  iircltt,^.  i3s,  i36,  i55-i56,38o,  455-455. 


rripliori.squVIIrs  pn^^rnlrnl.  F/uucmIiî  ces  synago^iu^b 
est  sîliK^o  dans  In  villn^^o  nirrnr,  el  <;sl  (hîvoiiur  une 
innisoii  cir  pnysnn.  VMr  ost  dp  slylc  doricjuo  rt  dr 
belle  oonstriirtion.CVsl  In  uiifîuxconsorvf 'ndc  toiitrs 
1rs  synnc;of^no.s  do  (îalil<5o;  un  nrclnloctc  pourrait  on 
faire  une  roslauralion  inté^rnle,  qui  uo  laisserait 
plaee  à  aucune  rlianre  d'erreur.  Une  inscription 
hébraïque  se  lit  sous  Tune  des  fenêtres.  J'en  ai  pris 
un  estampage,  dont  le  n*  a  de  notre  planche  re- 
produit tous  les  Iraits.  Il  est  difficile,  avec  ces  traits, 
de  former  un  sens  bien  satisfaisant.  On  lit  assez  clai- 
rement jnnDiTvbN.  Avant  I'n,  il  y  a  (pielques  carac- 
tères tout  h  fait  indécis,  dont  le  premier  paraît  être 
un  3.  Par  moments,  on  est  tente  de  lire  ^Nnc*';  mais 
'je  pr(^fèrc  voir  dans  les  carciclèrcs  qui  forment  le 
milieu  de  Tinscription  le  nom  iYElcnzor.  Ce  qui  suit 
peut  aussi  être  lu  inna,  ou  inna.  Les  deux  premières 
lettres  sont  peut-être  une  abréviation  de  Ben  Ilabhi. 
En  tout  cas,  cette  inscription  ne  se  rapporte  pîis  à 
ia  construction  de  la  synagogue  sur  laquelle  elle  se 
lit.  Ccst  probablement  Tocuvrc  de  Tun  des  pèlerins 
qui  sont  venus  à  Kcfr-Bercim,  Le  3,  le  ^  ctle|  final 
appartiennent  au  caractère  barre  le  plus  mûr.  L'k, 
le  ^,  le  T,  au  contraire,  ont  de  très-belles  formes 
anciennes,  qui  surpassent  en  allure  monumentale 
toutes  les  formes  de  ces  caractères  que  nous  con- 
naissions jusquici  par  Tépigraphie. 

La  seconde  synagogue  de  Kefr-Bereim  est  située 
hors  du  village,  au  milieu  des  champs.  Il  ne  reste 
debout  que  la  porte;  d*asdez  nombreux  débris  gisent 
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alentour,  vi  piTseiilent  les  portinularitns  ordinaires 
fin  stylo  clos  synagogues  do  Galilco,  noianinicnt  lo 
goùl  pour  les  domî-colonnes  doubles,  taillées  d*nn 
seul  hloc  avce  leur  pié.dcsïal  et  nue  partie  do  la 
surface  lisse  où  elles  sVngagenl.  La  porte  osl  d'un 
slylc  hizarre,  extrcmenient  rliargée  d  ornements 
(cordés,  rinceaux,  antcTixe  central).  A  la  partie  in- 
férieure du  linteau,  a  été  ménagé  un  lislel  de  cinq 
centimc'Mres  de  largo,  sur  lecpiel  se  lit  une  longue 
inscription  hébraï(pie  (voyez  n"  i).  Elle  a  été  re- 
marquée depuis  longtemps  par  les  Juifs  de  »Snfcd. 
Mais  ils  n*ont  jamais  pu  lire  que  le  mot  mb«;  '.  On 
doit  supposer  qu'il  en  fut  de  même  au  moyen  Age'. 
Un  singulier  rapprochement,  cependant,  doit  être 
signalé  ici.  Rabbi  Samuel  bar  Simson  (commence- 
ment du  xni*  siècle)  dit  qui!  trouva  à  Meiron  une 
synagogue  avec  une  inscription  portant  qu  elle  avait 
été  bâtie  par  Schalom  hen  Lévi^.  La  synagogue  an- 
cienne dont  les  restes  se  voient  encore  à  Meiron  n  a 
pas  d'inscription.  Schalom  n'est  pas  un  nom  propre. 
Y  aurait-il  là  une  confusion?  On  verra  qu'un  des 
premiers  mots  de  notre  inscription  est  Schalom ,  et 
qu'en  effet  ie  nom  du  fondateur  est  Ben  Lévi  Meiron , 
d'ailleurs,  n'est  qu'à  une  heure  et  demie  de  Kefr- 
Bereim. 

Robinson  vit  Tinscription ,  la  crut  illisible,   et 


I  Robinson ,  BihUcal  HêMearekêê  in  PêUstine,  III ,  p.  70. 
■  CArmoly.p.  i35. 
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nrj^'li^^ra  <!<♦  In  copier*.  M.  Thonisoii ,  sans  Tiâvoir 
comprise,  «Irriara,  assez  hW^rcniml,  «qu'elle  un 
donne  aiirnii  rcnsei''iiemf*nt  sur  I*aulenr,  l'Ace  cl  ]r 
caractère  du  nioninnenr^.  »  M.  Van  de  Vcide  la  pro- 
clama éijnlonienl  indécliinVablc,  et  se  conlenla  d(» 
reproduire,  à  la  suite  de  son  Voyage,  une  copie 
(pul  en  avait  prise  ^.  Cctfe  copie  rend  si  médiocre- 
ment les  traits  de  Toriginal,  qu'il  eut  été  cerlairH*- 
mcnt  impossible  d'en  tirer  un  sens  suivi.  Aussi  je 
ne  crois  pas  qu'elle  ait  suscite  aucun  travail  fl'intcr- 
prctation.  J'ai  pris  un  estampage  très-soignc  de  l'ins- 
(Tiplion,  d'après  lequel  a  été  exécutée  la  gravure  ci- 
jointe.  On  verra  que  c'est  par  erreur  que  Uobinson 
et  Van  de  Velde  l'ont  crue  cbréchée.  Placée  assez 
haut  et  hors  de  la  portée  de  la  main ,  l'inscription 
de  Kefr-Bereim  n'a  souflert  que  des  injures  de  l'air; 
une  petite  mousse  qui  s'est  formée  dans  le  creux 
des  lettres  lui  donne  seule  l'apparence  un  peu 
fruste. 

Les  trois  premières  lettres  offrent  quelque  diffi- 
culté. On  est  tenté  d'abord  de  voir  dans  la  première 
un  vav.  La  deuxième  lettre  parait  d*abord  un  heih.  La 
troisième  ressemble  à  la  première,  quoiqu'un  peu 
plus  forte.  Mais  ces  valeurs  ne  prêtent  à  aucun  sens. 
Comme  dans  notre  inscription  les  l,  les  ^  et  les  } 
se  ressemblent  beaucoup,  et  que  la  deuxième  lettre 
peut  être  un  n  aussi  bien  qu*un  n ,  on  se  trouvei*ait 

>  jLoccif. 

*  TkeLamA^nd  tke  Book,  I,  436  (New-York,  1860). 

^  Rêise  darck  Syrien  und  Pëimsùna,  \,  p.  i33  (Leîpxig,  i8&5). 
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plonge  dans  de  grandes  înccrtiludcs,  si  une  consi- 
dcrntion  élrangcrei\  la  paléographie  ne  devait  bientôt 
venir  trancher  tous  les  doutes,  et  nous  donner  la 
vraie  lecture  de  ces  trois  lettres  avec  une  certitude 
absolue. 

Le  mot  Q)hv  se  lit  ensuite  avec  une  parfaite  évi- 
dence. Le  D  final  offre  exactement  la  forme  qu'il  a 
dans  les  Bibles  imprimées. 

I^e  mot  DipD3  se  Ht  ensuite  d'une  façon  non  moins 
certaine.  LeD  médial  a  une  forme  trcs-renjarquable, 
(pii  le  rapproche  tout  à  fait  du  0  dos  inscriptions  de 
M.  de  Vogué*,  de  Tinscriptien  trouvée  dans  le  mo- 
nument appelé  «Tombeaux  des  rois,»  par  M.  de 
Saulry,  et  de  celle  que  j*ai  trouvée  à  (îébcil. 

Ce  (pii  suit,  niDipD  ho2^  ntn,  n*offre  non  plus  au- 
cune dillicullé. 

La  lellre  (pii  suit  pourrait  être  prise  pour  unrcir; 
mais  les  quatre  lettres  subséquentes  donnant  évi- 
demment *7NnD,  on  est  amené  forcément  h  voir  dans 
la  première  lettre  un  iod.  Les  formes  de  ces  deux 
lettres,  dans  i  alphabet  carre,  ne  différaient  guère , 
autrefois  surtout,  que  par  leur  grandeur. 

Nous  obtenons  donc  un  membre  de  phrase  très- 
simple  et  très-régulier  : 

hniu^  niDipD  ^321  mn  oipca  oihv 

poccni  in  Inco  hoc  et  in  omnibus  locis  Israël. 

Celle  phrase  renferme  une  allusion  évident**  i\  un 
p<issage  d'Haggée  (n,  9),  relatif  au  second  temple  : 

'   Rcvuearchéolo<jique,m^ntS(th. 

36. 


^\^^T;i  n^n^  ^ii^  c-.^u?  ;nN  n^n  r:2'.pca  :  «  In  loro  Iior 
«clabo  jKire^in,  ail  Jdiov.'i  Soli.iolli.  r,  Il  (»s(.  f  l.iir. 
«Injurs  rcla,  c)uo  l(»s  doiilos  qui  nous  roslaionl  sin*  h» 
promirr  mot  sonl  lrv*?s.  Le  vrrl)o  rcî)formô  flans  h*s 
trois  premières  lellrcs  est  évidemment  jn:.  La  seule 
hésitation  qm*  pont  rester  esl  de  savoir  s'il  faut  lire 
jn3  ou  jn'»;  mais  celle  seconde  leeon  est  plus  con- 
forme au  passage  d'Uaggde,  plus  naturelle,  et  ré- 
pond mieux  aux  traits  de  Toriginal.  fja  troisième 
lettre,  en  elTcl,  est  plus  grosse  et  plus  fort<'  qut;  la 
première.  Il  faut  donc  traduire  :  «  l)et  paeem...  etc.  n 
On  peut  aussi,  si  Ton  veut,  poncttier  jrv 

ïiOs  (pialre  lettres  suivantes  doimenl  elairenient 
nov  «./o5(^^»  forme  altérée;  du  nom  de  Joseph,  Irès- 
comnume  chez  les  Juifs  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère. 

lie  caractère  suivant  esl  assez  indécis.  La  lettre 
avec  laquelle  on  songe  le  plus  volonliers  î\  Tldenti- 
fier  est  le  hd,  et  cette  hM'ture  est  pleinement  con- 
firmée par  la  suite.  En  groupant,  eu  cllet,  avec  notre 
lettre  indécise,  les  huit  lettres  suivantes,  qui  ne 
donnent  lieu  à  aucun  doute,  on  obtient  le  nom  nor 
M^  ]2  ^iSl  «José  llallévi  hen  Lévi.  »> 

Ce  qui  suit,  mn  r)ipc?n  ncs?,  est  également  clair. 
ïj^pa  est  le  mot  misclmiquc  pour  <i  linteau  ;w  le  mot 
biblique  est  »]lpc;D.  Il  faut  donc  traduire:  «José 
Halléviben  Lévi  a  fait  ce  linteau.  nLa  forme  du  f)  final 
est  très-remarquable.  Une  inscription  plus  ancienne 
poiierait  sans  doute,  comme  les  inscriptions  phé- 
niciennes, le  verbe  ^^D. 


^[^^^^\utÂ        ..    fc.    -.  . 
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A  partir  de  cet  endroit,  on  sent  que  le  lapicide 
s  aperçoit  qu'il  n  aura  pas  de  place  pour  écrire  tout 
ce  quil  veut.  II  serre  ses  lettres  et  les  fait  plus  petites. 
Les  trois  premières  lettres  de  cette  nouvelle  série 
font  hésiter  un  moment;  elles  sont  corlaines  cepen- 
dant; il  faut  lire  Nsn.  On  remarquera  la  forme  de 
Y(il)hch ,  comparée  h  celle  que  la  même  lettre  pré- 
sente dans  le  mot  bKic;\ 

Le  mot  suivant  est  parfaitement  clair;  ccst  nz^z. 

Les  lettres  suivantes  donnent  crvyoa.  Après  le  ^, 
on  remarque  un  trait  qui  n'est  aucune  lettre  précise, 
qui  cependant  peut  renfermer  Tintcntion  d'un  *7, 
mais  qui,  en  tout  cas,  implique  une  abréviation,  et 
prouve  que  le  lapicide  n  a  pas  eu  assez  d'e»j)ace  pour 
écrire  sa  dernière  formule.  wr3?D3  ne  donne  abso- 
lument aucun  sens.  Il  est  donc  évident  qu  il  s*agit 
ici  d'une  de  ces  formules  consacrées  que  les  Juifs 
aiment  à  écrire  en  ne  traçant  que  les  lettres  ini- 
tiales, en  ayant  soin  toutefois  que  la  première  ra- 
diccile  de  chaque  mot  soit  écrite.  M.  Derenbourg, 
que  j ai  consulté  sur  ce  point,  m'adonne  la  formule 
dont  il  s'agit.  C'est  sûrement  VT  ^«;y03  r\2i2  N^an 
01hv^  «  Veniat  benedictio  in  opéra  manuum  ejus  et 
«  pax.  » 

Toute  l'inscription  doit  donc  se  lire  et  se  ponc- 
tuer ainsi  : 

(QlSl«^i  nni,'»  !^<?lyp3  np73  Kin  mn  r\^ppn  n\py 
«  l)et  (Ocus)  pareni  in  loro  hoc  et  in  cmmibus 


s.'is  iH'.r.i.Muiu:  istui. 

«loris  Isr.irl.  Josi»  Lrvil;i  liliiis  Kcxi  |r<il  sii|H'rliiiii 

u  ii;ii*<*  lux*.  Vnnint.  IxMurdirlio  in  opi'ni  inantiiini  rjiis 

A  c|U(îllr  r|)»)<[nf'  nijiporlpr  collo  iii^rriplioti!^  I.os 
rniïsifirr.'ilions  |);il«''(M;r;i|)hi(|ncs  Icrniriit  |)nisf!r  an 
II"  .sircir  (l(»  Hoirie  ivo,  Kn  ollrl,  ir  rararIrKî  dr  nr)liv 
iijsrripliou  scinhlc  plus  r<''r(»nt  (pw*  relui  dr  l'insrrip- 
lioii  (In  (/l  oinl)(*aii  <lo  saiiil  .la((p!^"<.  »»  à  Jrnisalrni, 
rt  (lu  sarropliai^o  t\v  M.  fl»*  Saulry.  !;(»  rararirrr  dr 
uotrtî  insrriplion  rf^*isrrnl>h*  d'aillrurs  Urauroup  à 
ridui  drs  ralacornhrs  juivrs.  ri  tm  t;rncîial  à  n\\{\\ 
des  (ipitaphcs  juivr.s  dos  prruurrs  sirclrs. 

fi(!S  considérations  pliilolo^irpirs  roiiduisrnl  au 
turinr  ir.sidtat.  Lr  mot  fjlpu;  rsl  un  mol  inis(:luii(pu\ 
Lo  mot  D^PiljÇ*.  dans  la  liihlr,  a  un  srns  un,pnu  dil- 
fc^renl.  Le  nom  de  Inuleur  du  monunuMit,  ncv,  r*on- 
duil  au  nuMîic  résultat.  Ce  nom  rsl  une  nittiration 
de  ï]Dr.  "^or  et  ^ov  se  mettent  indi(T('îremmenl  Tun 
pour  J'aulre  dans  le  Pirliê  Avoth  et  dans  le  Talmud  *. 
Celte  altération  se  trouve  déjà  dans  les  Kvangiles 
synoptiques  et  les  Actes  des  Apôtres.  Les  manuscrits 
les  plus  autorisés  emploient  indiflcremment,  pour 
le  même  personnage,  les  formes  Icûo-fjs  et  lûwi/vp*^. 
La  forme  José  était  donc  employée  dans  la  deuxième 
moitié  du  T  sifccle.  Elle  Tétait  peut-être  dès  la  fiu 
du  i"  siècle  avant  J.  G.  Je  suis  porté  â  croire ,  en  effet, 

'  Pirlié  Avoth,  i,  Ai  par  exemple.  Cf.  LîghifooX ^  H orœ  hehr.  in 
Act.  Apoflt.  1,  33.  Les  doutes  de  Wincr  sur  ridcntité  do  ces  deux 
noms  (  RihL  Bealw.  ait.  Joses  )  sont  peu  fondés. 

»  Matth.  xni.  55;  xxvii,  56;  Marc,  tu  3;  xv,  Ao»  A7;  Act.  iv, 
36. 


t\uv  Ir  prrniicr  nom  propre  (l<*  la  de  iixirnif  Iilmic 
(lo  rinsr.riplion  du  «  Toinhonii  (In  saiiW  .I;i(fpi''^  ' 
doit  rlnî  In  hdv.  lin  c  rr.ssrinhlrrait  hcnironp,  (mi 
celle  Uypolhr.sr,  '\  rr.hii  i\r  nolro  inscription.  IjC  t: , 
pro|)Osi'  par  M.  do  Vo^^iir,  n'a  pas  nn*»  fornio  l>icn 
plausible,  ri  ce  savant  palc()i;ra[)lic  rcniarrpuî  Ini- 
mcnie  ce  c|uc  le  nom  de  nD>  a  de  singulier.  C/esl  à 
M.  de  Vogué  à  voir,  sur  ses  estampages,  si  llupo 
llicse  que  je  propose  peut  cire  admise. 

EnTm ,  le  style  du  monument,  assez,  mesquin  sous 
le  rapport  du  goût,  fait  penser  aussi  à  l'époque  dos 
seconds  An  tonins.  La  synagogue  de  Kasyoun ,  à  deux 
heures  de  Kefr-Bercim ,  a  une  inscri])tion  votive  pour 
le  salut  de  Septinie  Sc\(*v<}.  Certes,  la  synagogue  de 
Kasyoun  pouvait  exister  avant  que  rinscription  y  fût 
érigée^  Maïs  les  inductions  historicpies  nouspréscn- 

'    Viiiri  rin?trri|ilioii,  n'^iihirt*  |i,ii  M.  tii'oii  lit'inn. 

YneCCCOTIIPI  ACT  (ON  KIYPI 

(i)NHMtUNAYTOKPATOPa)[N 

KAICAP(0NA.C6nTCe0YH[P0Y 

6YC6B.nePT.C6B.KAIM.AYP.A[NTtUN 

INOY?^/]îï  ;ii)l.:;6TAYia)NAY[T0Y 

eYXHClOYAAIWN 


xnt  fk*v  i^fArov  Au7oxf>fiTÔpfêi\t* 

iovA/af  kfxmeipàifVf  A.  Xezl»  >^cr»vii[pcit; 

à6fipiit  KCaeS.  IJepj.  Tùe€.',  ncU  M.  Avp.  A[i>T«tfV' 

2e€.  hov,  fyoi  A.  S«ti7.  r]^T«,  vlôv  aù[roiJ. 

KCj(iit  l<nfèa(o9p, 
Cctlo  inAcrtptioii  a  flîi  ^Irr  graver,  cnirc  le  commencement  tlo 
Tan  1 96  f  (  la  fin  de  Tan  1 98. 


:»'io  hi;(;i.Mi'.iU'.  i.sr,/i. 

ton!  l«-i  Un  <ln  .s(*i:oii(l  s\v.r.\v  vi  \o  coininciirt-liiciil  du 
IroisiriiH'  roiiiiiio  lYpoinio  (|iii  foiivinnl  lo  mi<îiix  ;'i 
l<'i  conshiirlioii  de  Iris  bAtiiiioiits.  A|>rrs  la  dcslrur- 
lioii  dn  Jônisalrm  (Tan  70),  le  jiKlnisniic  se  rrlut^ia 
en  (îaliléc;  le  elirisliaiiismc  se  dc^.veloppail  plutôt 
dans  la  lîalance  et  In  llaiiran.  On  sait  c{u';\  partir  de 
Tan  200  î\  peu  près,  Tihériadc  devient  eon)nie  la 
ra|)itale  du  jndaïsme.  Le  grand  nionvenient  des 
croies  doii  sont  sorties  les  compilations  lalmndicjups 
a  surtout  pour  lliéalre  la  (lalilée.  Cest  donc  proha- 
blenicnt  vers  le  temps  de  Jucia  Ilakkadosrh  que  fut 
tracée  notre  inscription,  et  on  peut  croire  qu'elle 
nous  représente  bien  le  caractère  dans  lequel  fut 
écrite  la  Mischna.  On  rcmar((uera  que  Tortliographc 
en  est  conforme,  jusqu'/i  la  dernicnî  minutie,  à  celle 
des  Bibles  dont  nous  nous  servoiis  de  nos  jours. 


(NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  11  NOVEMBRE  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  par  M.  Reinaud,  pré- 
sidchl. 

On  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente; la  rédaction  en  csl  adoplée. 

Il  est  donné  lecture  d'une  IcUre  de  M.  Pavct  de  Courtcille, 
qui  annonce  qu*ii  se  retire  de  la  participation  à  Tcdilion  de 
Masoudi ,  pour  se  consacrer  entîcrement  h  ses  travaux  sur 
le  turc  oriental;  il  est  persuade  que  les  intérêts  de  la  Société 
n'en  souiïriront  pas,  puisqu'elle  peut  confier  h  «on  collabora- 


NOUVEL  m:  .s  KT  mi':iw\.n(;ks.  .vm 

tour,  M.  RAi'bior  do  Mc^iiard,  lo  piiblîcnlion  cnli(;ro  de.  Tou- 
vrngo.  îiO  C()ti5cil  exprime  scm  regrets  de  la  dcleriiiinalioii 
de  M.  Pnvcl  de  G)iirleille,  et  charge  M.  Barbier  de  Meynard , 
seul,  de  la  publication  de  Masoudi. 

Il  est  donn(^  Icclurr  do  deux  iiolcft  do  M.  do  Pnrnvcy,  par 
l(*M|U(;Hrft  il  dtiiuiindo  ri)iiAly}i<)  di^inillrn,  daiiH  lo  Jouruid 
n.HiiilM|MO,  d<*di*u^  briioliiurfl  ipril  «mi voir.  Krnvfiyi*  /i  In  Ooiu 
iiiinnioii  du  Journrd. 

On  tnnubro  dcmando  cpie  M.  lo  Kiblinlbrcairn  i'numi  \n 
note  do  ce  qui  peut  niniHpicr  à  la  SocitUé  do»  cabior»  de  Ja 
Dibliotheca  indica  de  Calcutta.  M.  de  Rosny  promet  de  9*cn 
occuper. 

Le  9ccr<ittairc  donne  quelques  renseignements  sur  la  dilTi- 
rult<^  qu  éprouve  In  Société  de  faire  pnrvonir  par  la  poste 
non  Journ»!  on  Hu.hsîo.  M.  do  KlinnîkofT  promet  do  nvu  ne- 
rupnr. 

M.  Liiiicoroau  lit  quoiqnojt  extraits  d'uno  trachiclion  tlu 
Vunlchalanlra, 

OUVnAGRS  OFFETITS  À  LA  SOCIBTK. 

Par  la  Société.  Abhandhuigcn  fur  die  Kunde  des  Morfjcfi' 
landes»  Vol.  IH,  a.Ssc-.schu,  Scbu-king,  Scbi-king.inmnnd- 
scburiscber  Ueberjctzung ,  mit  einom  mandsclui-^Ieutsclien 
Wôrterbuch,  von  Gadei.en/,  cah.  IL  Leipzig,  i864,  in-8*. 

—  Abfumdlungen,  etc.  Vol.  HI,  cah.  3.  Die  Posl-  und  Beise- 
roulen  des  Orients,  von  Spbengeb.  Gib.  I.  Leipzig,  i864t 
in-8\ 

—  AbhandUmgen,  Indische  Hausregeln,  sanskrit  und 
deuLsch,  von  Stenzler.  Leipzig,  i864,  in-8*. 

Par  la  Société.  Journal  of  Ihe  American  oriental  Society. 
Vol.  Vlil,  n-  1.  Ncw-IIavcn,  i86/i.  io-8\ 

Par  la  Société.  Journal  of  tho  Asiatic  Society  of  BengaL 
N*  III,  i8G3,  ctnM,  i864.  Calcutta,  in.8\ 

Par  la  Société.  Revue  orientale,  n*  54.  Paris,  1864,  în-8*. 

Par  M.  de  Bosny.   Bulletin  du  Grand  Orient  de  France, 


S'j.l»  ml»M    i-'''»'!     M     ^     r.'t.l»rm.i*it   Ml  ;   .lnl;ic  n<    M    ..'i    K..>îiv 
Mil'  l.'i  l:.»n     m  II  .intiii  ir  (  liMioi^i'.   l'.ii  •'^ ,  i  «S't 'j 

P.U'    l.l    S  •<  M'Il'.     /iilhrhlljî      '/">    tlin{<(li' Il     t.i;  I  f'(  '/h.ii.i'nt  II,  tf 

Crsrll.^.hnll.   \'(.I.    Wlll,  r.ih.   /».  I.(-|)/:.^,    l  .Sr./|  .' in-.",' . 

I*nr  In  S»>f'n'lr.  DtiUciin  fl(  hi  Sn'urh'  dr  (if'ffijriipliif  .  jinîicl. 
[Mris  ,    |M)'| ,  JïImS'. 

P.ir  I;»  Snrii'i»*'.  Vrorrriînt'fs  of  ihr  lin) /il  ('nnqrnph'iul  S"- 
rirly.   V(»l.  VIN.  iT'  /\  l'I  f).  I.f»iï»li  «'s  ,    i.S'i^i. 

l*Mr  I  I 'un*'  |-,itr  lie  l.rydi'  l.i.itrntt  ijiniji  ,titlni'iini ,  (in  h 
liiliis  «'-,1    Mn.i'.rd.  l'.'rw.   \|.  Li'-,«|«'.    l'i'i^i,  i»i-*»  . 

I';»r  rA«.H|imH'  (!«'  l.i.lwmiH-.  l\nU  fin»  o  .|///<//^'  <m»  (  «»// 
sv.ih()  lllttamannn.  (\  '   i  i  i   <;l    i  i.».  Ijislxninr ,  i-S»»/|,  in  l«»l. 

I\'ir  M.  (1<^  l\ii.»vfv.  i\'iitfrr  rf  lliInJouf  .  i  |.''i«jiif'"  ,  (l;'ll^ 
!t'Mr>  /'ciilnn;.  r|  |/nis  ii>niMiiii<-i)l  jrn  !<  .  Iivn-.  ;i .,',  i  m-u- . 
<;on  >f  rvrs  en  (îliinc,  snivir^  d'nrio  uni»»  ifl.ihvr  mx  ijinin- 
(il»  AyuKiii  ;  r«*(liririi(*,H  Mil  l(!  II;uï  (l<*s  (llilriDis,  li».  |),innkô. 
des  (irccît  l'I  la  (l.uirie.  Lyon,  i80o,intS'  (lO  p^î;n.sj. 

Par  le  irn*-ine.  Im  France  liticraiic  ri  sciniUjiqiK.,  \y  sr|)- 
Icmlïrc  i(S{i/|.  Lyon,  iii-«S  . 

Pnr  la  8<>riéli^.  liihlinfhrra  imlicd ,  nouvelle  série  : 

N"*  f\[) ,  b-x  el  r)3,  Wis  o  Hamin,  cdilerl  l»y  (laplain  liKEs, 
cali.  2».  o  cl /i.  Calt  uUa,  i8C)/i,  in-S". 

N"  iO.  The  Sanliftra  Vijaya,  by  Anantanda  Giri.  Faso.  I. 
CalcuUa,  186/1,  h\-H\ 

N*  5/|.  The  Brihfilsanhita  of  Vnraha  Milura.  Fasc.  IL  Cal- 
cuUa, i8G/i,*in-8*.  . 

^"  55.  The  Sranta  Suira  of  Aswnlayana,  Fasc.  L  186/1, 
in-8'. 

N*  56.  The  Nyaya  Darsana  ofGolamn.  Vusc.  L  186/1 ,  in-8'. 

Par  ]*atilonr.  Kholaçal  al  llissah,  on  Qiiinlcs.scncc  du 
calcul,  par  \^^n^  rdihn  al  Aamoui.i,  iraduil  cl  annolé  par 
A.  MAni\R;  deuxième,  édition  revue.  l\omc«  186/1,  in-V- 
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